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AU    ROY, 


IRE, 


En  offrant  Horace  à  Vôtre 
Adajefie ,  jV  ne  la  fatiguerai  poi 
de  toutes  les  louanges  que  je  pour-' 
•éH>is  tirer  de  ce  ^4iui  Poi'te.  Il 
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EPISTRE. 
M^  prm  fowtant  fort  dje  l  ^ 
SIRR^  de  jmt  voh  cpte 
votrt  image  vit  (Uns  fis  Vers» 
En  effet  it peint  un  Prtnce ,  dont 
le  reffie  efi  une  fuite  continuelle 
de  ^fperitex,,  0*  de.  'viBoire.s  : 
efui  tenant  dans  fes  mains  la 
fortune  de  l'Univers ,  nefefcrt 
de  ce  pouvoir  infini  que  pour  le 
bonheur  &  pour  le  repos  des 
hommes  :  Un  Prince  qt»  par  fes 
hix  A  détruit  le  vice ,  (^  par 
fis  exemples  vétMi  U  vertu-  : 
qui  a  refreni  la  licence  ,  etoufé 
tes  crimes  ,  &  renouvelle  tout 
ce  qui  ptut  fitire  la  gloire  des 
peuples  (y  la  majejiè  des  Empi^ 
4fei  :  Qui  pêf  U  kruit  de  fis  qua- 
liHT^Smtqiuei  a  Migè  dts  Na- 
timf,  dtm^oti  conm^ki^  kpànt 
le  itomt  à'umr  da  ^xfrm^T^ 
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EP  rsT  K^ 

àe  la  terre    admirer  Ja   fagefft 

(^    lui     derpander     fa    prote^ 

Bion    :    U«   Prince   enfin   oui 

Je  fait  plus  fentir  le  père  que  le 

Maître  de  fes  Peuples  y  ér  cjtêi  ' 

donne  d  Ces  Etats  un  calme  que 

rien   ne  fauroit  trouhler.      Ce 

feroient'ià  ^SIRE,  les princi-^ 

paux  traits  de  Vèire  Majefiê  ^ 

fi  eUe  nanjoit  porté  U  veritayie 

grandeur  au  dda  de  l'idée  que 

les  hommes  en  ont  jamais  con-* 

ceuè\   Mais  pour  finir  "votre  por^ 

trait  de  manière  que  tEn^vie  f>it 

toujours  forcée  de  vous  yrecon^ 

noître y  &  quelle  ne  puiffe  y 

reconnoitre  que  "vous  ,  il  faut 

des  couleurs  plus  vives  y  il  faut 

peindre  un  Prince  qui  a  fait  À 

fes  Sujets ,  le  plus  grand  çjr  le 

plus  folide  bien  que  Us  hommes 

âij 
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E'Pistre; 

futjfent  demander  À  Dieu  ,  c^ 
que  Dieu  putlfe^j^ici-bas  aux 
hommes.    Voilà  ,  SIREj  ce 
mtrejftmUe  uniquement  à 'vôtre 
Majefié..  ,  -^ugufte  avait  fait 
tniUe  hiens  a  fes  Peuples  ,  mais 
f'etoiem  des  hem  perijpéUs  dP* 
tenforeb.     Il  n'y  a,  jamais  eti 
que  lotre  Majefté  qui  ait  pâ 
nous  redonner  le  trejbr  que  nos. 
pères  o^èient  perdu  i  Ce  trejbr 
incorruptihle  que  rien  ne  pounrA 
îipus  ravir,  que  nous  tranfmet-^ 
tronsa  nos  en  fans  d'âge  en  âge , 
&  qui  ejt  l'unique  fçurce^diê 
honheurdont  nous  jouirons  dam 
l'Eternité^   Cr  prefint  fait  ken 
voir  que  vous  ave:(^  la  figejfe 
ipnt  parle  l'Ecriture  ,  cette  fi^ 
gejfe  Divine  qui  redrejfe  I4  terre 
iér  i^i  ef  le  partage  de  ]i  peu 
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E  P  I  s  T  R  E. 
de  Rfiis.  Je  rtay  pai  dejjein  , 
SIRE  y  de  fairem  morre  éloge* 
Il  faut  laijfer  ce>f>in  à  ceux  qui 
e/criront  l'Hifioin  de  vôtre  heu» 
veux  Règne ,  gjr  ceux-là  auront 
toujours  le  mieux  loue  votre 
Ma^ejié  i  qui  auront  ouhhé  le 
moins  de  circonjiances.  déjà  vie» 
Ce  qui  nia  le  plus  porté  à  don- 
ner Horace  au  public  ,  &  ce 
qui  doit  engager  vos  Sujets  à 
faire  de  la  leéîure  défis  ouvra^ 
ges  y  la  plus  a^eahle  de  leurs 
occupations  y  cefi  qu'il  efi  tout 
plein  desfintimens  que  nous  de- 
vons a^oir  pour,  un  fi  grand 
Roy.  ^ucls  joins  plus  jufies  0* 
plus  p*;ejfins  pour  nous ,  que  de 
nous  exciter  a  rendre  à  des  ver-- 
tus ,  qui  fi>nt  notre  filicité,  les 
hommages  )cptt  leur  fint^  dus.  Je 

i  iij 
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EFISTRE.  . 
tic ^arU  pas,  5 /K  £ ,  de  tom 
Us  devoirs  qui  notfs  lient  à.  w- 
tre  Ma^ffié  :  Les  droits  quejès 
hienfiits  It^  ont  âquisfirnouSy 
font  encore  plus  grands  ejue  ceuH 
^ue  nôtre  naijjanee  lui  a  don-. 
»f3C.  jdprèt  tout  ce  que  njoui 
4ve7i  fait  fSIRE,  nous  ferions 
le  plus  in^at  dttoùs  les  peuples», 
fi  par  des  témoignages  continuels 
de  notre  reconmijjance  ,  noui 
ne  faifions  enfirte  eptil  ne  foit 
flus  pojjthle.  de  juger  fi  vôtrt 
Adajefié  a  plus  de  bonté  pour 
nouSy  que  nous  n'avons  de  7elt, 
d'attachement ,  (t amour ,  de  ref 
fe(i,  <2r  d'aebmration  pour  Eur^ 
Les  Romains  Jont  alle^,  plt*i 
loin  pour  Jugufié  :  Ils  lui  ont 
confacré  dis  Temples  pendant  fit 
vie,&,ce  qui  me paroît  heau^ 
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Ê  P  I  S"T  R  E. 
€OHf  pins  grand  ,  car  les  ho»- 
murs  pMki  pewvfnr  itn  Us 
tffcts  de  laJUterie,  de  la  cramt^ 
ou  de  tefptrance  ,  paffioHS  tou- 
jours plus  inrenutifès  ^  plus 
hardies  que  la  vérité  ,  //  ny 
tivoit  pas  un  particulier  qui  dans 
fa  maijon  t  au  milieu  de /à  f*^ 
mille,  ne    lui  rendît  It  même 
vttlte  qu'à  fcs  Dieux  Tutelai^ 
rcs»     La  véritable    Religion , 
SIRE,  ne  nous  permet  pas 
de  les  imiter.   Mats  comme  cet- 
te fainte  Religion  ntfi  pas  def- 
cendtte  du  ciel  pour  priver  U 
vmu  Cf*  i^  pift^  des  recompen- 
fts    quelles  doivent  attendre  , 
f  elle  nous  dejènà  de  vous  re^ 
garder  er  de  vous  honnorer  com^ 
me  Dieu ,  elle  nous  ordonne  de 
regarder  c!!^  d*honnofer  Dieu  en. 

i.  iiij 
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E  T  ISTRE. 

vouf ,  gSr  elle  veut  que  nous  vous 
difans  ce  qu*un  ffrand  Proj>hete 
di/oit  à  Çyrus,hc  Dieu  d'ïf- 
raël  cft  en  vous  pour  fauvcr 
fon  peuple.  Cette  grande  véri- 
té, S  IRE  y  élevé  votre  Majefié 
éU  dejfus  de  tous  les  Princes, 
dont  tes  peuples  ignorans ,  fit- 
teuYS  ou  crédules  ,  fe  font  fait 
des  Dieux  j  ^  hien  loin  me  la 
Religion  mette  des  bornes  au  :(ele 
que  nous  devons  avoir  pour 
vous  y  elle  ne  travaille  qu*à 
l'augmenter  ^  qu'à  le  rendre 
plus  Sgne  ç^  de  vous  cSr  </*e/Zp. 
La  .feule  chofe  que  nous  avons 
à  cmndre  ,  SIRE,  cefi  de 
ne  pouvoir  faire  paraître  tout 
ce  que  nous  fentons.  Mais  après 
tant  de  honte-^i  que  vôtre  Ma* 
jejié  a  eu  pour  pous  j  n^ura^ 
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EP  I  s  TR  E. 

{'elle  pas  encore  celle  depippléer 
à  nôtre  foiblejje  ,  &  de  juger 
de  nos  cœurs  par  la  joye  quelle 
fait  bien  que  nous  avons  de  (k 
guerifon  ?  Tome  notre  uie  nous 
en  remercierons  le  ciel  j  comme 
de  la  marque  la  plus  grande  (^ 
la  plus  ajjeuree  quil  pourvoit 
nous  donner  de  fa  proteSîion  tT 
de  fort  amour,  Jlugujte  ayant 
hé  malade  en  Ejpagne  ,  Horace 
lui  ecrivoit  que  i Italie  attendoit 
fon  retour  avec  une  impatience 
égale  à  celle  d'une  mère  qui  at^ 
tend  fin  fils ,  /on  unique  appui, 
que  des  vents  contraires  retien- 
nent depuis  long'  temps  éloigne 
d'elle.  Cette  comparai  fon  y  SIRE, 
neft  pas  aJJe'Z  forte  pour  expri^ 
mer  la  tendrejje  de  nosfentimens  : 
La  France  attendoit  U  retour 
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^  ÉP  ISTRÉ. 
de  votre  fantê ,  a'vecdes  inquié- 
tudes d'autant  plus  rrandes  que 

r  II-  ''      r     <  ^    ^  f 

Ja  tranquillité  ,  fa  feurete  ,  ja 
gloire  çy'fes  efierances  font  at- 
tachées à  'Votre  Majcjlé.  Dieu 
n)eilille  que  les  allions  de  traces 
que  nous  lui  rendrons  tous  les 
jours  pour  a  grand  bonheur , 
ne  foient  jamais  interrompues 
far  de  fenwlahles  alarmes  ,  (^ 
que  rien  ne  'vienne  plus  troubler 
les  beaux  jours  dont  U  vie  de 
votre  Majefie  nous  répond.  Je 
fuis  avec  un  très  profond  rejpeét, 
0*  avec  une  fidélité  inviolable  , 

SJKE^ 

DEVOSTRE  MAJESTE' 

Letres-hnaible.tres-obeïflànt,  &  très- 
iidelc  fsrvitcur  ic  iujrt ,  D  a  c  i  s  «.. 
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PRÉFACE 

SUR    LES  SATIRES 

D'H  ORAGE, 

Vu  l'on  explique  r origine  ér  lepra^ 
grés  de  la  Satire  des  Romains  y  c^ 

*  tous  les  changemens  qui  lui  font 
arrivez^. 


1 


Or  ACE  appelle  fes  deux 
Livrés  de  Satires ,  D//^ 
cours  dr  Satires  ^  indiffé- 
remment. Et  comme  ces 
deux  noms  donnent  d'abord  des 
idées  diflferentes  à  certains  égards, 
il  eft  neceftaire  d'éclaircir  ce  que 
les  anciens  Latins  ont  entendu  par 
Iç:  mot  àc  Satire.  Le  favantCafau- 
bon  eft  le  premier  &  le  feul  qui 
ait  travaillé  avec  fuccés  a  montre* 
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ij  T  KEf  A  C  V.. 

ce  que  c  etoit  que  la  Poëfie  Saty- 
Jrique  des  Grecs,  &la  Satire^ des 
Romains.  Son  Livte  eft  vtfS  trefor 
ineftimabje  :  Et  j'avoue, que  fen 
ay  tiré  de  fort  grands  fecours.  C'eft 
Ikifage  que  nous  devons  faire  à^\x 
travail  de  ces  Hommes  extraor- 
dinaires, qui  ne  lioûs  ont  précé- 
dez que  pour  nous  guider ,  &:  pour 
nous  fervir  comme  de  flambeau, 
dans  les  épaifles  ténèbres  de  F  An^ 
tiquité.  U  ne  faut  pourtant  pas 
toujours  avoir  lés  yeux  (ï  fort  atta- 
chez fur  eux,  que  iWne  regarde 
fbuvent  à  fes  pieds.  Car  ils  mar- 
chent quelquefois  par  des  chemins 
qu'il  eft  bon  de  ne  pas  fuivre.  Ceft 
ce  que  j'ai  fait  ici  ,.  où  j'ai  fuivi 
des  fentiersqui  n*ont  point  encore 
çté  bams ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

La  Satire  eft  une  efpece  de  Poëfie 
qui  n*â  été  connue  que  des  Ro- 
mains, bc  qui  n  a  nulle  affinité  avec 
La  Poëfie  Satyritqué  des  Grecs,  com-i 
me  (]pelques  Sav'ws  l  ont  prctendiu 
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PRE  F^C  E.  i]J 

<^uîncilîen  ne  laifTe  auain  doute 
là-dcflus  ,  quand  il  écrit  dans  le 
Chapitre  X.  du  Livre  I,  Salira  quU 
de  m  tôt  A  noftra  efl.  La  Satire  ejl  toute 
entière  i  nous.  C*eft  pourquoi  H<v-' 
Mce  rappelle  dans  la  dernière  Satire 
de  ce  LivrCjCnew  intaSfum  carmen^ 
une  toifie  inconnue  aux  Grecs.  Voici 
donc  rétymologie  naturelle  de  ce 
mot  î  Les  Latins  difoient  yS/z^r, 
joui ,  ipoixt  plénum^  flein ,  àqui  il  no 
nianque  rien  pour  (a  per^ftion. 
Cefl:  ainfi  qu'ils  ont  àxt/atttr  color^ 
quand  la  laine  a  bien  pris  la  cou<« 
leur ,  &  qu'il  ]^e  fe  peut  rien  ajou- 
ter à  fa  teinture.  De  fatur  on  a 
îzsifatura ,  que  Ton  a  auffi  écrit  pat 
un  i  fitnpte  ^  fitira ,  comme  maxu^ 
mus^  &  maximusi  optumns ,  8£  ofti-m 
mus,  &c.  Satura^ eft un adjeûif qui 
Te  rapporte  à  un  fubftantif  fous-en- 
tendu. Car  les  anciens  Romainf 
difoienty2f//^r/«i,  en  fous-enten- 
dant  lAJi^e^à  i  itifatura  la»x ,  était 
proprement  un  bafl&n  rempli  de 
feut;es  fortes  de  fruits  ,  qvrils  ô£# 
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w  PRE  F  ^  CE: 

Êroient  tous  le$  ans  à  Cerés  Si  \ 
Bacchas ,  comme  les  prémices  de 
tout  ce  qu'ils  venoiem  de  cueillir^ 
CesOf&andes  de  différentes  dhiofes 
ipêléesenfembk^  n'etoientp»in« 
«onnBës  aiix  Gzçcs  ^  qui  les  appel-i? 
ioient  79BL^iitiLf'm9  îv<r!é»  Sacrifie^.  4e 

vf^cm^autfiOfrMde  Je  UtàUs  fiftéê 
de  graines  y  quand  UsoSroiencdes 
leg^smes.  Le  Gr^nGuix^rknr  Dio« 
naedeaparfaicemenc  expliquée  la 
coumme  des  Romains  ^  3^  le  moi 
JkiMfa ,  dans  ce  paflàge;^  Ikf^  xeftr^ 
%fi  vétm  muM/^iue  ffimktih  /kcrU 
fereris  mferefmtury  &  À  cûpia  (kfi-^ 
$mrhAf€  rei  fétura  v9Càhatuf^  ^^j^ 
g^n^ris  hnsium  (^  Virgilkfs  in  €€$r^ 
pfis  mcmmU^  chm  hae  m$d(td^cif  t 

Lancthusé"  fondis  fum4»tiarcd^ 
dimus  €xu. 

:        I  4êncifynefjr  Uhdftmims. 
j  OwpmitAux  Smt^ês  de  Cens 
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T  RE  T  AC  E.  -f 

0niajfî»  remfli  de  toutes  Jones  de 
prémices  :&  à  cau/e  de  cttte  abon^ 
dance.^ee  baffin  éms  affellé  fanira. 
Virgile  a  farïi  de  ces  bS^jins  dans  fis 
Ce^f^quesy  quénd  il  ditM eus  offrent 
^j  eMrùttes  touus  fumantes  dâsu 
de  grands  ia^f^  Et  dans  nn^  sntrt 
fndroil  :Nsns  leur  offrirons  tes  baj^ 
fins  &  les  gauanx.  De  làlc  mot 
féSMfa  fîu;  aj^iqué  à  pluûeurs  aa^ 
fices  mél^iges.  Caronappella  Sa^ 
tiH^  Satire^  une  fine  de  mets  fait  d^ 
flufieurs  chofis.  Ce  motpaflame* 
oie  aux  ouvrages  de  Teipric  :  car 
QSk  appella  Legf  s  Saturas  des  Loix 
qui  concenoient  pliiiîeiirs  Chefs  ^ 
ou  pkfîeurs  Titres  ;  comme  pas 
exem^^  la^Loy  j^iM^  /\ip/V,  Pofaa^ 
qui  1^  appellêe  fiifieUa^  ce  qui 
fçft  lai^iaecho£eque^//»r4.  De 
là^  vifiC  «être  façon  de  parler:  pttt 
fisuvanhegem  ferre ,  quand  onfai<« 
ibit  une  Loi ,  fans  recueillir  â^ 
cempcer  les.  voix,  ea  opinanr  Wa^ 
ihâtie  3  2<  tous  cnTembleconÊLiic* 
DQi^tttfufi  j^uftoursdiv^  ce  qu'on 
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appelloit  proprement  pr  fktuYâfê 
fententias  exquirere  >  comme  parle 
Saluftc  après  Laclius.  On  ne  fe  con- 
tenta pas  d*appeller  ces  Loix  Satu^ 
ras  j  on  donna  encore  ce  nom  à 
certains  Livres,  comme  Pefcenniui 
Feftus,qui  fit  des  Hiftoires  Saturas^ 
ou  fer  Saturam.  Après  tous  cei 
exemples ,  on  pourroit  bien  s'ima- 
giner ,  que  les  Ouvrages  d*Ennius, 
de  Lucilius  &;  d*Horace  ont  tiré 
de  là  leur  nom,  &c  qu'ils  ont  été 
appeliez  Satura  y  parce  que  mulns 
et  variis  rébus  hoc  carmen  refertum 
tjly  cette  PoiâQe  eft  pleine  de  quan- 
tité de  diofes  différentes ,  comme 
jparle  Porpihyrion:  Etcda  eft  vray 
en  partie.  Mais  il  ne  faut  pas  croire, 
que  ce  (bit  de  là  immédiatement. 
Ce  mot  avoit  pafle  auparavant  à 
d'autres  chofes  qui  ont  plus  de  rap- 
port avec  ces  Satires  d*Horace:  8c 
C^eft  ce  qu^il  faut  expliquer  ,  en 
(uivant  un  ordre  dont  Cafauborx 
même  ne  s'eft  pas  aVifé  ;  &  qui 
înettra  la  chofe  dans  une  telle  évi- 
dence. 
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lîènce  j  quon  n'aura  plus   aucun 
fujet  de  douter.     .     . 

Les  Romains  ayant  été  prés'  de 
.quatre  cents  ans  fans  aucuns  Jeux 
Sceniqucs,  le  hafard  &:  la  débauche 
leur  firent  trouver  dans  une  de  leurs 
Fêtes  les  vers  Saturniens ,  &  Feflen- 
ninsy  qui  leur  tinrent  lieu  de  Pièces 
de  Théâtre  près  de  Tix  vingts  ans. 
Ces  vers  écoient  rudes,  &  fans  pref- 
que  aucun  nombre ,  comme  étant 
nez  fur  le  champ ,  &:  faits  par  un 
Peuple  encore  fauvage ,  &  qui  ne 
connoiflbit  d'autres  Maîtres  que  la 
joye ,  &  que  les  vapeurs  du  vin, 
llsétoient  remplis  de  railleries erof^ 
fîeres,  &  accompagnées  de  poftures 
Se  de  danfes.  On  n'a  qu'à  fe  re- 
prcfenter  de  bons  Payfans  qui  dan- 
ient  lourdement ,  &  qui  fe  raillent 
par  des  impromptu  grofliers ,  où  ils 
le  reprochent  tour  à  tour,  tout  ce 
qu'ils  favent  les  uns  des  autres» 
Ç'eft  ce  quHorace  dit  dans  la  prc* 
çcûere  Epiftre  du  Liv.  II. 
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i    Fejcejmim  fef  bfêM  innjpnfaJh 
centia  morem .        u;^  i 

Vcrjibus  Alternis  offrohrU  rujiu 
'        fudir. 

Cette  cotttumej^tnaitf^  eftfin^  lall^ 
tence  des  versrefcennïHx\  danï  le  fi 
^uels  hs  Tayfans  fe  Hjvihit  tour  i 
tourideHmures^èiïierès.  A  ces  Ver* 
iicenticux  &:  déréglez  fuccedà 
bientôt  une  autre  efpece  de  Poëmè 
plus  châtié, qui  ctoit  aufllî  rempli 
de  ràillëriej  plàîfàntfes^;  mais  qui 
^*iiybît  rieii  de  desfeonnêté.  "Gé 
Pocme  parut  fous  le  nom  àpSaiire-^ 
à  caufe  de  fa  variété,  &  cette  Sa- 
tire avpît  desmoklesréglei,c*eft-* 
à-dke unç  Mirfîqué  réglée'  &des 
âanfçs  ;  niaîs^^-  lëi  polfere»  c|eshon-i 
nêtçs  en  étoîent  banàiei.  Tiré 
Live  dans  le  Livre  VII.  Verhaculis 
artificihus^  cfuiaWi^cr  fufcoverhù 
Lndio  'uûcaiatur»  nomen  Hiftrîoni- 
hxi^inMtum ,  qui  nonJicupaHte  Vefi 
ienninp  ^v^rjh  JhMem^  eon^fafitttm 
temitè  acrudem  y-ahernis jaiiebanPt 
Jidimfletas  modis  fatiras  y^fcrift^ 
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^âm  ad  tihicinem  cantu  y  môtûqut 
€0ngri^€nti  feragebant.  Et  farce  cju'tn 
iangageTojian  Hiftery^/ai/ff  A^cur, 
en  appeUa  Hiftrions ,  les  Aiteurs  dm 
fays  même.  Ces  Acteurs  ne  recitsient 
pas  tùurk  tûury  des  vers grûjji ers ,  c^ 
faits  fur  le  champ ,  comme  les  vers 
Fefcenninsy  mais  ilsjoiioient  des  Sa^ 
tires  complètes  y  ^ui  avaient  une 
iâujîque  réglée  é*  accommodée  aufotf 
des  fiâtes ,  (^  t^ui  étaient  accompa- 
gnées  de  danfes  é*  de  mouvements 
eonvenables^  Ces  Satires  étoicnC 
proprement  des  Farces  honnêtes  , 
où  les  Spe£tateurs  &  les  Adcurs 
ctoient  jouez  indifféremment. 

Livius  Andronicus  trouva  les 
chofes  en  cet  état ,  quand  il  s'avifa 
le  premier  de  faire  des  Comédies 
&:  des  Tragédies ,  à  Timitation  des 
Grecs.  Ce  divertiffement  ayant  pa- 
ru plus  noble  &  plus  parfait ,  on  y 
accourut  en  foule ,  &  on  négligea 
les  Satires  pour  quelques  temps  j 
mais  on  les  reprit  en  fuite:  &  bien- 
tôt apiès  on  trouva  à  propos  de  le& 
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joindre  avec  les  Comédies  ^  enleS 
jouant  à  la  fin  ,  comme  on  jpuë  ail- 
jourd'hui  les  Farces*  On  les  joi- 
gnit particulieremeni:  avec  le  Pie- 
ces  Âtellanes  ^  ô£  alors  on  changea 
leur  nom  de  Satires ,  en  celuy  d'£- 
xodia  y  qu'elles  conferyerent  tou- 
jours depuis. 

Voilà  la  première  ,  &  la  plus  an- 
cienne efpece  de  Satire  Romaine. 
Il  y  en  a  ae  deux  autres  fortes ,  & 
qui ,  quoi  que  fort  différentes  de 
cette  j^emiere ,  ne  laiffent  pas  de 
lui  devoir  toutes  deux  leur  naHfan- 
<:e,&:  d'en  être  comme  les  rejcttons. 
C'eft  ce  que  je  vais  prouver  le  plus 
fuccindcment  qu'il  me  fera  pof- 
fible. 

Un  an  après  que  Livîus  Andro^ 
nîcus  eut  fait  joiier  fes  premières 
Pièces ,  l'Italie  vit  naître  Ennius , 
qui  étant  devenu  grand  y  &:  ayant 
çu  tout  le  loifîr  de  remarquer  l'em-» 
preffement  que  les  Romains  a- 
voient  pour  les  Satires,dont  j'ai  dé^ 
ja  parle  ^  crut  que  des  Poèmes  quL 
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ne  (eroient  pas  faits  pour  leTheatrc, 
mais  qui  conferveroicnt  le  fiel  ^ 
les  raiUeries  ^  &  les  plaifantetics 
de  ces  Satires, qu'on  jouoit  avec 
tant  d*applaucliflement ,  ne  man- 

?[ueroient  pas  d'être  bien  receus. 
l  hafarda  donc  la  chofé,  &  fit  àcs 
Difcours  aufquels  il  conferva  le 
nom  de  Satires,  Ces  Difcours  é- 
roient  entièrement  femblables  à 
ces  Difcours  d'Horace  j&  pour  la 
matière ,  &:  pour  la  variété.  La  (eu- 
Ife  difiference  eflentielle  qu'on  y 
peut  remarquer ,  c'eft  qu'Ennius ,  à 
rexemjde  de  quelques  Grecs,  & 
d'Homère  même ,  avoit  pris  la  li- 
berté de  mêler  pîufieurs  fones  de 
vers.  Car  il  mettoit  eniêmble  àc^ 
hexamètres  avec  des  ïambes  tri- 
mètres  ,  &  avec  desf  tetrametres 
trochaïques,  ou  vers  quarrez,  com- 
me cela  paroît  par  les  fragments 
qui  nous  refteiit.  Voici  de  ces  vers 
quarrez  qu'Aulugelle  nous  a  con- 
fctvez,&  qui  méritent  bien  d'avoir 
plâceicijàcaufcdc  levir  beauté: 
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^  Hoc  erU  tthid argumentum Jimpt 
in  prompfHJitum: 
Ne  quid  expertes  dmicos  quod  tute 
agere  pojfies. 

Tu  auras  toujours  devant  les  yeux 
tet  averti ffement:  N'attends  point  de 
ies  amis  ce  que  tu  feux  faire  toi^ 
même,  rattribuë  auflî  aux  Satires 
d'Ennius  cette  autre  e{pece  de  vers 
qui  font  d'une  beauté  &  dune  élé- 
gance fort  au  de/lus  du  fîecle  au- 
qiiel  ils  ont  été  faits.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  les  voir  ici  ; 

Non  haheo  deniqut  nauci  Uarfum^ 
Augurent  y 

Nonwcanos^arufpiceSyHêndeCireo 
Afirolùg&Sy    , 

J^m  Ijsacos  ConjtHo^es  ymn  Inter^ 

frètes  J^nium:    . 
Jlon  enimfuntii ,  a^fiientiâ,  aut 

arte  divini  $ 

Sedfuferftitiojfvatts^imfudentéf. 
queharioii^  j 

Aut inertes  y  4utinfani,4Ufquibur 

egefiasimferat:  • 
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^tti  fui  quApHS  cau^a  fSfas  Jmfci^ 
^         tant  Jcntcntias  : 
r  J^tfihijtmitam  nonfafiunt^lten 

.  mûnfirMt  viam  : 
'^  ^mbus  diwtias  pUictntur  ah  iis 
draçhmam  fttnnt^ 
J>€  divitiis  dtduçant  dradjmâm^ 
teddântcdteta. 

Je  njtfêis  nul  comfti  des  Augures 
aarjès  y  ni  des  ï>evinf  des  eeins  des 
rué  s  y  md^s  Afirshgues  du  Cirrus,  ni 
des  ffo^ofiiqueurs  d^'lfis  y  ni  des  Jn- 
Urpreteàdi/finges.  Car  il  n'ont  ni 
(artniUfiiençe  dide^viner  Mais  a 
font  des  Frafhetes  fuferfiitieux  & 
imfudentSy  i^  de  s  fainéants ,  im  des 
feus  y  ou  des,  gens  qui  fi  Uijfant 
gmrfn^nderfar  là  fauvreti^  fiff^^ 
fint  des  Ptofhetiesy  peur  en  tirer 
qnelque  gain ,  qui  étant  an^eugles 
f$^reuX'-mimeSyn)euUntm$ntrer  U 
ihimin4mt  autres  ^  ^  qm  nws  dc^ 
mandent  une  drachme ,  tn  nas^s  fro^ 
mettant  des  trefirs.  ^'ilsfrenmnt 
donc  cette  drachme  de  us  trefirsy  (jt 
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qu'ils  nous  rendent  le  re(le. 

Dans  ces  Satires  d'Ennius  ,  on 
trouvoic  la  variété ,  les  railleries , 
les  allufions  ^  les  fables ,  le  dialo- 
gue même,,  en  un  mot  tout  ce 
qui  faifoit  le  c^aûere  &  l'agré- 
ment 4?^ ,  PVÇ^i^f^s  Satires  ^^à 
Texceptidn  de  la  danfe  &  duçhant» 
Après  Ennius ,  on  eut  Paucuve  , 
qui  fit  auffi  des  Satires,  à  Texemplc 
d-Ennius  qui  croit  fon  Oncle ,  où 
félon  d'autres  fon  Ayeul  m^eirnet; 
•  Lucilius  fiâquir  danf  le  temps 
que  Pacuve  étoic  dans  fà  forcre/U 
fit  anfli  des  Satires,  mais  il  ïeuir 
donna  un  tour  nouveau  j  &  il  tâcha 
dlmiter  de  plus  prèslecaraftere  de 
la  vieille  Comédie  Greqvte,  dont 
on  n'avoir  dans  l'ancienne  Satire 
Romaine  qu'une  idée  fort  impar- 
faite, &  telle  qu'on  pouvoit  la  trou- 
ver dans  un  Poëme  que  la  Nature 
feule  avoit  diffeé,  avant  que  ks: 
Romains  euffent  penfé  à  imiter  les 
Grecs ,  &  à  s'enrichir  de  leurs  déw 
pouilles.  Ceftainfi  qu'il  faut  *en-> 

tendre 
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!€cadre  ce  paflagc  tic  la  ï.  Saûcc 
du  Liv.  II. 


''^-"'-^^^utd/  cùmejLHcilius  au  fui 
f^imus  in  hune  ofteris  i^mfo^rt 
urminamûum? 

Et  fi^i,  qmndLucilius  0/4  lefre^ 
ptter  fam  (k  çt m  forte  de  vers? 
Horace  n'a  eu  garde  de  roulair  di- 
re qu'on  n'eut  pas  fait  des  Satires 
avant  Lucilius  ,  puifque  Lucilius 
avoit  été  précédé  par  Ennius  âc 
par  Pacuve,  dont  il  tf avoit  fait 
que  Ciivre  l'exemple.  U  a  vouhi 
iculement  faire  entendre^  que  Lu« 
cilius  avoit  donné  une  .  iK>uveUc 
façon  à  ce  Poëme  ,  qu  il  l'avoic 
,  embelli ,  &:  que  par  cette  raifbn  il 
en  devoit.ctre  confidarc  comme  le 
prcniier  Auteur.  QuintiKen  a  eu 
4a  même  penice ,  quand  il  a  écrie . 
dans  le  Œap.  I.  du  Liv.  X.  Sâthré 
ijuidem  tota  nofira  eft,  i^n  quafrimM 
inJignemUudemAdeftus  tfilMcilius. 
La  SAtire  efi  toute  entière  À  ff4us. 
UéCfUps^ftlcfremer/iuiy-AU^cquis 

Tam  FI.  î 
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fine  firf  ^ande  tfmutiM.  Il  fata 
donc  bien  s'empechcc  de  donner 
dans  le  fentiment;  de  Cafaubon , 
qui  fur  la  foi  de  Dioniedc  a  cxù^ 
ique  la  Satire  dXnnius ,  &  celle  de 
Lucilius  ,  croient  entièrement  dif- 
fercnrcs.  Voici  les  pro|>res  termes 
de  ce  Grammairien>quionttrom^ 
fè  «judicieux  Critique  :  SdHra  efi 
canmen  Mfmd  Rêmaf$çs,  non  quidem 
gqudCtdCos  ^malediemn  y  ^  ad  car- 
ftnda  hamnnm  vitia  ^  arckt^e  Corne- 
dij^  dféfoBere  comfojkum  ,  quaU 
firipfimi^t  Lwilius ,  (jr  Hofatius^ 
é^Petfi»i.  SedûUm  Carmen^  qu$d  ex 
varUs  Fûémmins  conjlahat^  Satirx 
dkeéatut^  qnalejcriftjemnt  Pacnvius 
&Ejmàns.  La  Satire  ejl  chez.  Us  Ro- 
mains ,  c^  nom  pas  chez,  les  Grecs ,  un 
Pûïmeimmdam^  é*  comf4^fé  fur  le 
modèle  de  Tâmief^neCùmedU  f  four 
ufrandte  Us  viceSf  tel  que  les  Pot  fie  s 
deÏMcilins^  iUmce  ^  &  de  Perfi. 
a  dis  antref^s  m  d^nnûis  U  nom  de 
Saiire  i  n»  Paèma,  mile  de  Mn>erfis 
fiftesdcvers^CQWomtEnmusé'f^ 
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ftn/ftn  mt  cêmfofi.  OnToîtma* 
nifeftcment^  c]^I>icHtieiie  îfepare 
4a  Satirç^  Lucllius  4e  celle  dTn- 
XÀV&  ô^  de  Paciwe.  La  raifon  qtfîl 
^onnc  dé  cette  diftifï£Hon  cft  ri- 
dicitie,  &  aUblument  f ai^e.  Ce 
Grammairien  n'avoitpai  afféE  exa- 
tniné  la  nature  8r  Foriginc  de  ce» 
deux  Satices ,  qui  ^ccoîent  entière-» 
ment  Semblables  ,  &  par  la  ma- 
dere ,  &  par  la  forme.  Car  Luci- 
litis  n'avoit  fait  qu'y  ajdiker  un  peu 
f  lus  de  pditeffe,  &:  plus  de  fel,  lanr 
prcfquc  y  rien  changer  :  &  s'il  n'a- 
vott.pas  mis  enfcmble  plirfieûrs  for- 
tes ae  vers  dans  la  même  Pièce, 
comme  Endîus ,  il  avoir  fait  diver- 
ifcs  Pieccs^onrlcsruncsétoient  tou- 
tes entières  devers  hfeKamettéis ,  &: 
les  autres  toutes  entières  de  vers 
ïambes,  &  de  vers^  trochaïques, 
comme  on  peut  le  voir  par  fes  frag- 
ments. En  un  mot ,  files  Satires  de 
l.uciHu&  font  différentes  de  celles 
jâ'Enniiis ,  parce  que  le  premier  a 
âieaucoup  a}oiitei|u  travail  de  l'an-^ 
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ire,  comme  Cafaubon  Ta  fMretenduj' 
ilis'enfuivra  dcîà,  qtie  celles  d'Ho-* 
race  &:  celles  de  Lucilius  ^  feront 
aujîi  entièrement  différentes  ;  piiii 
qu'Horace  n'a  pas  moins  enchéri 
fur  les  Satires  de  Lucilius ,  que  ce^ 
Jui-ci  avoir  enchéri' fiir  celles  d'Eni^ 
piusôfde  pacuve.  Ce  paflage  de 
Diomede  a  *aufli  trompé  Douza  Iq 
fils.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  met- 
tre en  vue  quelque  légère  faute  de 
ces  grands  Hommes  j  mais  feule- 
jtDent  pour  faire  voir  avec  quelle 
lexaAiaidc  ^  &  avec  quelle  défiance 
il  faut  lire  leurs  Ouvrages ,  quand 
il  s'agit  d'une  chofe  aulïi  obfcure  Se 
aufli  ancienne  que  celles-ci. 
.  l'ai  fait  voir  ce  que  c'était  que 
l'ancienne  Satire  faite  pour  leThea- 
^re;  j'ai  montré ,  qu'elle  avoir  don- 
néridée.de  la  Satire  d'Ennius  ;  & 
.enfin  j'ai  prouvé  fuffifamment ,  que 
les  Satires  d^Ennius  &  de  Pacuve , 
4e  Lucilius  &  d*Horace ,  ne  font 
qu'une  même  efpece  de  Poème  ^ 
qui  rj'àrecaifapàfeâion  que  di 
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^  dernier.  Il  eft  temps  de  ^rlct 
de  cette  fecoiule  efpçii  de  Sadre 
que  j'ai  promis  d'cxpïiqtiér ,  &  qui 
eft.  née  auffi  de  Tancienne  Satire^ 
C'cft  celle  que  Fon  app^é  Varrû^ 
nient ,  ou  la  Satire  Ueniffée  i  parce 
que  Varron ,  le  plus  favant  des  Ro- 
mains ^  en  Bit  le  premier  Auteur, 
&  qu'il  imita  ckns  cet  Ouvrage  les 
manières  de  Mcnippe  Gadarenien^ 
Philofophe  Cynique. 

G^tte  Satire  n'étoit  pas  feule- 
ment mêlée  de  plufieurs  fortes  de 
vers:  y-arron y  avoit  cntranêlc  de 
ht  profe  y  &c  avoir  fait  un  mélange 
de  Grec  &  de  Latin.  Qpintilicn,* 
^rès  avoir  parle  de  la  Satire  de 
Lucilius  5  ajoute  :  Alttmmilludeff^ 
(^  frlns  Sàtirjt gtnus  y  ijuùd  nonfoU 
carrmnumvârietate  mifistm condidk 
TerentiMsyarrâ,  VirRêmdff^rMfn  eru^ 
diùjfifHus.  V aum  y  &  U  fremiefé 
ejpece  de  Satire  ,  c'efi  cette  que  ft 
J[arYùny  le  plusfavamtàes  Romains ^ 
C^  dans  laquetle  il  ne' fi  contenta, 
pis  de  M^èr  fliijltuvfirtestik  vers. 
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Laiei^  diâtcidté  deccp:âl^e  efF^ 
€»  cacpic  Qutmiiiai  afibuce ,  qife 
cctce  $at{trr'de  Vamm  e^  k  pte^ 
mieireà  Car  ccmimenc  cela  pour^ 
roic-il  être, puisque Varron  ccoit 
beaacoi^plus  jeune  que  Lucilius  ? 
Quiadlien  n*a  par  voulu: dire,  que 
la  Satire  de  Vattpnfôt  laprefflierô 
dans  Fiordifc  der  trtnps^  Il  favoir 
bien^jja'à^  cet  éj^aïkî  eÛe  écoit  lâ 
dernière  ^  Mais  il  aTouhtfaire  en-^ 
tendfe^que  cetce  Sadre^ainfi  mâlée, 
cenoic  pli»  des  Satires  d'EnniusSi' 
de  Piâcu*«,;qm  s'ctpienc  donoe:^ 
beajuc0i!ç  de  Bbeité  dans  cette 
comjj^ôfîcion;^  quede<:eltes  de  Lu--^ 
cilius  qui  avoit  écépius  fevere  6C 
plmchâcié. 

linenousrefteplus  aujourd'hui 
de  CQS  Smas  de  Varttm,  que  quel- 
que fragpmencs  ,  le  plus  fbuvenc 
fore  corrompus  y  ic  que  Içs  titres  y- 
dont  la  plmpart  font  doubles.  Ce 
qui  fait  voir  la  grande  variété  des 
iujets  que  Varron  y  avoit  traitez. 

I^e  Livre  de  Seneque  fiit  lajRK)rt:L 
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^e  ClaucliuSj'cfelui  de  Bocce ,  Delà 
Confolaéôn  delà  PhiloTophie ^  & 
celui  ^  Pétrone ,  font  autant  dé 
Satires  entièrement'  femUiabks  à 
celles  de  Varroci. 

Voilà  ce  que  je  pais  dire  en  ge* 
ncral  fur  la  Satire.  Ten  ferai  peut- 
être  unr  jour  un  Traité  particulier 
qui  fera  plus  étendu  :  ce  que  j'en 
ai  dit  fumt  pour  en  donner  une 
'xàkc  générale.  Il  rfeft  pas  necef- 
faire  d'infiftcr  davantage  fur  ce  fu- 
jet.  Dans  les  Rennorques  je  trou- 
verai mreitîsc  Foccafiôn  d*expliqucr 
la  nature  des  Satires  d- Horace.  Ce- 
pendant le  Lefteur  doit  fe  fouve- 
nir  ^  que  le  nom  de  Satire  en  Latin 
ne  convient  pas  nàoins  à  diès  Did 
cours  qui  ftmt  faits  pour  recom- 
mander kVertu  5  quîà  ceux  oùFon 
s'eft  propofé  de  dealer  le  Vice.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  notre 
Langue ,  où  le  fcul  nom  de  Satire 
fait  trembler  ccuot  qui  voudroient 
bien  paroître  ce  qu'ils  ne  font  pas. 
Car  enFtançoisc^  dit  fr$ife  ^  dit 

î  iiij 
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itxij         frepace: 
weUfance.  Le  mot  ne  laîflc  pour- 
tant pas  d'être  toujoar»  le  même  r 
MaJs  les  Latins  dans  les  titres  de 
kurs  Livres,  n'ont  fouvent  eu  égard 
qu'au  mot  &  à  TétOTiduô  de  fa  figni- 
fication  fondée  fur  l'étymologie  ^au 
lieu  que  les  François  n'ont  regar- 
dé qu'iau  premier  &  au  plus  grand 
ufage  que  l'on  en  a  fait  dans  fes 
commencemens ,  de  railler,  &:  de 
médire.  Ainficc  mot  doit  toujours 
^tre  écrit  en  Latin  par  un  ^^ ,  ou  par 
unir  Satura  y  Satira^&c  en  Fran- 
5X)is  par  un  i  fimple.  Ceux  qui  l'ont 
tçcrit  avec  un  y  ,    ont  cm  aveo 
Scaliger  ,  Heinfius,  &  beaucoup 
d'autres  ^  que  les  Divinitez  des 
Bois,  que  les   Grecs   appelloient 
Satyres  ,  &  les  Romains   Faunes , 
avoient  donné  îeur    nom  à  ces 
Pièces  j  &  que  du   mot  Satyrus 
on  avoit  îdCLX.Saiyra  jjS^^queces  Sa-, 
tires  avoient  une  grande  affinité 
avec  lesPieces  Satyriques  desGrecs. 
Ce  qui  eft  ç^tiercment  feux ,  corn- 
ine  CaTaubon  \^  fort  btcn  piHDuvc^ 
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tk  faifant  voir,  que  du  motSatymf 
on  ne  peut  jamais  former  Satyra 
msds  fktiricay  àc  en  marquant  le^ 
diffbrences  qrfîl  y  avoir  entre  les 
Poèmes  fàcyriques  des  Grecs ,  &  les- 
Satires  des  Romains.  Monfîeor 
Spanherm  dans  fa  belle  Prefact 
des  Cefars  de  rEmpereur  Julien  , 
ar  ajouté  de  nouvelles  reflexions  h 
ce  que  ce  judicieux  Critique  en 
avoit  écrit.  Et  il  a  établi  avec  beau* 
coup  de  jugement  cinq  ou  fix  difl- 
ferences  effentielles  entre  ces  deux 
Poèmes.  On  peut  les  lire  dans- fon^ 
Ouvrage*  Les  Grecs  n  ont  jamais 
eu  rien  -d'approchant  de  la  Satire 
Romaine  que  leurs  Silles  y  qui  é- 
toient  auflrdes^PocTies  mordants, 
comme  on  peut  facilement  le  re- 
connoître  encore  par  quelques 
fragments  des  Silles  de  Timon^  II 
y  avoit  pourtant  cette  différence, 
que  les  Silles  des  Grecs  croient  des 
parodies  d'un  bout  à  l'autre  ,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  Satires 
des  Romains.  Ou  fi  l'on  trouve 
quelquefois  quet(^  parodie  ,  on 
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voit  bien  que  le  Pocte  n*a  eo  garde 
d'enabi^er^  £t  par  confequent  la 
parodie  ne  fonde  pas  Teitence  de  la 
Satire^  comme  elle  fende  l'eiTence 
des  Silles. 

Apres  avoir  exfdiquè  la  nature^ 
rorigine ,  &  le  progrès  de  la  Satire^ 
).e  dirai  un  mot  d'Horacecti  parti-^^ 
culier*  .  ,^ 

\  Je  ne  fourois  donner  un  idée  pliSi 
jufte  de  ce  qu'il  cft  dans  cet  Oo*. 
vr^e  ,  qu'en  le  comparant  au» 
Statues  .  des  Silènes  ,  aufmtelles^ 
Alcibiade  compare  Socrate  dans  le 
Banquet.  C'ctoienc  des  Figures,qui 
n'avoient  rien  d'^eable,  pi  de 
beau  en  dehors  :  &  quand  on  pre-i» 
noit  la  peine  de  les. ouvrir,  on  y 
crouvoh  les  figures  de  toutes  les 
Divinitcz.  De  la  manière  donu 
Horace  fe  prefenteà  nous.dans  ces 
Satires ,  nous  n'y  découvrons  ricii^ 
d'abord  qui  mérite  nôtre  attache*- 
ment.  Il  femble  qu'il  eft  plus  pro- 
pre à  amufer  è£%  enfans,  qu'à  oc«- 
cuper  des  hommes.  .Mais  quand 
BOUS  lui  Qtons  Gè  qiQ  le  cache  à  nos 
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f  CD&c ,  &  que  nous  le  voyons  juC-^ 
qiies  au  fond ,  nous  y  trouvons 
toutes  les  DWihitcx  cnfcmble, 
c*eft-à-dirc ,  tsouCBS  les  Vertus  qui 
doivent  feire  rexerçicc  continuel 
de  ceux  qui  cherchent  férieufe*^ 
ment  à  (e  corriger  cie  leurs  vices. 
Jufque^  ici:  on  s^  aâS^r  ccn^ 
eenbe  le  le  voir  par  k  dehors  :  ht 
c^efl:  une  cho(e  étonnante ,  que 
ffës  Satires  que  Ton  a  lues  fi  long 
mxiÇi^y  ayenr  été  fi  pett  connues , 
ou  fi  msal  expliquées.  On  s'eft  ar- 
rêtée ïétorce,  &  Ton  ne  s'eft  at- 
tachcqrfàîloraierf  intelligence  dei 
mots.  On  les  a  commentées  eit 
Grammairien ,  &  point  du  tout 
en  Philofophe ,  comme  fi  Horace 
avoit  écrit  pour  être  fimpîemcnf 
entendu  5  &:  plâtôt  pour  nous  di- 
vfertir  qœ  pour  nous  inftrut*^ 
re.  Ce  n'eft  pas  là  le  butqull  s'eft 
fwropofé  dans  cet  Ouvrée.  La  fin 
des  paroles  c*eft  Faftion,  pour  la- 
quelle môme  les  proies  ont  été 
trouvées.    Quand  ellei  n'opcrenÉ^ 
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|)as  des  aûions ,  ce  font  des  ^t^ 
inutiles,  qut  frapent  Foreillc,  Ô^ 
iqui  aé  paftent  pas  au  cœur. 

Dans  ces  deux  Livres  Hofaéô 
Veut  nous  apprendre  à  combatte 
nos  vices  ^  à  régler  nospaflîons,.à 
fuivre  la  Nature^  pour  donner  des 
bornes  à  ndé  dcfirs^  à  démêlet  le 
faux  d'aveè  le  vray ,  &:  faos  idées 
d'avec  les  chofes  :  à  revenir  de  nos 
préjugez?  à  bien  connoiftrc  ks 
principes  &  les  moti£5  de  toutes 
*  nos  aâions,  &  à  éviter  le  ridicule 
qui  fe  trouve  dans  tons  leihomi-^ 
mes  entêtez  des  opinibns  qu'ils 
retiennent  opinrâtrémcnt ,  .fans 
examiner  fi  elles  font  bien  fondées* 
En  un  mot ,  il  travaille  à  nous 
rendre  hevtreux  pour  nous-mêmes^ 
agréables  &  fidèles  à  nos- amis  ,  fc 
commodes ,  dîfcrets ,  &  honnêtes, 
pour  tous  cetTxavec  qui  nous  fom-r 
mes  obligez  de  vivre.  Faire  enten- 
dre les  termes  dont  il  s'eft  fervi; 
expliquer  les  figures' qu'it  employé^ 
fc  c(Midai,rerèt»reiBaK  les  Lefteurs 
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dans  lebbirindbe à\\nc  expreâlon 
cmbarraflce  y  U  d'une  parentheTe 
obfcure,  jvifques  la  ce  rfeft  pas 
graijLd  -r  chofêj  &  comme  dit  Epw 
fitete ,  il  n'y  a  encore  là  rien  dof 
bcaw,  ni  qui  foit  véritablement 
diigne  d'un  homme  f^e.  Le  prin« 
cipal  A:-  le  plus  important  ^  c'cSt 
de  montrer  Tniâge ,  la  raifbn ,  &  la 
fleuve  de  fes  Préceptes  4  &  de  faire 
voir ,  que  ceux  qui  ne  tkkent  pas 
fleife  corriger  fur  un  fi  beau  raoae«- 
1^ ,  /ont  .jugement  comme  àcs  Ma«» 
lades  qui  auroient  ,un  Livre  tôuc 
plein  de  remèdes  poar  leurs  maux, 
te  qui  fe  contenteroient  de  les 
lire ,  fans  les  comprendre ,  &  fans 
en  connoître  i'utàité. 

Ce  :  n'eft  pas  que  dans  ces  ComV 
montaires  j'aye  rien  negjigc  de  ce 
qui  eft  du  devoir  d'un  Grammai« 
rien.  Jefpere  que  Ton  s'en  appcr- 
cevra  ,  &  que  Ton  ne  trouvera 
plus  aucune  difficulté  dans  je  texte^ 
Mais  je  me  fuis  mr^iculicremcnc 
aixach^àccliûi^f  i^Si^^        dont 
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Horace  traite  ;  à  faire  voir  la  {b-# 
Edité  de  fes  raifons  ;  à  dévclopet 
les  taurs  .qu'il  prend  po|ir  prouyer 
ce  au^ilveuti  &poar  refiiter,  ou 
iludter  ce  qu  on  Itty  oppofe  ;  ^  à 
confitmer  la  vérité  de  fes  déci- 
dons; à  faire  fentir  la  dcîicatdTe 
de  fes  fentiments  ,  &:  à  mettre 
daid  toùtfon^onr  le  ridicule  <|a'il 
trouve  dans  les  chofes  qu'il  veut 
comh^re.  Ceft  ce  que  perfonnc 
n'a  fait  avant  moy.  Au  contraire  ^ 
comme  Horace  cft  un  véritable 
Protce  ,  qui  prend  mille  formes 
différentes,  on  TafouVent  p^du:* 
&  ne  fackant  plus  comment  le 
teprcndte ,  on  Ta  accroche  comme 
on  a  pu  ^  &  on  hÂ  a  donné  en 
beaucoup  d'endroits  àcs  fentimens, 
non  feulement  qu'il  n'a  poipt^ 
mais  qui  £bnt  préafémènt  ceux 
qu*il  réfute.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
blâmer  ceux  qui  ont  travaillé  avant 
tnoy  fur  les  Ouvrées  de  ce  grand 
Poète.  Je  loue  leurs  efforts  :  ils 
siï'iûitcAtvcart  te  chonin  ; ^s'ileft 
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^raique  j*arye  quelque  petit  avan* 
T^  fur  eux ,  je  le  dois  tout  entier 
aux  grands  Hommes  de  T  Antiqui* 
lé,  quej'aylus  avec  plus  defoin, 
&  fans  doute  awec  plus  de  loîfir. 
Je  parle  dUcMnere  ,  de  Platon , 
d' Ariftotç ,  &c  de  quelques  autres 
Auteurs  Grecs  6c  Latins  que  j*c* 
tudie  iocelTammént  ^  pour  tâeher 
ide  former  mon  goût  fur  le  leur^ 
te  de  poifer  dans  leurs  Ecrits  la 
droiture  d'efprit,le  bon  CenSy  Çc 
la  raifon. 

Je  f»i  bien ,  qu'il  y  a  aujourd'hui 
des  Auteurs^qui  fe  moquent  de  ces 
grands  noms,  qui  jappellent  des 
acclamations  qu'ils  ont  receues 
dans  cous  le$  fiecles ,  &  qui  vou* 
droient  leur  ôter  les  couronnes 
qu%  ont  fi  bien  méritées ,  &  qu'ils 
ont  remportées  devant  de  fi  au« 
guftes  Tribunaux.  Mais  en  vpu-^ 
îant  s'empêcher  de  tomber  Âans 
l'admiration,  qu'ils  regardent  com^. 
me  la  fille  de  rignorance,  ils  ne 
voyent  p^  ^qu'ils  s'etoignenc  dà 
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xettç  admiration  que  Platon  ^ 
pelle  la  Mère  de  la  Sageflc^  Se 
j^ui  la  première  a  ouvert  les  yeux 
aux  honmies.  Je  ne  m'étonne  pas 
[qiae  lesjbeautez  cçleftes  que  l'on 
tçpuve  dans  les  Ecrits  de  ces  Hom^ 
mes  inpomparaj^les  ,  n>yent  pour 
jpjixni  attraits  ni  diarmes ,  parce 
qu'ils  n'ont  p^is  la  force  de  tenir  les 
yeux  long  temps  levez  fur  elles,  Se 
que  d'ailleurs  il  eft  beaucoup  plus 
aifé  de  le^  mcprifer  que  de  les 
connoître. 

;  Pour  moi ,  je  déclare  ,  que  je 
jfuis  plein  d'admir^ation^  &c  de  ve»- 
poratLon  pour  ces  Génies  Divins. 
Je  les  ay  toujours  devwt  les  yeux 
comme  des  Juges  vénérables  Se 
incorruptibles ,  devant  lesquels  ^e 
prens  plaifir  à  m'imaginer ,  que  je 
dpis  rendre  compte  de  mes  Ecrits* 
J'ay  en  même  temps  un  grand  ref^ 
ped  pour  la  pofteritc  :  &  je  penfe 
joûjours  avec  plus  de  crainte  que 
de  confiance  au  jugement  qu'elle 
fçjra  de  mes  Quyr^ççs  ^  s'ils  fpni; 
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y^z  'heureux  pourpaffer  jufqtfi] 

rilc.   Cela  ff empêche  pas  que  jcf  * 

tfeftinie  les  grands  Hommes  qui  - 

viv^t  ^ujourcfckii.  Je  recoxinois  y 

ciu't^trfjm^jblufietin  qui^ibnriito*' 

jimràââ^câede^jdeiqui'»^ 

oriié  Lcsfœdei  pi^ek;.Mù$  pdhnii 

cses  grands  Hommes  'donà  je  paftàjj  » 

je, n'fciT  connois  pas  un,  S^  il  ne^ 

péut^  nnêrae*  '^  çen- avoir  ai»  feui  ^^ 

quiii^éftimb  &  n'hbiunce  1»  An-t 

^eas^cq^i  keibft  dànsieur^gDât  ^> 

fc.qurAe.{hi:TOiiâà:s.Re^*  Poori- 

peu.  qu'ôn's'oi  éhdi^/oiFs'ttoi^WP 

da  lèêiftie  temps  de  la  Nature  ?&  de: 

la.  Vérité  :.Et  jene  craindrai  pas^de^ 

4irc  5  qu?il  ne  féroit  j>as  plusl:  difK-^ 

i^lé  de  irûâr  iahs  yeur cru^ÔM  lii^* 

vsàcnm^  t  qa'îlr.  eft  impaffifcte  d^c^ 

quérir  un  itenbe  foUdc^^ij  de  fe 

£>riner  i'e^rifc  ^ar.  dr'autresr:  i?oy ei 

que  par  ccEés  que  les^récs*  &  lenS: 

Rt)i9ainsrik3n  ohtofiiçées' t'foil  q^ 

«o^  lék  ânvtiajisr:  par  hSàxàc  forotf 

d'un  heyrebsitianirel  ;  ouqvoer rarc^ 

&:  Tct^e-  rioiûLY  ûonduirenti:JËb 

Tome  VL  *!ô 
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pottr  ceux  c^  blâment  aioû  llAntîi: 
<|ui^iàm.kcQiihfncré,  il:  eft  boiF 
de  ks  dctroinper  pour  «ne  bonnes 
fois  y  Ac  cb;  teut  faire  voir ,  qu'ea 
vcmlalK  âohrperjtotlD  ^asrancgge  àp 

1#  <^h<^iii  ae  lei  desbdi^      .En^ 

de  lagrofliccetéj^  cw^piotocdc  la: 
b^aîfbiiric.  d'iin  fedo,  qi»  d'y  voir^ 

dniK^ii^mst  ^i  Jàn&otc:  d'igpcraot  ^j 

«dfflaîÎGSr^ 'Viigite'^  Poote  {kns| 
graciss  ficfaift  agténœnts,^  Ho^- 
raced'Aateiir  pcsT  poHl^  kngui& 
iàiitt^  è£;%is:'fQi»e?  Les  Bsi^aras^ 
quiî  o»c:lrfliTâgi&  la  Gœteàrl  hblxô  ^ 
2^  qui  oliakTsr^^Ui:  ahreo  tam  >de- 
RireiÉ^  àd^ntire  te<|a'€tteiai\rQient> 
de  plusf^bcaiiy  oanc-ils  ^inlius  rien 
finît  de  pli3si»trîble  îP'Mais  )fe^nç« 
^^  lêjfaux  gpôtdo  qwgfcyâ^Pgr^ 
^CYdiefkrôad  mtcsàdèimt  feira^pasr 
Jiniptltèà} tovtt  iiflu> fiecir^  &rtnc* 
doiuxs^a ipib  k)  içoîixdre  aocaixa^ 


-> 
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«K  Anciens.  Ce  flit  en  vain  qu'un 
Empereur  fc  ligua  contre  Homère, 
contre  Virgile ,  &  contre  Tite- 
Live.  Ses  efïbrcs  furent  inmiles  : 
&:  la  guerre  qu'il  iît  à  des  Ouvra* 
ges  il  parfaits,  nefervk  quà  aug- 
menter dans  fon  Hiftoire  le  nom- 
bre  de  fes  folies,  bt  qn*à  le  ren^ 
dre  plus  odieux  à  toute  la  pofte- 
rite. 


^ 
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duRûjé 

L ou I  s  par  la  grâce  dfe  Dieu ,  Ray 
de  France  &  â^  Navarre  t  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens» 
lenans  nos  Cours  de  Parlements  Mai-» 
très  des  Requeftes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Baiilifs ,  Sénc- 
chaux ,  Prévôt»  Icte,  Lieutenants ,  & 
à  tous  atotres  nos  Juri/SiAiohs  &  OfïL- 
ders  qu31  appartiendra, SMut.  No$ 
chers  &  biens  amez^AKDRB'DAciER.^ 
&  Anne' Le  Fe yre  fon  Epbufe,  Nous 
ont  fait  remontrer  que  les  Privilèges- 
que  Noifsr  leuri  avons  çy-8evant  ac- 
cordez pArr  Ilmpreffion  dSi  Ouvrages 
qu'ils  ont  compd^'z  pour  l'utilité  du 
Public,  étant  expirez,  &  les  Editions 
débitées,  &  qu'ayant  travaillé  de  nou- 
veau fur  UfJlts  Owrages,  pour  les  ren- 
dre plus  utiles  &plus  parfaits,  ils  ont 
befbin  d  un   nouveau  Privilège  pour 
les  faire  reimprimer.  A  ces  Ci^usEs^ 
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Iffita  informez  du  mérite  defdits  Ovù 
▼rages  ,    &   voulant    favorablenicnr 
traiter  lefdits  Expofants,  Nous  leur 
avons  Permis  &  Accordé ,  Permettons 
&  Accordons  par  ces  Pré/entes  défaire 
réimprimer,  vendre  &  débiter  en  tous 
les  lieux  de  nôtre  Royaume  leidits 
Ouvrages  qu'ils  ont  dcja  donnez  au 
Public  y  &  dont  les  Privilèges   font 
expirez  ,    nommément   ks    Ouvrages 
JtHorMe,  Arifhphéttttj  Anâcnon,  Tereme, 
&c.  en  telle'  marge ,  cataâere ,  &  vo^ 
lûmes,  &  autant  de  fois  que  bon  leur 
ièmblera,  durant  le  temps  de  vingt  an** 
nées  confecutivcs,  à  compter  du  jour 
qu'ils  feront  achevez  d'imprimer  pour 
la  première  fois ,  en  vertu  des  Pré-* 
fentes  ;  p«idant  lequel  temps  Nous 
fàifons  trcs-ôxprefïès  déféiifes  à  tous- 
Imprimeurs  ,    Libraires    &    autres  ,^ 
d'imprimer,  faire  reimprimer,  vendra 
&  diftriboer  lefdits  Livres  fous  preJ 
texte    d'augmentation  ,    correftion  ,» 
changement  de  titre  ,  fauffes    mar- 
ques ou  autremient,  en  quelques  ma- 
nière' que  ce  foit,  même  d'en  faire 
des  extraits  ou  abrégez  •  Et  à  tous 
Marchands  Etrangers    d'en   apporter 
ny  diftribuer  en  ce  Royaumç  d'autres^ 
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impreflions  que  celles  qui  auront, 
^é  faites  du  confentemenc  des  Exjpo^ 
fants  y  jà  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois, 
mil  livres  d'amende  »  payable  pàc 
chacun  des  ContiNsvenants ,  &  applica- 
ble on  tiers  à  Nouf  »  un  tiers  aTHô« 
pjtal  Général  de  nette  bonœ  Ville; 
de  Paris  ^  &  l'autre  tiers  aux  Expo- 
sants ,  ou  à  ceux  qui  auront  droit 
d'eux ,  ôç  de  tous  dépens  »  donmiages, 
&  interefts  ^  à  condition  qu'il  fera 
mis  deut  Exemplaires  defcUcs  Livres 
dans  nôtre  BiUioteqae  publique  y  un, 
en  tiellfe  du  Cabinet  de  nos  livres  en 
notre  Châtea»  du  Louvre  >  ^  un  ea 
celle  de  notre  tres^cher  &  fe^  Chan-: 
cellier  de  France  k  Sieur  Boucherat  ^ 
afraot  j^uedle  ISes  expofer  edr  vente  ^ 
^  la  CMirgr  au0î  que  nmprçflîpn  en 
ierisi  £aite  dans  le  Royaitoie  y  &  que 
lefdtts  Livres  feront  réimprimer  Jur, 
4e  beau  &  bon  papier  »  &  de  beUe 
impreflion  ,  &  ce  fuivant  ce  qui  eft 
norté  par  les  Re^lement^  faits  pour^ 
1^  Librairie  &  Imprimerie  ^^  ks  w* 
-oies  mil  fix  cent  dix  '^  huit  ^  &  mil 
6%  cent  quatre- vingt- fix;  Enregiftre» 
en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris^ 
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à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  lef- 
quelles  ferotnt  Regiftrécs  dans  le  Regif. 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville  de 
Paris.    Si   vous  MANi>oNS   Sc 
Enjoignons ,  que  du  contenu  en  icelles 
vous  faflîez  joiiir  plainement ,  &  paifl- 
blement  les  Êxpolancs  ou  ceux  qui  au- 
ront droit  d'eux,  fans  Touffrir  qu'il  leuc 
foit  fait  aucun  empêchement  :  Voulons 
auffi  qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à  la  fin  defdits  Livres  une  copie  des 
Prefentes  ou   extrait  d'icelles  ,  elles 
foient  tenues  pour  bien  &  dûëment 
fignifiées ,  &  que  foy  y  foit  ajoutée  ,  & 
aux  Copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Se- 
crétaires comme  à  rOriginal.  Com- 
mandons au  premier  Huiffier  ou  Ser- 
gent fur    ce   requis  ,    de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Exploits  V  Sai- 
fies-  &  A£tes  néceflaires  fans  deman- 
der auttô  D«rmiflion  ,  nonc^ftam  tou-* 
tes  oppoUcions  ,  Clameur  de  Haro'« 
Chane  Normande  6c   Lettres  à  ce 
contraires.  Car   tel    i  s  t    n  ô- 
T  a  £  p  L  A  i  s  I  &«  D  G  K  )i  i'^  à  Pans 
le  seizième  jour  de  May  ^  L'An  dt 
{racé  mil  fiix  cent  quatre* tinRtx.dîx^ 
Tom  ri.  * 
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Iuitt;Etde  nâtre  Règne  le  cinquante^ 
dncpxémc.  ^9st  léRa^att  ion  Cottr 
lieil,  L*Ai^¥iiti>Y. 

Ehregifiré  {krli  Livn  de  ta  Communale 
fi  des  Imffrimiurs  t!r  LikrMtts  ,  çon^armi^ 
fmnt  mx  Règlements*  A  funs  te  mzième 
May  ynit  fix  cent  ^uatre-vhgtrJiy-hiêU^ 
Signé, C*  Ba  Lx  AR  D,  Syndic» 

Je  reconnois  avok  cecié  à  Madame  U 
Veuve  Boudot  &  Jean  Boudot  fonjfi^s^ 
le  Privilège  que  ji'ay  obtceni^ida  R»oy  U 
treizième  jour  de  M^y  «ûl  fix  ceni 
quatre ►  vingt- diir huit  j  pour  les  Q^ 
vres  d'Horace  avec  le  nouveau  Tcà* 
vail  que  j'ay  fait  y  fuivatii  les  Co^ 
Tentions  £aite$  entre  Nous  am^ous^ 
d'huy  feiziéi^e  Juiamîlfeptceni  kpu 
Signe^  ï>  A  €!.£&.., 

Meg^fiatkEegifire  N^.  u  deU  Corn^ 
muwUÊié  dis  Lihmcs^Imprmems  de  Paru, 
p^g.  ityt.  J^^  45  i^egnfmnimeHP  aux  Me^e^ 
vtms\  &fmâmmem:aeAr^ duCenfiUdiè 
tnkUm  ÀQi^m^t,  eene  eteis^^  A  Pàriê 
nr  dhc^fiftiimc  Juin  mlfipe  eem  fif^ 
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Nous  foudignez ,  Yeave  Bouttot  8c 
Jean  Boudot  ,  Libraire  &  Imprimeoc 
ordinaire  du  Roy  &  de  VAcademie 
Royale  des  Sciences  ;  Reconnoiffons 
avoir  rétrocédé  le  prefenc  Privilège  des 
Oeuvres  d'Horace  ,  pour  cette  Edi- 
tion feulement  y  à  Monfieur  Jean* 

B  A   p  T  1  s  T   £.C  HillSTOPHfi 

B  A  L  L  A  K  D  ^  Imprimeur  Se  Libraire, 
reçu  en  Survivance  à  la  Ckatge  de  (eul 
Imprimeur  du  Roy  pour  la  Mufique* 
Fa.1T  à  Paris  ce  vingt-feptiémc  May 
mil  Çepz  cent  neuf.  Signé  ^  Teuvir 
BovnoT    &    JiAK  Boudot* 

Megjhi  furie  RegijtfilT*.  %.  d$  U  Cm^ 
munauti  des  Libraires  &  Imfrimeurs  de 
Taris  ,  fag.  j^6.  iST.  871.  cot^mrmémem 
aux  Règlements ,  &  notamment  a  (Arrcfithê 
ConJHl  in  treizJime  jiouftmlfePt  cent  trm^ 
A  fans  ce  vingts fipt  May  milfipt  cent  neuf 
Signé  ^  L.  Se  Y  E  s  Ta  e^  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  le  premier  Juin 
1709. 

IM  Extmplédres  M  ètifiym$. 
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Ce  Volume  &  les  quatre 
fuivants ,  font  de  l'Imprime- 
rie de  J-B-C.  B  A  L  L  A  R  D. 
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Q^HO  KArn  FLACCI 

SERMONVM  SEV  SATIRARUU 
L  I  B  BR      P  R  I  MU  S. 

DISCOURS  OU  SATIRES 

D'HORACE, 

LIVRE    PREMIER. 
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Q^HORATir  FLACCI 

SERMONUM  SEU  sItIRARUJvI 

LIBER    PRIMUS. 

.   .SATIRA    P  R  IMA,    ..- 

AD   M^CENATEM. 

SeH  ratio  dedmt^feufarSQbjecc^ 

rltjUla 

XontentHs  vhat  f  landet  JH^ifJk  fiqnm^ 

Ofirtunati  mercatêres  !  grauU  4mU 

S  Miles  st$  ,   nmlto  pm  fraBns  mmhâ 
Ubore. 

€omra  mercmor  ,  navim  jaSlam^fiS  ét^ 


dby  Google 


'"  -jimtL,  ^■''?"^^"WiPiPiw^""^(fi 


DISCOURS  OU  SATIRES 

D'HORACE, 

J.IVRE     PREMIER. 

SATIRE   PREMIERE. 

A    MEGENAS. 

O  M  M  E  N  T  fe  peut-il ,  Me:- 
:enas  ;  qije  pcrlonne  ne  fqit 
content  du  parti  oàla  forain 
ne  l'a  engagé ,  ou  que  ùt  rai-^ 
fon  luy  a  fait  prjîndre ,  &  qu'il  trouve 
toujours  plus  heureux  que  lui  ceux  qui 
font  dans  un  genre  de  vie  différent  dtt 
(îen  ?  Heureux  marchand  !  dit  le  foldac 
éhargé  à'années ,  &  caflï  par  les  Ion-» 
gués  fatigues  de  la  guerre.  D*un  autre 
côté  le  marchand,  voyant  fon  vaiC» 
tj^aubatu  d'une  horrible  tempête  ^in 
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Militia  efi  fotlor  :  qald  mm  ,  conciirrU 

^mri  hora 
Momemo  ont  cita  morsvcmty  OHPvi^ona 

Uta,    ^ 
jignçolam  Uudat  jms  legimque  fmtufj, 

10  Suh    gaK  camwn     Conftdtor    ubl  ofllÀ 

Sle ,  datis  vadibus  qtè  nttc  cxtra^ns  ht  Hr¥ 

hem  eflr^ 
Solos  felices  vlfvcntes  elamat  in  urbe. 

Cetera  de  génère  hoc  (  adeo  fimt  mdta  ) 
lo^nacem 

DelaJ/are  valent  tabîim  :   ne  te  morctê 
Audi 

i;  Um  rem  deducam  :  Siquis  Veut  ,En 
ego^dicatj 

Jam  faciam  qmdvnltis  :  eris  ttp,  qmmodo 
miles^ 

Mercator  :  tu  ^  ^nfldtHS  modo  * ,  nifiicHS  ? 
hlncvosi 

"  Vos  hinc  mutatis  difiedite  partihs  :  eia^ 

giddftatis  ?  noUnt  :  atqui  licet  ejfe  be^ù^ 
tis. 

iO  Qdd  caufa  eft  ,  merito  quin  iUis  %pitèr 
^ms  bmasinflet?  m^ne  fe  frre  fofihac 
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gaerre  vaut  bien  mieux  ,  dit-il  :  Car 
quoy  ?  Ton  fe  bat  ,  &  une  heure  dt 
temps  amené  la  mort  ou  la  vidoire. 
Le  Jurifconfulte  porte  envie  au  labou- 
reur ,  ^uand  Je  matin  avant  le  chant  du 
coq  il  entend  heurter  à  fa  porte  ceux 
qui  viennent  le  confulter.  Et  ce  pauvre 
laboureur ,  qui  pour  avoir  donné  de$ 
cautions  ,  eft  obligé  de  quitter  fc$ 
champs  pour  venir  a  Rome,  ne  trouva 
d'heurtux  que  nos  citoyens.  Tous  le$ 
autres  exemples  de  cette  nature  font  et^ 
/î  grand  nombre,  qu'ils  lailèroient  mê- 
me le  grand  parieur  Fabius.  Mais  pour 
ne  pas  vous  retenir  trop  long-temps, 
écoutez,  je  vous  prie,  ov\  j'en  veux 
venir  :  Si  après  toutes  ces  plaintes , 
quelque  Dieu  paroiflant  tout  d'un 
coup  ,  leur  difoit  :  Me  voicy  preft  à 
faire  ce  que  vous  fouhaittez,  Toy ,  foL 
dat ,  tu  feras  marchand  5  &  toy ,  Jurif-- 
confulte ,  tu  feras  laboureur  :  retirez» 
vous  chacun  de  voftre  côté,  après  avoir 
ainfi  changé  de  rolle.  Holà ,  qu  atten- 
det-vous  donc  ?  Ils  n'en  veulent  rien 
faire  3  cependant  il  ne  tient  qu'à  eux 
d^ftre  heureux.  Qu'eft-ce  donc  qui  re- 
tient Jupiter7  qu'il  ne  montre  un  vifa- 
ge  irrité  à  des  gens  iî  dignes  de  fa  co- 
lère ,  &  qu'il  ne  leur  dile ,  que  dcfor- 

A.  iiy 
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74WI  jSw^fe»  ^/c^/  j  votis  m  frééeat  4À2^ 
rem  ? 

Trdtma  ^  ne  fie  >  m  qm  joCHUria  >  ridetiâ 

Pereftrram  .•  ftanquam  ndemm  Scere  v6m 
rwn 

\     if  Qmd  vetM  ?  Mf  fMfwi  nhn  Jktu  erHpél» 

DoUms  »  etcfgentd  veRta  m  Sfcer^fnmik 
Stâ  tamm  àmota  qHdtanmsfiria  hdo* 
JUegravem  iwrottrtém  qui  vmlt  éiramt 

cmm 


Sefifint, fines m^k  ù^ms  readan^ 

.  jAimH  »  fiêmn  Jihi  fin.  ion^fi^  cihtriéi 
ficm 

Iarvvia(nm  exmflo^)  tndgmfmmié^ 
laberis      • 

Ore  trahit  qmKtcmqne  ptcfi,  4tfi€  àdSt 
aceryo^ 

}^  iijîpnfirHÎt ,  hand  ignora  ac  non  ineauta 
fmnrî. 
jgjj«  ,  find  inverfim  eontrlfiat  Aqmms 
drmwn^ 
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fâais  îl  ne  fera  plus  fi  facile  que  à*ém. 
coûter  leurs  vœux  î  Enfin  pour  ne  pas 
traiter  en  riant  ,&  comme  un  jeu  une 
matière  fi  fctieufe ,  quoique-rien  n^crn* 
pefche  de  dire  la  vérité  en  riant ,  com^ 
■ne  les  Précepteurs  qui  fiatent  leurs 
petits  di/ciples,  &  qui  leur  donnent  des 
gâteaux  pour  leur  faire  apprendre  les 
lettres  de  Talphabet.  Mais  Cependant 
jie  laiflbns  pas  de  parler  fcricufèmenc 
fans  Hdion  &  fans  raillerie.  Le  laboiu 
reur  qui  fend  le  fein  de  la  terre ,  l'infi- 
dèle  cabaretier ,  le   foldat ,  les  mar- 
chands -qui  ont  Taudace  de  courir  les  ^ 
mars  :  tous  difent ,  qu'ils  ne  fupportent 
les  rudes  travaux  de  leur  métier,  qu  à 
deflèin  de  fe  retirer  un  jour  pour  vivre 
en  repes  dans  leur  vieiaeilc^aprés  qu'ils 
auront  amaffô  allez  de  bien  pour  Cs  ^ 
mettre  à  couvert  de  la  neceflite,  com- 
me la  fourmi  ^.difent^ls  :  car  elle  nous 
donne  l'exemple  :  Toute  petite  qu'elle 
eft  ,  elle  ne  laifle  pas  d'cftre  fort  labo- 
ricufe  j  avec  fa  bouche  elle  traîne  tout 
ce  qu'elle  peut ,  &  le  porte  au  monceau 
qu'elle  affemble  peu  à  peu  en  fê  pré- 
cautionnant contre  le  mauvais  temps 
dont  elle  prévoit  la  venue.  Il  eft  vray, 
niais  fi^oft  que  la  fin^dc  Tannée  arrive, 
&quele  Verfeau  vient  attrifter  toute  la 

A  iiij 
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Non  HfyHomprorefk  :  &  ilRs  mtwr  atAi 

QitffitU  y  jkpiens  :  ^uttm  te  ruqui  fenvldili . 
djbis 

Dermveat  lfêe%,  neeptè  hyems ,  i^ms  ,  mân 

+o  Nil  ûhfiet  tiH  y  Jttm  ne  fit  te  dlticr  4?- 
ter. 
Sidd  juvat  hnmnfimi  te  àrgetul  fondus  & 

MHïi 

furtîm  defoffa  timdufn  defoncre  terra  f 

Sl^pd  fi  comninuas  ,  vUem  redigatnr  ai 

ajjim  i  - 

jit  midfit,  qmd  habet  pulcri  confiAipféf 

acervus} 

45  Mil&a  fhtmenti  tM  tirvcrit  m^a  cmim^ 
pTon  tum  hoc  capiet  venter' plus  quam  meus  ^ 

Ht  fi 

JUtkuhtm  pams  vénales  inter  onufiq 

"fme  vehas  humer  o  ,  nihilo.  plus  acciplas 
quàm 

Ojà  nlhil  portant  :  vel  dià  ^  quid  référât 

intra 
50  NaturA    fines    vivent i   ,  jttgera    centum 

an 
Afil'e  aret.  at  fiiove  ejt  ex  rnagno  tollerc 

Açert'o,  -       .    - 
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nature  ,  cette  mefme  fourmi  ne  fort 
plus  de  fa  petite  maifon  :  fage  qu'elle 
eft  ,  elle  jouit  en  repos  de  ce  qu'elle 
a  amaile  pendant  les  beaux  jours^  Au 
lieu  que  ni  les  brûlantes  chaleurs  de 
Tefté^ni  les  frimats  de  l'hiver,  ni  les 
mers  ,  ni  le  fer  ,  ni  le  feu  ,  ne  (eau- 
roient  t'empccher  de  courir  inceflanw 
ment  après  le  gain.  Il  n'eft  point  d'ob- 
ftacle  que  tu  ne  furmontes ,  pour  em- 
pêcher qu'un  autre  ne  foit  plus  riche 
que  toy.  A  quoy  te  fert-il  d'enfouir  eh 
cachette  &  avec  mille  inquiétudes  une 
^roiïè  fbmme  d'argent  dans  lesentrail* 
les  de  la  terre?  Situ  tfcuches  àcetre» 
for  3  tu  crois  qu'il  iè  réduit  à  rien  ;  mai$ 
fi  tu  i\y  touches  pas ,  quelle  beauté  j 
peux-tu  donc  trouver  ?  Que  ton  aire  te 
rende  tous  les  ans  cent  mille  boillèaux 
de  bled ,  ton  eftomach  n*en  tiendra  pas 
pourtant  plus  que  le  mien  ,  Se  tu  ferai 
îuftement  comme  Tefclave  que  fon 
Maître  a  choifi  pour  luy  feire  porter  la 
provifîon  du  pain  :  Il  n'en  a  pas  une 
plus  groflè  part  que  Ces  camarades  qui 
ne  portent  rien.  Ou  bien  dis-moy, 
qu'importe  à  celuy  qui  veut  vivre  dans 
les  bornes  de  la  nature  d'avoir  cent  ou 
mille  arpens  ?  Mais  il  eff  agréable ,  dis- 
tu  ,  de  tirer  d'un  grand  monceau.  Pour- 
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D^m  ex  farvo  nobis  tmtnndm   honrirt' 
relmijHas^^ 

^^^^/^  ^^''  ^''''^  ^"^"^  ^^ 

Vt  tibi  fi  fit  opM  K^Hidi  mn  ampliia 

15  yd  cyatho  :  &  dkai,  Magm  dt  finmim 
maUem 

Hl^m  ex  hoefbnticHh  tantnndcm  fmmre  : 
eofit,  ^ 

yienïor  mfiqms  ddcElet  copia  J^/h  ^ 

Cim  npa  fi»^ avdfas  femp  jii^dm^mr. 
At  qm  tamifU  eget,  qmmo  efi  apns     'it 
netfuelimo      ^ 
iaTftrbatar»   hamt  éupiam  ^  tftam  vîum 
^ttkmundis. 

Af  bma  pars  hàmmm  ^  decepta  cnpï£m 

Nilfatis  efi,  induit  :  quia  tanti  ^  anam 
tumhaheas ,  fis. 

Sldd  ûclas  m  ?  jubeas  néfenm  i0  Ifn. 

Qtiatims  id  facit  :  m  quidam  mmorati^ 
Athems 
<S  Sordidiii  ,  ac  dives  ,  popuU    conumnm 
voces 
Slcfolkus  ,  PapulM  meJ^Uat ,  m  nifà 
ptando 
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Vd  que  m  me  permettes  de  tirer  la  mê- 
me quantité  d'un  petit ,  je  ne  vois  pat 
pourquoy  m  préféreras  tes  greniers  à 
mes  petits  vaifïeaux  de  jonc.  Comme, 
fi  tu  n  avois  beCoin  que  d'une  pleine 
•cruche,  ou  d'une  feule  tafle  d'eau,  & 
gue  m  difles  :  J'aimcrois  bien  mieux 
pui/èr  dans  ce  grand  fleuve  que  dans 
cette  petite  fource.  Ah  voilà  d  où  vient 
que  Timpetueux  Aufidei  entraîne  avec 
fçs  rivages  ,  ces  in(atiables  qui  n'ai* 
ment  que  le  fuperflu  y  Se  qui  veulent 
ioHjoHTS  fuifer  en  pleine  em^  Au  lieu  que 
celuy  qui  ne  demande  préciicment  que 
ie  neceflaire ,  celuy4à  ne  puife  point 
une  eau  trouble  pleine  de  douc  &  de 
îinaon  ,,  &  ne  s'expofe  pas  à  finir  fe§ 
nours  (kns  les  Ondes»  Mais  la  plupart 
des  hommes  trompez  par  leurs  tiaux 
defîrs ,  on  n'a  jamais  allez ,  difent-ils, 
parce  qu'on  n'eft  eftimé  qu'autant 
qu'on  a  de  bien»  Que  feriez-vous  à 
ces  gens-là  ?  Il  n'y  a  qu'à  les  laiiTer 
dans  leur  mifere  ,  puis  qu'ils  s'y  pré- 
cipitent fi  volontiers.  Comme  on  dit, 
d^un  certain  homme  d'Athènes  fort 
riche  &  fort  avare  ,  qui  méprifoit 
les  huées  du  peuple  ,  &  qui  difoit  : 
Lé  peuple  (e  moque  de  moy  ,  & 
moy  je  m'applaudis   quand   je    fuis^ 
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Ipfi  domi ,  fimnlac  mmmos  comemphr  in 
arca. 

TantadHS  à  Uéris  fnlem  fugtentia  caftât 

flumlm qmd  rides  ?  fn^tate  ntmri^ 

de  te 

^^  fabnU  narratur  :  congejtu  mdifHe  JaccU 

Jndor/m  inhlam  :  &  tanqiMm  farcerefàcriê 

CêgerU  j  aut  flUis  tan^nam  gmderc  ta* 
bellis.  ' 

J^efcîs  qm  ^deat  mmnm  î  qmn  prdeél 
nfimf 

Pams  ematur^  olm,  vlmfextanus  :  adde^ 

iS  ôi^  hwnam  fibi  doleat  natura  negmlu 

^  vi^Ure  mttH  exmmem  ^  mUifqHi 
diéjqae 

Formdarv  mahsfiires,  incendia,  fervos^ 

He  te  compilent  fHgientes  :    hoç  juvatf 
horHtn 

Semper  ego  eptarim  pauperrimus  ejje  bono^ 
rum* 

80  At  fi  condoldt  tentatm  fngore    corpus , 

Ant  oRhs  cafm   leUo  te  afflixit  :  habes 
qd 
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Satire  I,  Livre  I,  rj 
dans  ma  maifou ,  ôc  que  je  contemple 
Tnes  écus  dans  mon  coffre.  Tantale 
brûlant  de  foif  au    milieu  des    On^ 

des  qui  le  fuyent 

De  quoy  ris-tu  ?  c  eft  ton  hiftoire ,  il 
Be  faut  que  changer  le  nom.  Tu  cou- 
ches la  bouche  béante  fur   des   fac? 
que  tu-as  amaffez  de  tous  cotez  pau 
toute  forte  de  voyes  ,  ôc  ton  avarice 
te  force  à  ne  t'en  lirvir  non  plus  que 
d'une  '  chofe  facrée  ,  ou  à  n'en  joiiic 
que  comme  on  joiiit  des  tableaux.  Nç- 
fçais-rtu  point  encorç  à  quoy  Targent- 
eft  bon  y  ôc  quel  uf^ge  tu  en  dois  faire, 
'  Achetes-en  du  pain  ,  des  herbes  ,  da 
vin  ,  &  toutes  les  autres  chofes  dont; 
la  nature  ne  peutfe  palfcr  fans  douleur^ 
Veiller  toujours  demi  mort  de  peur; 
cftre  jour  ôc  nuit  dans  des  alarmes  con- 
tinuelles fUr  les  voleurs  j  appréhender 
à  tous  momens  qu'on  ne  mette  le  feu 
chez-toy  ^  ne  t'alfeurer  pas  mefme  de 
tes  domeftiques  ,  &  craindre  à  toute 
heure  qu  ils  ne  s'enfuyent  après  t'avoir 
pillé  :  eftr.ce  là  tout  lavantage  'que  tu 
tires  4e  tes  richeifes  }  O  Dieux  !  ne  me 
donnez  jamais  de  ces  richeffes  qui  font 
de  fi  pernicieux  efFets.  Mais  avec  ce^ 
richeifes  fi  vous  avez  été  furpris  pat 
un  grand  froid,. ou  fx  quelqu- autre  açcit 
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Ï4.     Qi.H.FLAcci  Sat.  L  Lib.  I. 
Ajfideat ,  fomenta  foret .,  Medkmi  roget 
Ht  te 

SHjcitet ,  ac  reddat  gnatU  carlfque  propnr 

-Non  HXorfalvHm  te  vdt ,  mn  films  :  onmes 
%$  Vicm  adertmtj  notl  ^  puerl   atqtie  fuellA^ 
^2t£rans  ,  quwn  fit  argerJo  pofi  armia  po^ 

'  Si  mmo  frdftn  quem  mm  rnerearls  amorem  f 

jitfi  Cûgnatos  ^  ndlo  Natura  labore 

.  Huêstibi  dat ,  retinere  VifUs  firvariqiée  anw-^ 
cas, 

9^  Jrtfelix  0pcram  perdM  :    ut  fiqm    afe!^^ 

Jn  campo  doceat  parent'em  cwnrere  pdûns^ 

I>énlque  fit  finis  qtMtrendi  :  qtioqHe  habea» 
pks, 

fmpenem  met  tus  nitm  :  &  fimre  laio^ 
rem 

tndpiàs ,  pm9  qmd  wehas  ;  $ieefitciai 
quod 

$1  Vmdius  qmdim  (  mn  Un;^  tfi  féibddf 
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dent  vous  oblige  à  garder  le  lit  ,  vous 
avez  des  gens  qui  le  tiennent  prés  de 
vous  5  qui  vous  font  des  remèdes   & 
qui  vont  prier  le  Médecin  de  venir  vous 
remettre  fur  pied ,  Se  vous  rendre  à  vos 
enfans  &  à  vos  proches.  Tu  te  trom- 
pes ,  ta  femme  5c  tes  enfans  ne  fou- 
haittent  point   que  tu  relevés  de  ta 
maladie  5  tu^es  haï  de   tes   voifins  Se 
de  tous  ceux  qui  te  connoiffènt  ^  les 
jeunes  garçons   même  &   les  jeunes 
filles  5    a  qui  mdevrols    ejhx  indiffèrent, 
te  chargent  de  malédictions.  Et  t'éton» 
nes-rtu  que  pendant  que  tu  préfères  ton 
argent  à  toutes  choies,,  tu  ne  trouves 
perfonne  qui  ait  pour  toi  une  tendrefTc 
flue  tu  ne  mérites  point  ?  Car  fi  tu  pen» 
lois  pouvoir ,  fans  qu'il  t*en  coûte  au* 
cun  loin  ni  aucune  peine  ,  attirer  &C 
conferver  Tamitié  des  parens  que  H 
'  Nature  te  donne,  tuperdrois  ton  tempi 
rout  de  même  que  celui  qui  entrepren-* 
droit  de  dreffer  un  âne  à  faire  le  mané-i 
ce  dans  le  champ  de  Mars ,  &  à  obeïr 
a  la  main  del'Efcuyer.Mais  enfin  celTc 
d'amaffer.  Plus  tu-as  de  bien  ,  moins  tu 
dois  craindre  la  pauvreté.  Puis  que  tu-* 
^s  ce  que  tu  fouhaittois ,  mets  fin  à  tes- 
travaux ,  &  ne  fais  pas  comme  un  cec* 
tainIJmidiuSjleconçc  u'eft  pas  long;  v 
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x6     Q^H^  FtAcci  Sat.  I.  Lib.T. 
ZJt  metircMr  nummos  :  ita  firdidus  m  fi 
XJ'on  HnqHam  firvo  mclm  vefiiret  :   ad 

ufqut 
SHpmrmm  tempm  >  ne  fi  penuria  viSlus 
Opprlrneret ,  metPteb^t  :  at  .hfw  liberta 

fiçurl 
jgK>  J)i't;ïfit   mdium  »  firtijjima  Tyndmda*^ 

rwn* 
Qm  mi  igit^r  fuades  ?  Hf  vivam  Nâivinst. 

aut  fie 

Vt  NornnrantiS  ?  Ver^s  puffUtntia  fieum 
Fromlbm    adverjïs  çomponerç   :  non  ego, 
avarum 

Sipffim  veto  te  fieri  ,  vappam  jubeo  m  Wn 
htlonem  : 
ïoc  Efi  imer  Tanaim  qmddam  JocemmqHë  Vi^ 
fiUli 

Efi  mçdfiS  in  rehs  :  fiftt  ccrfi  demqite 

Qms  nUra   mraqne  neqdt    conjiftere  rê^ 
Slnm. 

XUhCs  unde  abU^redeo  :  nemon  ut  avarn^ 
jSe  probet  ^  ac  potins  latuiet  diverfa  fiqnm* 
tesf 
1(16  ôupdque  aliéna    capetla    gérai    MfknHtiS 
nber, 

Tabejèa$  ?  nem  jfi  putjori  paupemnem 

qui 
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quieftoit  fi  riche  qu'il  mefuroit  Ion  ar- 
gent 5  &  fi  avare  ,  qu'il  n*cftoit  jamais 
mieux  vécu  qu'un  elclave.  Ce  miicra- 
ble  appréhenda  jufques  au  dernier  jour 
que  le  pain  ne  luynianquaft  :  Mais  une 
Affranchie,  plus  vaillante  que  les  filles 
de  Tyndare^remedia  à  toutes  fes  crain* 
tes  y  en  le  fendant  par  le  milieu  aveq 
une  hache.  Que  voulez-vous  donc  que 
je  falFe  ?  que  je  vive  coiiirr^e  Naevius 
ou  comme  Nomentanus  ?  Ne  vois-tu 
pas  que  tu  continues  de  tomber  dans 
des  excez  tout  contraires  ?  Quand  je 
veux  t'empêcher  d'eftre  avare,  mon 
defiein  n'eft  pas  de  te  rendre  un  prodi- 
gue &  un  débauché.  Il  y  a  une  grande 
différence  entre  Tanais  &  le  beau-perc 
de  Vifellius.  Ne  fais-tu  pas  qu'il  y  a  un 
milieu  dans  les  chofcs  ,  &  de  certai- 
nes bornes  fixes  au-delà  &c  au  deçà  des- 
quelles la  vertu  ne  fe  trouve  plus  ?  Je 
reviens  d'où  je  fuis  parti  :  cft-^il  poiïîble 
que  perfonne  ne  foit  dbntcnt  de  fa  con- 
dition non  plus  que  l'avare ,  &  qu'il 
n  y  ait  pas  un  homme  qui-  ne  vante  le 
bonheur  de  ceux  qui  fuivent  un  autre 
parti ,  &  qui  ne  feiche  fur  pied  de  voir 
que  la  chèvre  de  fon  voifin  ait  plus 
de  lait  que  la  fienne  ?  Ne  regardera-» 
t-on  jamais  au  nombre  prefque  iu&ui 
TQm(  VL        ~  B 
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iS     Q^H.  Flacci  Sat.  I.  Lib.  T. 
'    Ttiria  comparet  ?  hnnc  atque  hmc  fiiperkre 
iahoret  ? 
Sic  fijHnanti  femfer  locupUtior  obfiati 

Vt  qmm  carcmbns  miffos  rapit   Hngda 
CHtriiSj 

Ï15  JnfiateqHÏs  amga  >  faos  vineentibiis,  illnm 

Prdttmtwn  femnem  exmmos  inter  euntem, 

Jndept  Htraro  ,  qdfi  vlxijfe  beamm 

Dicat  &  exaSlo  contmtHS  temporeviu 

.    Cedat ,  uti  comvva  Jktur ,  i^penre  qnea^ 
mus. 

110  Jam  Jatù'cfi  :  ne  me  Cnjpim  firinla  lippi 

Compilajfe  pmes  ,  verbwn  non  amplius  ad* 
dam* 
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de  ceux  qu'on  a  au  dellous  de  foy , 
&  ne  travaillera-t-on  jamais  qu'à  fur- 
palfer  celuy-cy&  celuy-làî  Ainfî  dans 
ces  empreiTemens  inquiets  on  trouve 
toujours  un  plus  riche  qui  fait  obftacle^ 
comme  dans    les  courfes  ,  quand  les 
chariots  ibnt  partis  de  la, barrière ,  le 
cociier  ne  penfe  qu'à  palier  ceux  qui 
Tont  devancé  ,  &  ne  fonge  plus  à  ceux 
qu'ila  laiffez  derrière.  De-là  vient  qu'il 
eft  fi  difficile  de  trouver  un  homme  qui 
dife  qu'il  a  vécu  heureux  ,  &:  qui ,  con- 
tent des  années  qu'il  a,  paffées  ,  forte  de 
la  vie  comme  on  fort  d'un  feftin  quand 
on  eft  ralTafié.  En  voilà  alfez,  Mecenas, 
je  n'ajouterai  pas  un  mot  d'avantage,  de 
peur  que  vous  ne  m'accufiez  d'avoir  pil- 
lé lesEfcrits  deCrifpinus  lechaffieux. 
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Sur    la    PREMIERE    Satire 

DU  LIVRE    I. 

HO  R  A  c  E  adrefïe  cette  première 
Satire  à  Mecenas ,  comme  il  luy 
adrefTe  la  première  de  fès  Odes ,  la  pre- 
mière de  fes  Epodes ,  &  la  première  de 
ies  Epiftres.  Et  "toutes  ces  premières 
Pièces  doivent  eftre  Regardées  comme 
les  Dédicaces  dé  tous  ces  Livres ,  fans 
<jue  Ton  puifïe  inferer  de4à  que  ce  font 
les  premières  dans  Tordre  des  temps. 
C*a  efté  jufques4cy  Topinion  prefque 
générale ,  que  les  Odes  ont  efté  faites 
avant  les  Satires  ^  les  Epiftres.  Mais 
Ton  verra^^r  les  Remarques,  que  Ton 
s'eft  fort  -trompé  dans  ce  jugement ,  & 
que  ces  Satires  ont  été  faites  avant  plu- 
iïeurs  O^des.  On  ne  fçàuroit  pas  mar- 
quer précifément  la  date  de  cette  Sati- 
re :  car  eUf  n'a  aucun  ,cara6tere  qui  le 
puifle  faire*  conjedurei".  Horace  écrie 
contre  rinconftance&  contre  Tavarice, 
.c*eft-à-dirc  contre  les  deux  péftes  qui 
troubkm  le  plus  le  repos  des  homJ9;xcSt 
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Cette  matière  eft  traitée  avec  beaucoup 
de  conduite  &  d'adrefle ,  comme  tous 
ks  fujets  dé  fes  Satires:&  Von  peut  dire, 
que  n  les  Odes  ont  donné  à  Horace  la 
regutation  du  plus  grand  &  du  premier 
des  Poètes  Lyriques  Romains,  lès  Sati- 
res Se  fes  Epîtres  le  feront  toujours 
pafïer  pour  un  Phiiofophe  qui  n'a  ja#. 
mais  eu  queSocrate  au  de/lus  *de  luy. 
Auflî  cet  Ouvrage  doit  eftre  lu  comme 
un  Cours  de  Morale  d'autant  plus  ad- 
mirable &  plus  extraordinaire  ,  qu  Ho** 
race  en  attaquant  les  vices,  &  en  don- 
nant les  préceptes  les  plus  iolides  de  la, 
plus  fevere  Pnilofophie ,  ne  quitte  pas 
un  moment  les  manières  de  la  plus  nnc 
Cour.  G'eft  un  Phiiofophe  qui  bien  loin 
de  prendre  Thabit  &  d'avoir  aucun  air 
de  ceux  de  cette  profeflîon,  embellit  fi 
fort  tout  ce  qu'il  leur  prend,  &  luy  don- 
ne un  tour  fi  agréable  &  fi  nouveau , 
qu'il  fèmble  n'avoir  pas  tant  étudié 
leurs  Livres ,  que  s^eftre  étudié  luy- 
même ,  &  ne  rien  tirer  que  de  fon  pro- 
pre fonds.  Ceft  ce  qui  juftifie  admira- 
blement cette  vérité  ,  que  la  Philofo- 
phie  eft  la  Véritable  fille  de  laPocfie 
Cette  fille  a  elle  enlevée  fort  jeune  & 
tenue  long-temps  cachée  fous  differens 
Jb^bits  j  Mais  enfin  elle  a  retrouvé  fes 
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parens ,  leç  Poètes  l'ont  retirée ,  ôc  Ho-r . 
race  luy  a  redoiméfon  premier  éclat 

!•  jÇgi  fit  Mdccnas  ]  Horace  ne  fait  pas 
cette  demande  à  Mecenas  comme  s'il 
attendoit  fa  réponfe.  C'eft  une  façon 
de  parler  commune  à  toutes  l'es  langues, 
quand  on  veut  chercher  avec  quelqu'un 
une  verjté ,  ou  qu*on  veut  l'en  inftruire. 

Qwtmfihi  Çortcm  ]  Son  eft  proprement 
le  partage  ,  la  portion  qui  eft  échue 
d'un  héritage  :  &  de4à  ce  mot  a  été  ap- 
pliqué à  d'autres  chofes  comtme  à  la 
condition  &  au  genre  de  vie  que  l'on  a 
choifi. 

!•  SeH  ratio  dederit  y  fen  fin  objecerit.  ] 
Il  n'y  a  que  deux  caufes  de  tous  les  en- 
gagemens  des  hommes  :  ou  c'eft  leur 
propre  choix ,  c*eft-à-dire  leur  raifon , 
ou  c'eft  la  fortune  qui  les  enrôle.  Et 
Horace  en  admettant  ces  deux  caufes, 
fatisfait  également  aux  principes  des 
Stoïciens  &  à  ceux  des  Epicuriens.  Les 
premiers  fbûtenoient  que  tout  fê  faifoit 
par  raifon  &  par  Tordre  de  la  provi- 
dence ;  &  les  autres ,  que  la  fortune 
feule  gouvernoit  toutes  chofès. 

I\ri  ]  C'eft  la  Fortune ,  comme  dans 
^  Terence  ,  Quoi  fors  fsret ,  feremus  aquê 
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fi.mmo,  NsHS  [up^orterons  courageufement  tout 
ce  qm  la  Fortune  masprefintera.  Et  Horace 
a  fort  bien  oppofé  la  Fortune  à  la  Raf- 
fon  ,  comme  deux  extrêmes  qui  n'ont 
poiat  de  milieu.  Ciceron  dans  fes  Let- 
tres à  Atticus  :  Sed  hac  Fors  viderit  quA  ta-^ 
libns  in  rehus  plus  quarn  Ratio  potefi.  Aïals 
toHt  cela  eft  entre  les  mains  de  la  Fortune 
ijd  a  pbis  de  pouvoir  fur  ces  fines  de  chofes 
que  la  ralfin. 

Ohjeeent  ]  Il  dit  icy  objicere  ,  dans  le 
même  fens  qu'il  dit  cfffirre^  dans  la  Sa- 
tire V I. 

Nulla  etemm  tihi  me  Fors  obtuUt* 
La  Fortune  ne  ma  point  frefenté a  vous* 

Se  Lucrèce: 

i^od   cuique  obtulerat   pràâê  fortune 
ferebat^ 

Chacun  remportok  laproye  que  la  Fortune 
luy  avoit  9prte.  Il  faut  bien  remarquer 
le  choix  des  mots  r  dare ,  pour  la  railonj 
&  objicere^  pour  la  fortune.  Le  premier, 
marque  le  choix  qui  vient  de  la  railbn  j 
ôc  l^autre  marque  le  caprice  &:  le  ha- 
zard  5  qui  viemaent  toujours  de  la  for- 
tuue. 
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.  ^  Laudet  Sverjk  fii^iuentes]  On  ïeçma^ 
che  à  Horace ,  qu'il  dément  dans  cette 
Satire  ce  qu'il  a  dit  dans  TOde  L  du 
Liv.  I.  Que  chacun  eft  fi  opiniâtre*, 
pient  attaché  au  parti  qu  il  â  pris ,  que 
les  plus  grands  avantages  du  monde  ne 
Fobligeroient  pas  à  le  quitter.  Je  ne 
fuis  pas  content  de  ce  que  Lambin  & 
Torrentius  ont  dit  pour  fa  juftification- 
Ce  reproche  n'eft  qu'une  pure  chicane 
oui  n'a  pas  la  moindre  ombre  de  rai- 
ion.  Dans  lapremiere  Ode  Horace  par- 
le des  palli  ons  qui  maî^trifent  les  hom- 
mes ,  au  lieu  qu'ici  il  parle  des  diffé- 
rentes profelïîons  où  chacun  fe  trouve 
engagé.  D'ailleurs  on  voit  bien  par 
la  fuite  qu'Horace  revient  à  cette  vé- 
rité ,  que  les  hommes  font  liez  à  leur 
profemon  par  des  chaînes  qu'ils  ne 
voudroient  pas  rompre^  fi  on  leur  en 
donnoit  le  choix  j  tous  leurs  dégoûts 
ne  fauroient  les  obliger  .à  changer. 
Le  vieux  foldat  tout  caflfé  ,  retour^ 
neroit  à  la  guerre  ,  fi  les  forces  luy 
revenoient ,  comme  le  marchand  ra- 
doube fon  vaiflèau  après  la  tempête , 
Laudare  a  ici  la  même  fignifiçation 
que  le  (ÀûLx,ttei(itv  Se  le  Mm^^yit^ea  des 
Grecs  ,  c'eft-a-dire  troiwer  henrehx. 

Diverfa 
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^-  '  Diverfa  ]  Il  faut  fous-entendreyîWfW.. 
Diverfaftadm ,  des  profedions  &  des  oc** 
cupatioas  difFereiites» 

4,-  Gravis  anmsj  Les  Grecs  ont  dit  de- 
même  iSapzjV  ùtoii,rù?f,  Theocrite  dans 
ridylle  XXV.  en  parlant  de  Tirefias  i 


Quôi^iiU  fut  charge  •  dnn  grand  nombre 
£annéa,  ^ 

"  é^.  Navim  jiélamWus  aufins  ]  Tl  met  le 
vent  de  Midy  ,  parce  que  c*cft  un  des 

{)lus  orageux  ,  .&  qu'il' règne  particu- 
ietenient  fi;r  Ija  mer  Adriatique  &  fur 
ïk  mer  de  Sicile,  Seneque  dans  TEpî. 
tre  XIV.  €pn  fcterei  SkiHarn  y  trajeciJK 
IFretum  /  tèneranus  Guhemator  contempjît 
jipiftrl  mlr2as,  Ilte  enimeftqHi  Slcntum  pela- 
fHS  exajperçt  &  in  vertices  cagat.  Quand 
vous  allk\en  Sicile  ^  vouspajfates  le  Détroit  : 
votre  Pilote  trop  téméraire  méprljales  menacci 
dn  vent  do  Midy  ^  car  (fcfi celui  qni  rind  cette 
mer  de  S  telle  dangereufe ,  &  qm  entajfe  fis 
flots.  C'eft^  pourquoi  Horace  dit  dans 
rode  III.  du  Livre  L 

■^"     ' '^nec  rahiemmti 

Qho  non  arbiter  Adrld 
JUajor  y  toîlere  fin  ponere.  vtdt 
•  .        freta^ 

Tome  VI.  C 
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fins  tjiée .  io($p  mtit  fnt  mfsm.  fwnJ^  néer. 
uidrîatiqpie ^Jblt  qiijl m'umlJ^'élever^les.fiots 
(fH  les  ^balfer.  YoiQz  ^ufli  TÛde  HL  ^du 
Liv,  XII.       '  -  \  "r    , 

7'  ^^^  fww]  Lç  ^vieux  Commenta- 
teur écrit  :  Qmd  €nim  ?  Cwr  non  f  &  eft 
Cmnîmh,  fuÙ  tm)nr''Pittr^iù>lnm?^&lteJi 
dp^Jid(L  dp  l^  Çoj^d^^  '  Qkft  aQmfta'e^oui 
dilons  en  notre  Langue  ,  dar.héMin 
qmi?  &  cela  eft  pris  ^u^Jtilç  ordinaire, 
&  c'eft  ce  que.  ce  Con;unentateur  a  lans 
'dt)îite  entendu*; -r';^  .'/      ,,  ,, 

8.  Hom  7mmfr4o,^m.cis^^i,vm^^^ 
viUorUUm^  C^rnxxjÀ  s'jrl  r^y  ^i^ôit^  qç^f 
la  mort  ou  li' viftQirç\a..^Ç6^n4r^4^ 
les  combats.  Cè\iTip.r^h^ARarl^  \çi  k^ 
Ion  la  coutume  dé^çèii^Xvfqui  préfèrent 
une  a^tre  profeflîon  a  la  ^^eijr.  Ils  n,e  re- 
gardent çelk'îàf.ciue  dùvcoyé  le  plus 
^ayantaçeux^Ôc  ta  J)jaffio^  il 
'fofti  quils  h*y  S^e^A^  pas  Ce^qu'elle  a  dç 
plus  cruel.  îi  arrive  a  ta  guerre  aoe  ii^- 
lînité  d,'açcide;is  mille  fois  plus  fâcheux 
que  la  mort  même. 

9.  Agrlcolamlmdat\Çt  pafT^gç.ProUr 
ve  bien  ce  qui  à  été  remarque  lur  It 
ImdetàxxihyÊ^mçi^éts.    ^  '" 

'-^^  %Aiil)j'/Wi]^QuWtià-on  joint  en.. 
Tfflablek  drpit  &  l^  Idix  ,;i^  &  fcj«^ 
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h  jpreirder  fîgnific  le  Droit  non  écrit, 
&les  loix  regardent  le  Droit  écrit. 

ïo.  Sub  gain  cantwn  ]  Ceftoit  la  cou- 
tume des  Jurifconfultes  Romains,d'ou- 
vrir  leur  maifon  dès  la  première  poin- 
te tlu  jour  aux  Parties  &  à  ceux  qui  al- 
loient  les  confulter  *  C'eft  ce  qu'il  expli-r 
xjue  lui-4nêmc  dans  k  première  Epitre 
4du  Livre  IL 

ItorM  dutce  dite  fdt,  ^  fokmne  rcclnfi 
Mam  domo  vigilare  »  Cliénti  frvmcrû 
jura. 

A  Rome 0n  frit  lông4ems  fyfir ,  &  ci» 
toit  me  cofittimétatUc  y  iomrnrjk  mdfm  de 
ffond  mam,  &  £éxfli^mr  le  Drm  à  J& 
Clients^  Ciceron  dans  TOraifon  pour 
Murena  :  Fïffloftu  de  tufSe ,  m  Confitkm^ 
hm  tm  rejpondeai.  Tu  televa  avant  lapoùtt4 
Jujour  jmrrifmdre  à  amxqm  wrmempe 
^onjklter. 

II.  jBle  ]daeai>adibm  ]  Vadis  font  des 
cautions  qui  ont  répondu  pour  quel- 
qu'un ,  &  qui  fe  font  charger  de  le  faire- 
comparoître  à  ce^rtain  jour  auquel  il  eft* 
oblige  de  fe  repréfentcr.  S'il  y  manque, 
fa  caution  a  contre  lui  aSlknemvadimo* 
mi  dijerd  ;  ladion  pour  avoir  manqué  à 
l'aflignation  :  ÔC  cette  ^Q:ion  étoit  fort 
privilégiée. 

C  ij   - 
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ExtraBus  ]  Ce  mot  marque  la  peine 
qu'a  ce  pauvre  homme  à  fe  rendre  à 
l!afîîgnation. 

12.  Solos  fdices  'viventes  cUmmt  in  nrie] 
Ce  paflaee  eft  plus  difficile  qu'il  ne  pa- 
roîc.  Il  femble  d'abord  que  cet  feommc 
veuille  dire ,  que  les  gens  de  la  ville 
font  heureux ,  parce  que  quand  ils  ont 
des  aflîgnations  devant  le  Juge  ,  ils 
font  tout  portes^  fur  le  lieu ,  &  qu'ainiî 
ils  n'ont  pas  la  peine  du  voïage  j  mais 
ce  n'efl:  pas  là  le  fens.  Ce  pauvre  hom- 
me ne  compte  fa  peine  pour  rien ,  c'eft 
fôn  affaire  feule  qui  le  chagrine  :  car  il 
va  porter  les  Tailles  aux  Receveurs  j  & 
•païer  des  droits  dont  il  feroit  exempt 
S'il  étoit  habitant  de  Rome. 
•  14.  LocfHacem  delajfare  valent  Fabmm  ] 
Le  vieux  Commentateur  aileure  que  c« 
Fabius  étoit  de  Narbonne ,  defcendu  de 
Chevaliers ,  qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de 
Pompée  y  à:.qu'il  avoït  fouvènt  étourdi 
Horace  dans  les  difputes  qu'ils  avoient 
enfémble  fur  la  Philofophie  des  StoiV 
ciens ,  dont  ce  Fabius  avoit  compofé 
des  Livres.  Horace  l'en  chafle  ici  fort 
plaifamment  pour  fe  vanger  de  fon  vain 
babil.  Les  Grecs  avoient  fait  à  Euripi^ 
de  le  même  reproche  qu'Horace  fait  ici 
à  Fabius:  car  ils  difoient  en  proverbe  ; 
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'Èvei'JtiJ'H  vhMr  n  taiie^  xahtçi^of  mot  à 
mot  \plHS  caujèurde  flmiunftadeéfHEiê^ 
npide.  Torrentius  a  crû  que  ce  Fabius 
dont  Horace  parle  ici ,  pourroit  bien 
être  le  même  que  celui  à  qui  i^adredè 
la  première  Ode  du  Livre  IV.  mais  il  fe 
trompe  aflcurément.  On  n*a  qu*à  voir 
les  Remarques. 

I j.  Si  quis  Dem  ]  On  diroit  que  Ma- 
Ixime  de  Tyr  avoit  lu  &  copié  ce  paf- 
fage  t  car  il  écrit  tomme  Horace ,  à 
qui  it  fert  même  de  Commentaire: 

^é'^&i  ô^t^fdrTcw  Jj  Tfli  ^<^T«c.  Et  fi  un 
Dieu  pdroijfoit  t<m  dm  cmp  ,  comme  un 
jiBeur  fwr  la  Sorte ,  &  qiiafris  aveir  dé' 
fouillé  chacun  de  fa  cond'tien  &  défis  halnts^ 
il  le  revêtît  de  la  condition  &  des  habits  de  fin 
ftochain ,  on  Us  verroit  tous  re fréter  Iturprt- 
nier  état  y  &  fi  flaindre  dn  àerrier.  Hora#. 
ce  asroit  imi^é  un  endroit  de  Ciccrofi 
qui  introduit  au/Ë  un  Dieu  de  la  même. 
manière  ,  dans  le  fécond  livre  de  ic§ 
Queftions  Académiques  :  Oniamstrigi^ 
tur  a  finfihus  ^tfuùrmnka  clora  judieia  & 
certa  fimt ^m  fioftio  lèaturanoftra  detiêry& 
•^  eaVeus aàcfuisre^ateontema^riefitfms 

C  ii) 
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integAs  incormftijhiue  fenfibm  y  an  ptfinlit 
jnelhêsaH^Hid^  non  videam  ^md  quidam  atn^ 
flius.  Commenfôm  dmc  parles  fais  dmt  les^ 
fHgemm  fimfi  clairs  &  fi  eertms ,  que  fi 
(on  domwit  le^ choix  anitrc  nature ,  &  qpiun 
Dïen  lui  demandât  fi  elle  efi  contente  défis 
fins  entiers  &  fiùns^oufi  elle  demande  quel- 
que chofi  de  meuxijenevois  pnm  et  que  fa 
pourms  demandgr  davataa^e* 

Bn  igo  dkav }  Les  particules  en  &  ccco 
fexveni  brdmaireinent  à  marquer  la 
furprife  Qc  la  iK>uvcawé ,  q^and  il  arri- 
ve quelque  chofe  qu'on  xiaYok  poi» 
attendu. 

i6.  MristHy  /pdmodomks  ytmr&ttor  :  Jm 
ConfiJms  imio  ^n^ticas']  Il  eft  bon  de  re- 
marquer ici  Tadrelïe  &  la  vivacité 
d'Horace.  Un  autre  &  feroit  atnufé  à 
dire  :  Toifildas,tH  firas  ntanéand ;  &  m 
marchand  y  tufirasfildat:  teijunfionfidfêy 
tufiraslabourewri  ^  toilabawpeHrytu  firm$ 
Citoyen^  Mais  Hoxaceeft  meilleur  ména- 
ger du  temps  :  il  fçàvoirqu^on  fatieue 
plus  fouvént  le  LetSkeur,  en  lui  di^t 
-crop ,  (ju'enne  lui  diiànt  pas  aflèz.  Puis 
^^l'dti  oÔie  ici  à  chaque  Afteur  de  lui 
ftiire  qaiîçer  fon  rôle ,  pour  lui  donner 
celui  qu*^ll  avoit  fouhaité ,  il  eft  certain 
que  chacune  d^  deux  pjropofîtions  ren- 
ierme  celle  qu  il  na.  pas  c^liquée^Ho- 
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tàce  auroit  été  ennuïeux ,  s'il  avoir  fait 
autrement  r 

i8.  Mmam  difceditt  fartihu  ]  C'eft 
Une  lïictaphoàuptife-  <tes  A^keurs ,  qui 
jouent  des  Pièces  de  Théâtre  :  c^partts 
font  proprement  les  rôles.     ^ 

19.  jééjiAUcn  1^  beâM'\  Car  il  ne  dé- 
pend <jue  d'eux  de  i^rendrc  k  parti 
qu'ils  avoiertt  tMové  plus  heureux  que 
ie  leun  Les  Lacms  ont  dit  indifftrem- 
ment  /ww  éfi^  h4M ,  de  Uset  tjfe  beaios. 
'Dans  lef  ïemief  ;»  le  dadf  hesns  fe  rap- 
porte à  un  datif  fc*is-entendu,  ^cet  iIBs 
^èeatiSy  8c  dans  l'autre  Taccu/ktif  hea- 
T/W"fe  r^pporoe  àuA  autre  accufatif  foiw- 
^TXtnSx  \,Jaift  iUh>  ^  team.  Catulle  . 
Vêft  {ervi  de  d'un  &  de  j^ucre. 
'  ^KX  QtdMil&sfH/ith'ÀT^df]  Il  fautcon-- 
joindrc  f//fe  avc\:  imtHf  t  k  on  le  joint 
avec  i^fiet ,  iilU  ferx  pour  irt  iHos. 

II,  ^mbastuccsswflH]  Les  Latins  ont 
dit  irtflare  biêccas  ,  comme  Grecs  f  t^r<?y 
>yflt9o£^,  enjh'ksjem ,  pour  dire  être  dans 
une  furieufe  xrolere  :  car. cela  arrive  or- 
*dinairetnent  dànstette  pafîîon,  le  fang 
&  les  .efprits  qui  montent  au  vifage; 
i)ouffi{fent  Ifcs  joues.  La  même  chofe 
arrive  aufli  aux  orgueilleux. 

25.  Fmm^rtejk]  Aptes  avoir  parlé 
ite  rîncttfiftaÉfce ,  il  vtut  venir  à  l'avà- 

C  iiij 
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ricc ,  qui  en  eft  la  principale  iource*; 
mais  il  fuit  fa  penfée ,  fans  s'attacher  à 
lier  fon  difcours.  Il  hè  revient. à  Tin- 
confiance  <ju  au>  cent  huitiifïœ  .vers  ;  : 

^^  ^^^W^^^  ^i<^  percatram  ]  ïl 
parle  ainfi  à  caufe  de  la  fiaion  qu'il 
vient  d'empWïer  dam  le  quinzième 
vers ,  où  il  faft  venir  un  Dieu ,  .commt 
.un  Adeur  fur  le  ^at« ,  pour  changer 
jes  pexfoanàges  ^  ôc  c'eft  ccquin  avoft 
pas  été  bien  expliqué. 

M-  liafm^mm  ridmefà  Sari  veném] 

Il  cxcofe  Tui^  des  fiâdons  qui  font 

GTdinaicemeftt  les  ombrçs  de  la  vérité. 

lamais  perfoane  itc  s'en  èft  fervi  pim 

.heurcufe«jenMïa:Horace.  Aûffi  P^jrfe 

a  dit  de  lui  ,  ^uil  tèuéefrn  4ubvkemâ97t 

toHsU^défmtsdefitum  enlefaifmtrire  ^  dh 

fuen  s^infirjHont  dans  fin  cmm-,  il  hMim  & 

fi  divertit: 

O.nm  vafir  vitipm  yidenti  FlaccHS  amîcQ 

Tmnt  ,  &  admifns  drcim  fmQrdiéi 
hidh. 

1$*  *^^  paris  oHm  }  Il  imite  ici  la  com- 

paraifon  de  Lucrèce, qui  <iit  au  coin^ 

^  meiurement  du  IV.  livre  ,  q^iTil e»  ufi 
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Jt^de  lahjïnthe  aux  enfiins  ,f rotent  de  mid 
k  bords  de  la  coupe ,  afin  cjuils  foient  trompez^ 
&  attirel^ar  cette  douceur. 

Nom  veluti  pueris  ahjlnthia  tetra  mê* 
dentés^ 

Chm  dare  conantm  ^  prins  oras  pocHld 
ércum 

Comingunt  melhs  duld,  fléivoque  Hjuore^ 

Vt  pucror;im  atas  improvida  lud^fcetur 

Lahromm  tenus  ^&Cé  . 

Cette  comparaifon  étoit  propre  poirr 
Lucrèce ,  qui  fe  regarde  là  comme  un 
Médecin  qai  Yeut  guérir  les  eiprics  de 
laiuperftition.  Mais  Horace  a  eu  rai- 
fon  de  la  changer ,  parce  qu'il  fait  ici  le 
pecronnagediin  Pmlofovbe  qoi'enièi* 
gne&qui  corrige.  Ileftoonderetnar* 
quer  ces  fortes*  d'adrcflès  :  car  outre 
qu  elles  font  tres-fouTeac  utiles  y  elles 
forment  le  jugement, 
.  Olim  ]  Ce  mot  marque  un  temps  in* 
défini  y  ôc  on  l'employé  également  pour 
b  prefeur  ,  pour  le  palfé  ,  Se  pour  le 
futur* 

Cniftiêla]  Ce  fonr  proprement  des  gâ- 
teaux» Seneque  a  dit  dans  le  fens  d'Ho- 
race ,  cmfilari  cmfinb  pmrbs  ;  confrUr  le» 
pifms  av€C  diS  gkioux^SçdxÙQn  appelle 
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fernam  Crufiuloiom  ,  un  jambon  en  pate^ 
comme  an  en  fait  aujourd'hui. 

16.  Elementa  vdim  m  difiertfrma  ]  EU^ 
mnta  prima  ,  les  lettres  de  Talphabet* 
Les  Maîtres  qui  enfeignbient  fes  pre- 
miers élemens  y  croient  appeliez  Liura* 
ions  par  les  Latins ,  &  r^fwriçwrpar 
les  Grecs ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
qu'on  appelioit  Gramnmncot*  La  fcfec- 
tion  des  premiers  était  ^de.  montrer  à 
lire ,  à  écrire  &  à  cpmpter ,  &  Ton  c^m- 
mençoit  à  mettre  entre  leurs  mains  les 
enfans  à  l'âge  de  fîx  ou  fept  ârts^  Piu- 
ius  :«gineta  r  Êtmi  $  ?  tf  -^  i^  ft^ 

fSTfi^Aivm.  Il  faut  TMiOte  Uf  gn^'^pm  ,^tef 
fil!es  k  rÀgs  dîjixûufept  é^ttnmks^  W»4hÉr 
Jcs  Maires  (pÀenf^fnenNihK:  Qmmik^ 
.  veut  que  l'oii  n'iotefide  pas  c^itdïîpsj^ 
là  ;  &  il  a  raifon  :  il  condamne  nïêttie 
ceux  qui  prennent  ces  petits  Maîtres^ 
LiteratoreSy  Grammatijbts^  au  lieud&ckoii 
fir  d'abord  les  meilleurs. ,  Gra^mnatkos^ 
&  d'imiter  Philippe ,  qui  ne:  voulue 
pas  pentiettre  qu'un  autre;  qu^'Àciftote 
montrât  à  lire  à  Alexandre ,  parce  qu'il 
croit  perfoadé  que  ces  coinmencemens 
dévoient  être  donnez  par  les  plits- habi- 
les ,  &  que  de  là  dépe^idoit  toute  la  pei"- 
feâion  iJStMJifrMmStmM  k^pêrfkBiffbfm 


dby  Google 


s  tr  R  t  A  s  A  t.  I.  D  tf  L I V.  r.    J5 
iraSaH  fertïnire  ddjkmmam  cnÂidit  ;  Et 
^riftote  étoit  fans  doute  de  la  même 
opinion ,  piiifqu*il  accepta  cet  emploi. 
Dans  ce  même  endroit  Quintilien  ap- 
pelle  xomme  Horace   ces  premiers 
commencemens  z frima  ^motta^  &  ^ 
nm  htemumeUmema  ;  &  c  eft  ce  qu'il  dit 
ailleurs  os  inftititei^j  fermer  la  hiu:hc^   • 

27^  Sfdtamen]  Cette  reprifècft  née 
de  qHancfuam  ridemém ,  &c.  Quoique  rien 
n  empêche  que  Ton  ne  puifle  fort  bien 
dire  la  vente  en  riant*,  mais  pourtant 
difons4à  fans  rire ,  &c. 

jûmoto  (pioramis  fena  ludo  J  Sérié  ,  les 
Teritez  nues  &  iimples  3  amotû  ludo ,  fans 
les  fiétions  dont  il  avoit  déjacommen* 
cède  fêfèrvir* 

28.  IlUgrofwm  âuro^  Ce  vers  eft  d'un 
ftile  plus  relevé  que  les  autres ,  &  Ho- 
race  donne  de  ces  vers  héroïques  de 
temps  en  temps  pour  égaïer  la  matière 
ic  pour  réveiller  le  Ledeur. 

19,  PerfidiiS  hiccanpo'\  Canfû  ^xi^nhêty 
iignifie  eii  gênerai  toute  forte  de  mar- 
chands y  Se  particulièrement  ceux  qui 
fournUTent  des  vivres  à  un^  armée  ^ 
mais  Horace  l'employé  ici  précifément 
pour  des  cabaretiers  qui  alloient  ache- 
ter des  vins  pour  les  vendre  en  détail 
iur  les  vailfeaux  &  fur  les  ports  ou  iU 
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tenoient  des  tavernes  &  y  doilnôicitc 
à  manger.  Il  les  appelle  perfides  ^  à  caufe 
des  faufl'çs  mefures  dont  ils  fe  fer^- 
voient  5 '&  du  mélange  qu'ils  faifoient 
de  leurs  vins  en  les  frelatant  &  en  y 
mettant  de  l'eau.  Il  les  appelle  malins 
par  la  même  raifon  dans  la  Satire  Vé 

■*    ■  ■  ■  -  ■  fnde  firum  Appi 

DlffertHm  mtuis  ,  caupmbHS  aiqne  mor 

Ugms, 

N'ous  arnvâmei  le  lendemain  au  marche 
^  Appïns^  ejmefttoHJoHrs  plein  de  matelots  & 
de  cabaretiers  trompeurs.  Athènes  ctoit  fort 
décriée  pour  les  tromperies  des  cabare*. 
tiers  qui  mettoient  la  moitié  d'eau  dans 
leurs  vins.  Le  Poète  Alexis  dans  une 
de  ks  Comédies  les  excufe  plaifam- 
meht  y  en  difant  que  leur  vin  eft  mék 
langé  dés  le  preflbir ,  &  que  ces  bonnes 
gens  font  cela  pour  empêcher  que 
ceux  qui  rachètent  i\Qi\  foient  inconv 
modez. 

NaHtxifHel  Nanta  ne  fignifiepas  fim^ 
■plement  desmàtelots,ilfignifie  aulTîdes 
Patrons  ;&t  des  Maîtres  de  gros  vaif- 
feaux  marchands. 

30.  CurrMm]  Il  a  déjà  été  remarqué 
ailleurs  que  currereScûHrfiis  fe  difeiît  or- 
dinairement de  la  navigation.. 
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Qmm  fibi  fint  congefia  cibarla  J  aiutm 

j2.  Sictêt  parvula  ]  Ce  font  ces  gens-, 
là  qui  parlent  :  ils  difent,  qu'ils  imitent 
k  fourmi  qui  fait  fcs  provifions  Tété 
pour  l'hiver.  Il  y  a  long-temps  que  le^ 
Joins  prévoïans  de  la  fouf lïii  font  pro^ 
pofez  pour  exemple.  Salomon  y  ren- 
voyé les  parefïèux  dans  le  Chapitre  VL 
de  fes  Proverbes  2  i%t  cr^f  làv^^wKût^ 
6»  o«yfffe,  ty  ^nhJûàfftf  IcTtfy   T«r  o&u^  mjpt  ^ 

[infi  vvri  ^Uiftiftw  if  ,  {^(xj^ir^f  Stîfttg 

Tflc/  i-m^^Jiàwv^  Vorft^ren  à  Ufmrmi, 
farejfeux  :  admire  fes  fiins  ,  &  apprends 
ieUe  à  deverir  fins  pige.  Car  ^11  ayant 
là  champ  a  cukhér ,  m  maître,  fi  perfimte 
^ui  la  contraigne  de  travailler  »  die  fiitfes 
frovijions  pendant  Cité,  &  npoplit  fin  nuH 
gifin  pendant  la  moi  fin.  ^ 

îj.  Nom  exemple  efi]  Il  eft  queftioil 
de  fçavoir  fi  ç'eft  Horace  qui  dit  ces 
trois  mots ,  ou  s'ils  font  dits  par  ceux 
qu'il  fait  parler.  Tous  les  Commenta^ 
teurs  ont  donné  dans  le.  premier  fens  \ 
inais  je  fuis  perfuadé  que  le  dernier  eft 
le  feul  bon.  Il  y  a  même  plus  de  fel  ^  lé^ 
fiwre  parler  de  cette  manière ,  çomm  h 
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fmnni^  difent-ils ,  car  elle  nous  donne  îexem^ 
vk^  Il  y  a  dans  ces  derniers  mots  une 
infinuation  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
jceitte  autre  manière  ,  car  cefi  texempU 
qnils  citent.  Cela  eft  dur  &  fec.  Il  eft 
plus  facile  de  le  fentir  que  de  l'expli- 
quer. 

MagnifirnicA  l^ms']  Cela  fait  oppo- 
sition avec  parvHla  yfedmagm  labons ,  car 
il  ne  faut  pas  joindre  ce  génitif  avec 
gxen^lo, 

34.  Ore  trahît  qHoâcmnquefoteft'\  Quand 
le  fardeau  n'ell  pas  trop  gros ,  eue  le 
|K)rte  avec  la  1  >uche  5  mais  quand  il 
pafle  fes  forces  ,  elle  fe  renverfe  ,  le 
met  entré  fe$  pieds  de  derrière ,  &  mar- 
che fur  le  dos ,  en  s'appuyant  des  épau^ 
les.  Pline  dans  le  Chapitre  XXX,  du 
Livre  XI^  GerUnt  ea  onera  morfu  ,  majora 
auerfét  poftrerds  f$SbH$  moliiintur ,  hwneris 
ffbnixa, 

35.  Non  ignora  ac  non  ineoHta  fHtm'\ 
Virgile  les  appelle  hyenis  memores.  Elles 
fentent  non  feulement  les  changemens 
jdes  faifons  &  lereçour  de  Thyver,  mais 
encore  le  déclin  de  la  lune.  C'eft  pour- 
quoi elles  travaillent  toute  la  nuit 
quand  la  lune  eft  dans  fon  plein. 

3(î.  QmfirnHl  hrverfmn  f  Horace  re- 
|>reiid  ia  le  ilifcQUrs  :  C^  çiyff.  qoi 
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viennent  de  parler  n  avoient  garde ,  en 
citant  l'exemple  de  U  fourmi ,  de  def,r 
cendre  dans  un  détail  qui  les  condam- 
noit  &  qui  étoit  entièrement  contr'eux. 
Les  hommes  ne  prennent  dans  les 
exemples  qu'ils  rapportent  que  ce  qub 
fait  .pour  eux-,  &  qui  peu^  autorilcr 
kui^s  jjnclinadons.  Ceux  qui  n'ont  pas 
jfenti  cette. vérité  ,  ont  encore  donné 
f:es4eux  vers  aux  av^ifes ,  &  n*ont  £ad% 
répondre  Horace  que  qmtm  te  netpêtjiri^ 
vÙhs  étfhiSy  Mais  ils  fe  trompent  aâeu^ 
f  ément.  Horace  répond  ici  a  ce  que  ces 
marchands  viennent  de  dire  qu'ils  imu 
î«at  Ja  fourmi  :  &  comme  le  plus  court 
chemin  pour  fermer  la  bouche  à  un 
homme^  c'eft  de  fe  fervir  contre  lui  des 
jnêmes  exemples  qu'il  apropofez ,  Ho- 
race fuit  cette  maxime.  Il  dit  donc  à  ces 
marchands^  C'eft  bien  fait  d'imiter  U 
fourmj'f  Mais  cette  même  fourmi  dont 
vous  vous  vantez  de  fuivre  l'exemple^ 
(t  rcpofe  rhyvef ,  &  jbuit  en  repos  de 
ce  qu'elle  a  amaile  l'été  ,  au  lieu  qu'il 
4i'y  a  point  de  faifon  fi  rude  qui  vou^ 
empêche  de  continuer  votre  commer-^ 
ce ,  &£.  Ce  font-là  les  manières  de  So^ 
eratë.  Je  ctôi  qu'Horace  avoir  imité 
ceci  de  Lttcilius ,  qui  dit  dans  la  ^15^ 
Stftire;  ' 
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Sic  mUlosfmblHS qH(sras  f  adverja  hyem^ 
olim 

Q:mi  Htl  fojjis  aç  d^ekBare  domi  te^ .      . 

faites  de  mirne ^  vem  aujfi ^ama^cX^dn 
^lens àmtvoHS  ^mjfiez^jomr fendant  thyver^ 
&  faire  benne  çhen  chex.  vous.  Il  y  a  de 
l  apparence  que  Lucilio»  difoit  cela 
après  avoir  parlé  de  la  fourmi  ;  mais  de 
toutle  >pa{ïàge  il  ïie  nous  refte  aujôur;. 
ii'hui  que  ces  deux  ver^^ 

Imjetfym'\  Invevfityamtus  ,  c'eft  la  fin 
de  l'année , Tannée  accomplie  :  car  Tan* 
née  eft  confîderée  comme  un  .cercle 
•qui  tourne  ;  c'eft  pourquoi  Homère 
l'appelle  çjfeiTAOjUiiMi y  ùtaurdv*  '  - 
^  Contriftat]  Atcrifte  ,  obfcurcit.  Vir^ 
^ile  s'eft  fervi  du  même  mot  en  parlant 
du  vent  de  Midy ,  qui  cft  fort  pluvieux 
en  Italie;  '  . 


tant  mde  nîgemmus  Âùfiers 


piafi'htHr ,  &  pbmo  çontrijhf  frignti  c^ 

lyoknah  le  noir  vent  de  Afuly  s  qid  objcur-' 

cit  le  ciel  parfis  pln'ies.  Homère  appelle  les 

jHyades  Trlfies ,  par  la  même  ràifon,     ^ 

ji^nariUsl  Le  Verfèau,  appelle  pa^r 

^es  CïccsJiydrochoos  ,cA  ijn  deç  dçuzc 

Signes  : 
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Signes  :  il  eft  de  trente  étoiles ,  en  tout  j 
le  loleil  y  entre  au  mois  de  Janvier: 
•Et  parce  que  ce  mois  eft  ordinairement 
pluvieux  ,  on  attribue  cet  effet-là  au 
Sigiie.  Anacreon; 

Le  mois  dejmvierejtarnviyteê  nniesfim 
chargées  dean  ,  &   (on  entend  par  tout  le  ' 
i^rnit  affreux  des  tempêtes. 

"  3 S.  Sapiens']  On  difpute  ici  s'il  fauç 
lire Japiens  onpatiens.  Il  me  femblequé 
fapiens  eft  plus  fort  de  plus  du  geni^ 
d'Horace,  quioppofe  la  fagelTe  de  I^^ 
fourmi  à  la  folie  de  ces  gens  qui  ne  fe 
donnent  jamais  aiicun  repos,  Tatieni 
peut  être  audi  fort  bon ,  comme  dans  la 
Sat.  VI.  du  Livre  II. 

.,  PrxrHpti ne/mris patUntemvivere  dorfa, 

4Z,  Defojjlt  terra  ]  Comme  Virgile 
a  dit  dans  les  Georgiques  defofts  Jp^ 

Timidum']  Timdns pour  ti/nem ,  com* 
me  Donat  Ta  remarque  dans  Tereiice^ 
Phorm.  I.  IV. 

Tome  ri.  D 
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Namfi  fenJènttetimdHrnfatereJJe.   . 

Car  fi  vitre  fert  sapferfoit  que  vûhs  aveT^ 
feiir.  Et  dans  Virgile: 

jid£t  Je  ficiam   iimîdifqiu  fn^ervenit 
^gle. 

Quoique  mddm  foie  proprement  celui 
qui  eft  naturellement  fewrenx ,  &  timens^, 
celui  qui  ne  craint  que  dans  les  occa- 
sions* Horace  ne  it  contente  pas  de 
direp^^,  en  cachette,  il  ajoute^/;»/- 
dum  5  plein  de  crainte  :  car  bien  qu  un 
4vare  fbit  fèul  qu^nd  il  enterre  fon  ar- 
gent,  il  a  toujours  peur  d  être  vu. 
;  +5.  Sijipd  fi  commim^  ^  vilem  ndigOg^ 
turad  4^m  ]  Ceft  toujours  Horace  qui 
parle  ;  mais  il  s'accommode  dans  ce 
vers  à  Telprit  de  ces  avares ,  &  il  parle 
compaje  eux  ^r\  leur  faifant  cette  objec- 
tion, qui  eft  la  première  Partie  de  fon 
Dilemme  :  Sivour  touchez  avotretrefor^il 
fe  rèdktt  a  rien.  Cieft  cç  que  tous  tes  ava-» 
jescroyent  ^la^moindre  chofe  qu'ils  en 
otent'^Ieur  donije  plus  de  chagrin ,  que 
tout  ce  qui  leur  refte  ne  leur  donne  de 
joye.  Void  l'autre  Partie  du  Dilemme, 
bu  Horace  parle  de  fon  chef,  &  fait 
Voir  Je  ridLdme''de  cette  opinion,  qu  ua 
xrefbr  fe  réduit  à  mïi  quand  on  &  eu 
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■fi?ft  ;  Mais  fi  vopts  ne  vohs  m  fi^rvcT^fm, 
dit-il,  il/UôHSefi entièrement  Inutile ^  &pétr 
confecfHent  il  na  rien  de  bean.  On  n'avoit 
ipasDiénihiscnJourlafindTedc  cepaf- 
lage.  Horace  traite  ici  d'une  autre  ma- 
nière ce'  qa'ii  a  4it  jians  tOd:  IL  du 
Livj*e  H.  que  fe  beauté  des  riehéfles  ne 
ceii/îfte  que  dans  Vpfaj^e,;*:  ^e  ce  n*eft 
que  cet  ùfage  qui'  en  fait  tout  le  prix. 

Fïlem  redlgatur  aâaffem  ]  Horace  n'a- 
voit  garde  de  croire  ;  qu'un  monceau 
d'or&  d'aïgetït  fcréduiteà  rien  quand 
pn  s'enfett^Sa  cbrttr^rè/itétôîtjper- 
fiiadé  j  commé^  viens.dc  Je  -dire,  que 
réclàt  deFor  ne  Vièht!  qtié  de  Pufagc, 
&  que  ce  que  Ton  prend  toais  les  jours 
pour  fês  befoW  ,i  ne  diminue*  pas  le 
monceau ,  comme  il  dit  tiansla  Satire 
IILduLivr^n.        "     :  -^  ^  ' 

QiuintHliim  enim  fHmm4  çimwit  tjdfqni, 
Sérum?  ^  . 

Mais  il  prend  ici  le  langage  des!ava- 
fcs  3  comnae  je  Tai  expliqué. 

44.  J^fi^  /b^Â^r  fjdcn^VûnfimBm  4cer^^ 
nms.i^\ixi  effèt  .on  jnnoilceaii  d'cnaaquel 
ofi  ne  touchepoinc,  n'^taucunavanca-^^ 
llieiutun  monceau  de  ^pibitêr^  caniîsic 
E^pe  Ta  fort  bien» expliq«^<d»nS' la  Fa»rx 
ble  de  l'Avare.     ^  .'-  ^'     •  -  -  * 

Dij         ' 
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45.  Mdliafmmenti  tua  triverit  arM  cef^ 
mm  ]  Cmtmn  mlUa  frwnentl  ^  c'eft  paujç 
cemum  rmUia  modiommfmmcmL  Le  tmdins 
étoît  une  mefure  qui  contenoit  vingt 
livres  pefiuit  de  bled,  ce  qui  fait  à  peu 
pçés  nôtre  baiflcau^  Cela  ét^nt ,  mille 
de  ces  mefures  ou  bpiflfe^u/  font  qua- 
tre-vingt-trois fériers  &  uj^  tiers  de  nô^ 
tce  memre  a  douze  boiflêaux  au  fctier, 
ainfi  ces  cent  mille  boillèaux  feroient 
juftementhuit  mille  trois  cent  trente- 
trois  fetiers  ,  qui  fuifiroient  à  nour- 
rir plus  de  deux  mUle  p^fonnes. 

Non  tm^  hoc^j  Cet^ hjof.,di  un  ablatif 
quife  dit  en-montnipt^^uejlque  petitç 
clioic  ;une  paille  ,  un  grain ,  &c. 

4<$.  Capiet  venter  ]  Les  Grecs  &  les 
Latins  nomment  fort  volontiers  le  ven- 
tre quand  il  eft  queftion  de  parler  de 
manger  :,caf  ils  n^avoient  pas  les  mê- 
mei  fcrupules  que  nous  avons.  Cha^ 
que  langue  a  lès  ufages  ,  la  nôtre  ne 
faurôitdutoutfoufFrir  ces  exprellîons. 

47.  Rsùadwa  vanis  ]  RètunêUtm  étoie 
proprement  un  lac  de  rézeau  dans  le- 
quel on  portoit  le  pain.  Varron  lap- 
i^ï\sfanmvm*  Ceft  pourquoi  S.  Au- 
gttftin  appeUelaprbviiionde  pain  am»-^ 
namnïicmn  ,  tjmtiwf'ad  nna  deportatter^ 
farce  qujotx  la  porte  dans  ces  rézeaux» 
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L'ufagc  de  ces  filets ,  au  lieu  de  fac  ou 
4e  panier  ,  étoit  fort  ordinaite  aufli^ 
bien  en  (5rece  qu'à  Rome.  Dans  les 
Acharncnfes  d' Ariftophane  on  void  des 
oignons  dans  les  filets  :  x^//u^y«  ù  /hk^ 
7W0K*  On  ièfcrvoit  mênae  de  petits 
filets  pour  y  coettre  deis  fleurs  ,  qu'on 
portait  au  lieu  de  bouquet^flSiceron 
nous  reprefdntc  Verres  de  Iroe  ma-» 
niere  dans  im  feftin  :  Ipfi  cotomtmhahebat 
nnmn  in  cafite ,  akeram  m  cqUo,  reticuHfK' 
fie  ad  rmres  fibi  affimAdi  stemâfftim  lino, 
mimitis  macidis  ,  phatm  rvfi*  Il  avoit  un 
mtrtKmâfitrla/êu,  wte  autre  am^wr  ebtàlj 
&Uappr(Khoit  de  fin  ne%jm filet  di  fin  lin  à 
fetits  qnarreèHX  ,  tout  plein  de  tvfis.  Mais 
ces  filets  mieida  n'étoient  pas  toujours 
faits  de  lin  &  de  petite  fiflèUe  ,  on  les 
faifoit  quelquefois  dç  jong  y  Se  quel- 
quefois même  de  petites  lames  d'ivoyre 
ou  d'argent  fort  minces  &  fortfbuples. 
Dans   la  defcriptic»!  qu'Hippolochus 
fit  du  feftin  de  nopces  de  Caranus ,  3c 
quAthen&nous  a  confervce  ;  on  voit 

p(im^  reT^Hxriffi^  anfec  des  tomes  utivùyn^ 
&  eiiiuite  dfi^Po^rÊtfypjmif  des  résuawe 
iarpnt*  A  nHHns  qujoji  n'cntônde  que 
ces  i^2&èÂaX}é|oient  enrichis  de  petits 
orncroeo^.d'arg^M  m  d'ivoyre ,  conw 
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me  les  guides  des  chars  qu'Homère  a^^ 
pelle  ifict'hiyK  iKi^m-TÙ  Des  ^desilan^ 
-€hes  dhJoyrc.  ^    ■  .     • 

rendes  inter  ]  C'étoit  la  coutume 
des  Anciens  ,  quand  ils  alloient  eti 
voïage ,  ils  faifoient  porter  par  un  de 
leurs  efclaves  la  proviîîon  &  toutes  les 
Iiardes|rik  Horace  fait  ici  allufic»!  à 
THiftow  d'Efbpc  ,  qui  devant  partit 
avec  fon  Maître ,  aima  mieux  fe  char- 
ger du  panier  au  pain  ,  quoique  plus 
pefant  que  la  charge  de  {^^  camarades^ 
fâchant  bien  qu'il  feroit  bien-tôt  fou- 
lage ,  &  qu'il  marcheroirà  vuide  :  car 
deux  fois  le  jour  on  devoit  tirer  de 
ce  panier  la  nourriture  de  toute  la 
troupe. 

48.  Nthih  plus  acclpias  éjHom  ^ui  nHnl 
portant  ]  Car  chaque  efclave  avoit  par 
jour  une  certaine  mefute  réglée  qu'on 
appelloir  demenfkrn.  Cette  comparaifon 
eft  tres-jufte  :  comme  refclave<jui  por-». 
te  le  pain ,  n'en  a  pas  pourtant  une  plus 
grande  portion  pour  fa  nourriture  ^  de 
n^ême  celui  qui  recueille  .dix  mille  fç^ 
tiers  de  fcfed,  n'en,  mn^nge  pas  davah-* 
tage  que*  èelui  cpit  n'erfa  jufterti^  qùé 
fa  prdvifion.  C^efti^p cmque lei^i^ïcii^ 
micrs  Romains  '  âVdiettt'^  établi^  dette 
coutuipe ,  de  mefurer  4  chaque  CMo^efi 
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le  bled  quil  devoit  manger  ,  &  de  le 
partager  également, 

49.  Q^àm  qui  mhilportArit]  Il  Ti  y  av oit 
ordinairement  qu  un  efclave  qui  por- 
toit  le  bagage  :  un  homme  qui  auroit 
chargé  deux  e/claves  auroic  paflepour 
un  luxurieux  Se  poun  un  efFetniné.  Les 
premiers  Romains  avoienç  iitiité  cette, 
îagefle  &  cette  modeftie  de^  Grecs ,  qjii 
youloieut  qu  on  fe  contentât  4*un  feul 
efclave  pour  cec  ufage.  EfcKines  repro- 
che à  Demofthene  ,  que  dans  fon  am- 
ba:fl[ade  il  s'étoit  feit  fuivre.  par  deux 
cfclaves  chargez.  L'hiftoire  d'Efope 
que  je  viens  de  rapporter  ne  détruit 
point  cette  coutume  :  car  ce  maître 
étoit  un  marchand  5^  &  comme  tel  il 
pouvoit  mener  plufieurs  elclaves  char- 
gez des  chofes  qui  regardoient  foh  né- 
goce* Horace  a  égard  à  cette  maxime, 
quoiqifô  de  fon  temps  elle  ne  fût  pref- 
que  plus  d  aucun  ufage.  Mais  il  peint 
les  chofes  comme  elles  dévoient  être, 
&  non  pas  comme  elles  étoient. 

F'el  die  ]  C*eft  une  façon  de  parler 
dont  on  fè  fett  quand  on  veut  prcflèr 
les  sens  par  des  raiTonsplus  fortes  que 
celles  dont  on  s*eft  déjà  fervi.  Ce 
qu'Horace  a  dàt  ne  fumfoît  pas  pour 
confondre  Tavare  qm  pouvait  1  ui  r4* 
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pondre ,  que  bien  qu'il  ne  mangeât  pâi 
de  fes  cent  mille  boilïeaux  plus  que 
l'autre  de  ùi  petite  provilîon  ,  avec  le 
refte  il  avoit  dequoi  fournir  à  d'autres 
dépenfes  ,  &  c'eft  ce  qu'Horace  pré- 
vient ici,  en  difant,.que  pourvu  que 
l'on  ait  dequoi  cofttenter  les  heceflS- 
.  tez  de  la  nature  ^  tout  le  refte  eft  inutile 
&  fuperflu* 

^o.  Intra  IStatH/A  finei  viDUtti  ]  Vivre 
tmre  les  bornes  âe  laNaturfé  C'eft  fe  con- 
tenter juftement  de  ce  que  la  Nature 
demande ,  &c  tout  ce  qu'elle  demande 
eft  compris  dans  ces  deux  Vers  : 

Pads  emdtttr^  oIhs^  vld  [extarim ,  addc 
Qjieis  hmnamfibi  doleat  Natwra  negatis, 

jichetezren  du  pain,  des  herbes  ^  un  déni 
feptier  devin  y&  toutes  les  antres  chojes  dont 
la  Nature  ne  peut  JipaJJer  fans  douleur.  Car 
à  expliquer  à  la  lettre  ce  mot  intra  fines 
NaturA ,  QU  trouve  qu'on,  doit  fe  tenir 
un  peu  en  deçà  des  bornes,  &  qu'il  ne 
faut  pas  fuivre  la  Nature  jufques  oùelle 
permetroit  d'aller*  C'eft-à-dire  qu'il  né 
tautpas  lui  donner  tout  ce  qu'eÙcde* 
mande ,  mais  feulqpiçnt  tout  ce  doi^t 
^Uene  peut  fepairer.  Cicerona  dit  en 
,ce  fens-Jà  dans  la  Lettre  XXVI.  du 
Livre  IX.  Epulamur  wù^  mn  modo»  m» 

contra 


dby  Google 


m 


^VR  lA  S'A  T.  L  BV  lit.  r,      45fr 

pom  enfembU'^^  fJT'ftm  fitdmmU  mai  nffé^ 
fins  pas  la  loy  [(fnifmdrt^^j  in  a  tfmrë 
ms  i  mais  mus  nms  tmênsm  dtfk,  &  mt^ 
m  beoHCoup.  £c  ikns  la  Lettre  lY.  ^ 
Livre  IV.  Mù^  U^cfieiàm^  ametiam 
mm  mdftm.  fâ  fim  i^TPkderémem ,  m$ 
ffmkje  jm  iimJrdiMtrc  J^  'b&rrf^  diè  Uim^ 
JmmotL  C'eîtlx  £ot€e  dutmt  intra^ifiit 
4ïoit  neeeflkirc  de  bien  expliquer.  Flo- 
fus  a  dit  de  iheme  en  parlant  d'Horace 
qui  ^voit  tué  fa  lèeur  :  Facmus  kntrado-^ 
rulmjfift*jS9na9lomfafermae  (agldf^^c*c&^ 
àitefntfamgloirtAt  en  parlantcle^labeatiJ 
lé  d4£iecmatine  ^  JmrapùUdtiam  Vrwcipit 

qu'elle  ftit  :môtas  grai£le^[ue^la  {age(G> 
de  ce  Primrew  . 

$T^  Jugera  cmrnn  an  nille  wtt  ]  Celui/ 
qui  aèeiitvarpens  &roitfol  (fen-ibu*^ 
baitér  isuy^ç  :  bar  les  cent  font  plœ  que 
ûiffifaçs  .nouf:  ^entretenir  ,  paifqu'il 
n'ct;pit  même  permis  à  un  Citoyen  Ro-' 
main  d  en  poflèdèr  que  fcpt.  Hôîace  a 
mis  ici  cent  arpens  ^  pour  un  plus  petit 
nombre.  Ce  palïkge  n'avoit  pas  éçé' 
bîeti  Cickicci.^^^in»» ,  rarpent  eft  de 
deux  cent  quarante  pieds  de  long»  &  de 
fixrvingtsi  pieds  deJiugcL  '  .  - 

Tome  F L    '  "      E 
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y  rjju  ^#y*fe:s'f ^J^i^jspp^l  ^Horace  rc^ 
pùnctà  rpbjè^ion  de  1  avare ,  ô^-en  fait: 
vmr  i^  futilité  :  I^urvÛ ,  dit^il ,  que  je 
tHed^  mçmpetîc.moniieàu  autant  que 
y<^us  tires^  de  votre  igr^n4  magafin,jtr 
ne  yPV^  p*s  ^  que  v<î^ùs  puiflkz  avoiV 
jlusrde  pkifir  que  moi  :  car  le  plaifir  né 

{^cut  Y^nir  que  de  la  fktisfadion  que^ 
'on  a  de  ne  manquer  de  rien  ,&  d'être 
à  couvert  dé  là  pauvreté.  Tout  le  refte» 
dit  chiiperiquè  &  ncpeift  faire  plaifir 
gu'arfx.fdis/-/  :n  :;.'•.;;.:-;  .  n;-^'-/-  .> 
;;  cj,  Cfér  maplus  laudes  vmtmi frAfiand 
m/frisi]  Gr«»^Hf^  repbnd  au  grand  mon^ 
•i^éau  de  l'kutre  vers;  c'étoient  de  grands 
greniers  oàles  riches  ferraient  kûp 
blèd,  Cfowrw  répond  au  petit  monceau 
dii  vversi ;  précèdent::  car  mnenut^  étoienp 
des^.vailfeaiKJlde  tcrre!au.de  j<MWCîoù"le& 
j^auvres  mettoient:  leiir  petite  provii 

J4.  V^ùbifiJltDpm  litfpdS]  Cette  com^ 
paraifon  eft  née  àvLmot  hamre  de  l'auw 
trevers.  Les  Commentateur^  ne  s'atta- 
chent pas  d'ordinaiceà  €çs  xeeheoches  i 
cepen4attt;il  n'y  à'  rien^qui  otrvre  plua 
Teiprit ,  ni  qui  Iqrmefins  le  ^g^oieiif 
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ique  de  faire  voir  dans  les  Anciens  ce 
qda  fait  naître  &  leurs  cxpreiEons  Se 
leurs  penfées. 

Liquidi]  Les  Latins  ont  dit  Uqmdum 
6c  liqHor^  KfmJe  Se  lûfHeur»  pour  Tcau^ 
à  rimitation  des  Grecs  ,  qui  ont  em- 
ployé leur  iyfif  de  la  même  manière^ 

Vmavelcjatho'\  L'Urne  étoit  une  cm- 
che  de  dix-huit  ou  vingt  pintes  de  nô- 
tre mefure ,  Se  la  moitié  de  Vamphorap 
Elle  pefoit  quarante  livres.  Cyathm  étoit 
tt0  petit  vafe  qui  fervoit  à  puifer  dan$ 
un  plus  grand  ;  il  <:ont:enoit  cnvirori 
deux  onces. 

C5.  Maffia  de  finidru  mattem]  Rîea 
ft^etoit  plus  propre  à  faire  voirie  ridîi 
cule  des  avares.  Et  cet  endroit  me  faiç 
fouvenir  d'un  beau  paflf^  du  Prophè- 
te lùÇîQ  y  ofl  Dieu  dit  au  peuple  de  Je- 
rufalem,que  parce  qu'il  a toéprifé  Icj 
eaux  tranquilles  de  |a  fontaine  de  Si^ 
loc  y  il  lâchera  fur  eiiî:  les  eaux  du  grand 
fleuve  qui  les  engloutira* 

57.  PlmorHt ficmsdeUUetcopïajM^o^ 
Je  ne  puis  ToufFrir  le  fènçiment  do 
quelques  Savans  qui  prétendent  qu  Ho« 
race  ait  icirit, 

.    Plemr  ut  fi  qmi  deU^tèfinemuk 

C^sft-^-dirc  SI  cofUfkrùor  ^mACOfiéU 

Eij 
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Si  uttê  ohnâancc  fUês  grande  cjnc  la  corfH 
d'abondance  mime.  Cela  eft  ridicule. ,  & 
vient  fans  doute  de  quelque  Grammai^ 
jrien  qui  aimoit  les  pointes  ,  &  qui  trou- 
voit  que  cette  corne  d  abondance  fai» 
foît  ici  un  bel  efFet. 

58.  CffmnpafinmlavidJosferatjiHfidHs'j 
L'Aufide  fleuve  delà  Fouille,  aujour- 
d'hui VOfanto.  Horace  le  met  pour 
quelque  neuve  que  ce  foit  :car  l'Aufide 
ii*eft  pas  par  tput ,  &  par  tout  il  y  a  des 
avares  ,  &c.  peut-être  même  qu  Hora-r 
ce  le  marque  plutôt  qu'im  autre,  pour 
faire  alluuon  a  quelque  Hiftoire  itra-t 
|)lable  arrivée  de  fon  temps  ,  &  que 
tout  le  monde  fçavoit, 

Acer  ]  hnpeMewc  ,  rapide  ,  comme  il 
rappelle  v^okm  4îuis  rOd«  XXX,  4u 
Livre  IIL    ' 

QMmolen^obfinPit  jit^dns, 

'•   J)am  ks  ReHX  en  le  violent  Anfide  fdt 
entendre  le  bruit  défis  eaux. 

59*  hneqHelimo  twrbatam  hanrit aquam  J 
Comme  cela  arrive  à  ceux  qui  aiment 
à  puifer  dans  les  grands  fleuves  :  car 
plus  ils  font  grands  &  rapides  ,  plu$ 
-ih  traînent  de  boue  &  de  limon, 
CaVlimaquè  xlans  l'Hymne  à   ApoU 
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AfffveAit  4roT«f497o^  l^iyçtf  fôof,  u>Xm  ri 

f  tT#y  /X;f/. 

Lejiefn/e  it^JJyne  (  ttufhrâu)  êj^hh 
grand fiewve ,  mais  il  ronlc  dans  fis  eaux  bcmi- 
coHpdebou€&  dcUmm.' 

éUjithûftaparshammml  Après  qn'Ho 
race  a  prouvé  par  des  taifonnemens 
tres-folides ,  que  les  richeflès ,  dont  on 
ne  Te  fert  point,  n'ont  rien  d'utile ,  ni  de 
beau ,  ni  d'agréable ,  il  pourfuic  Tavare 
lufques  dans  fon  dernier  retrancher 
inent,&  il  prévient  adroitement lob- 
jeâion  qu'il  pouvoit  lui  faire  ,  qu'au 
moins  il  iaut  amallèr  des  riche(ïès,parcc 
qu'on  n'eft  eftimé  qu'à  proportion  da 
bien  qu'on  a.  Horace  y  repond,  en  fai* 
fant  voir  que  les  hommes ,  qui  ont  ce 
fentimentJà, veulent  bien  être  trom«^ 
pez,  en  prenant  pour  un  defirdegloi^ 
re  Se  de  réputation  ,  l'attachement 
qu'ils  ont{>our  lesricheilès.  ^e  pafla^ 
•ge  étoitd  autant  plus' difficile  qu'il  pa* 
roît  fort  clair.  Il  faut  être  accoutumé 
aux  manières  de  Socrate ,  pour  le  bieiv 
e;itendrc  Se  pour  en  voir  toute  Ijr 
^autc,  ^  .  • 

E  ii| 
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I>ecepiatHpi£nefalfo^  Ceux  qui  ctojtnt 
qu'il  faut  ajnaîlèr  des.  richefles  pour 
^cre  cftimez  ,  font  trompez  par  leur 
^varice,  qui  fe  fortifie  dans  leur  cœur 
fousim  autre  nom,  &  c'eft  cette  ava- 
rice ainfi  déguifëe  qu'Horace  appelle 
€Hj>idinim  faljwn.  Celaji'avoit  jamais  été 
■bien  expliqué. 

61.  Qjdatanti  quantum  habeasfis  ]  Un 
ancien  Pocte  ^  <lans  rapître  CXVL 
.4eSeneqae:» 

Tar  ttmt  ksbommes  0»  uûjoursité  tfiimcz. 
àmtjuri  dn  bien  qnUs  am  m^  Pindàre  dip 
en  quelque  endroit  qu«  krricheiïçf 
fpnt  l'homme^  nwû^  ççi^Pîociie  éxmi 
|Jas  dû  aux  Roxpains  qu'à  aucun  autre 
peuple  :  car  ils  doimoient  le  rang  &b 
dignité  à  proportion  du  bien  :  il  falloir 
jtvoir  u^nt  pour  être  Chevalier  ,  tant 
pour  ctre  Sénateur ,  unt  pour  être  Ju- 
ge. X^0nfH  mforo  jiukx  kpmr^  dit  Sene^ 
que,  &  Pline ,  dams  U  Préface  du  Livre 
XIV.  Tofiaris  laxitas  rmmdi  &  mrim  am^ 
fliHidû /ùtmm  fiât  fojiqiiam  Senatûr  ccnfik 
Up  cœptHS,  fudexpm  cen/k ,  &c. 

6}.  Qfidfimm  illi  ?JiAeas  ndfintm  effi 
tbcfifcr]  U  jEwit  joindre  tf^^^av^cjù^ 
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6c  ponâiier.ainfi  cepaflàge  ,  qui  nç 
içauroi]:ctre£ntc&du  Auisttela:  '       '  • 

berner    '  '       ,      "'  ^  '.      '      " 

dfitt  &  (fililt^fj^n  jSlnrlyafrîc^^à^Ëln3e 
À  uQ-homine  ^oi^  diKÛicette  lanmioa, 
^u'àkilâjl&C]daiasufiL:lns£scé,;  eu  il  aft 

/ttitie  fe  piroare  dianifefteiibent.    .      > 
«^«rHosi^ik^^  nnitra^rarpomtoà 

nir.  Cru^^ii^^iwtdû^  i^titoKeîjtt^ 
£giié  ki  un  BwOiXMiu  ftCMmé  Fabius^ 
fort  dche  ÔC  foé^y^.Tôtftntiàsjàk 
,<tuo  i:«fe>k  i^Jbibc^  UArtecna  Ciàcôs 
JLeutulM.  5i.t:ck  étokiv^aL^jHôiaoe 
îroit  àot^j^TcimVttemj^kMhé^ 
^e«  poor  nôSut  'd%iiâBr  ta^tocë^nuds 
jQutre  que  cefMic  4cs  cdi^eûtiies  fatis 
/oncknient  »  oe  n'eft  point  dîL  tmit  le 
^t;SLâxrc  d'Horaœ ,  iqui  hkn  Join  d;"^ 
"Voir,  ce  n^isaçeaKnc  ck  mettre  Atfas^ 
tf)e3.p9ui:&QB)e»jiV=^s'«é|«fc^^      k 

E  iiij 


dby  Google 


-ftf     .  •        JR  1  M  A  R  Q^Û  M  S 

|)lu$ipuvent  de  nommer  les  gehs.  Vout^ 
quoi  n-avoiicr;  pâiiifeanchemejît  que 
l'hi%)ire  ^pnt  Horace  , veut, parler  ici 
'iaous'^tf  ëntiètémenV  inconnue  ?  V 

Ywik  cet  avare  qui  s'àppîàudît ,  qui  é 
<foitî&^d^fcsdfon^  vice',  *rquibiçn  hiti 
4e^  chàrchjeir  à  ièjcorijgdr.  ;£^  xohfo^ 
lié  tome»  icsvJiaéès  .ito^et^^  ,oen  lé^ 
,iro vantiîm  tsdhéi  Hk  n'cflrdonc  J>a6!  ctt 
:éefir  db  gbiie  &xHeircjïutatioh^ûfc  lé 
rfïdjflfedcl^îlpulf^'îl  TToid  Bîfett'^e  &I 
richeflès  ne  r«àîpcchent  pas  d'être  mos- 

rî.  C«AJ'avai«ciaile,iite  void,&: 
^en^^£bdbé,C'eftce  qui pcouv^ 

-Hms  idfkà».  lOn  neâiiràttrmb«r<bfl^ 
•tes  éem  ipé&s^ù^  A 

tba Bc ftitMnioHrtt^dfeàri^. *    '  .    ^ 

Fable  de  Tantale ,  <jvi  nteurt  de  fi)tf  & 
Je  faknaimiiJiett^  cau)c  &  (tesiruits;, 
'quilùîéçhapciïc  toâ|«MKs  qiiahiibveifc 
4d./^ism^e«?jHots^^:le<]:^  dani 
â'smziémefidvte  de  TOdy  flSe.  JHndarc^ 
Edripide&  Platon,  <««:  fuivi  une  wa-r 
-ditbn  bfea  diflference  r  caf  ils  difent, 
.qœ  Tantale>'efttot3^ôtirs  occupé  à  fe 
-roieckreiÀiGomretc  d'un  r()dsèr  qai  pend 
itio^qursl  %iÊi€é4e^  iS(  t;m  fe  tioiit^daïaii 
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une  continuelle  frayeur.  Lucrèce  a 
fuiyi  cette  dernkre  opinion  ;  mais  la 
piremiere  eft  la  plus  commune*  Tan- 
)t4e  eft  ordinairement  rembUme  des 

69.  ybmàm  ]  Après  ce  mot  il  Ikot 
laiiler  un  petit  eipace  avec  des  points. . . 
|w)ur  marquer  que  le  difcotirs  eft  coupf  . 
Horace  conmience  d'une  manière  conii» 
me  5^  allôié  conter  une  longue  Inftoi- 
rfej  loriqifil  eft  interrompu.  Cela  foit 
toda^le  tiaturél  4^  ce  padage^  Er  c'eft 
ce  que  les  întrepretes  ne  fententpoînr. 
yQmd  rides  ? }  C^t  avare  rit  de  ce  com- 
hiencemenf  de  Fable,  croyanr  qu'Ho^.. 
f^  tlV  plus  de.  bdime^  raifons ,  puif. 

r'il  fe  |ette  aialr dans  lescomes*  Mait 
n'a  pas  long-temps  ce  plaifir.  Le 
trnu: -d^Horace  éft  tses-injgenicux ,  &  il 
mente  d'être  bien  remarqué. 

70.  MntAtty  nanim  de  te  Fabdà  luirra^ 
tur]  Il  y  a  là  une  vivacité  admirable  : 
Tantale  &  tous  les  autres  noms  de  la 
Fable  font  des  noms  généraux  qui  ont 
été  faits  à  plaifir  ,  pour  marquer  cer- 
tains caradkeres  ,  &  ils  ibnt  auffi  va- 
gues que  Titius  &  Maevius  dans  le 
droit.  Pn  n*a  qu'à  mettre  à  leur  place 
tes  noms  propres  de  ceux  qu'on  dé- 
%ne  :  tout  le  wftç  leuï  ca|xvkut  pax^ 
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faitement.  L*ufagfe  de  ces  Apologue* 
cft  fort  ancien  :  lo  Prophète  *  Nathan  en 
fait  un  admirablemëfit  jbeau  à  David 
ilansieXn.Ch^vJclaiiv^lI.  desRôisv 
Et  quand  cet  Apologue  à"  produit 
fon  éflfet  dans  réfprit  du  Roi ,  le. Pro- 
phète lui  eniait  TappUcaâon  à  lui-m^ 
nie,  en  lui  <lifant  ieulemeni::  7V  es  Uk' 
^r  y  fruits  ûus  cet  hmmmià.  r 

dé  ce  qu'il. a  dit  ^  qnc' c'cft  lUvtoei  luii- 
mêsiequi^  Tantale!^  éc  <ya(û  neiaut 
.que  changer  le  nom.  j 

-  Z^Wtfw  ]C'eft-à-direpac  toutes  fdtr- 
tes  de  voyes  ,  jnftes  du  injuftes;     ->..:.'  i 
Sacàs  iitimms  ]  Ludlim  a(  ^  ^&rt 
y laifanuoient  d'un  âviupgg  ..::   .i  L>\.n 
..      ••  .'      '-.:''  î-.-'  ^:n   ir 

cornes  uUhs^ 
Bulià^n  &  qHÎdmdd  habet  nmmnmtm, 

CitmbHlgacœrM,dormt^l4vit,jnmusm 
una 

Spes  ha^drisbulga  »  hac  dewt^eftsâterm 
viss* 

m   - 

.    Il  na  ni  (hevd  >  ri  vda  ,  m  ferfomte 
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èe  ^hU  a  ^argent  ;  il  mange ^  il  coHche,  il 
fi  haifftem;cc  fa  bowrfi  »  t^ittis  fisejpenmm 
Jifjfdans  Jkbmfii  le  refit  defdvk  e/Hiéi 
fi  bourfi^     - 

-yu  //7Jbî^m]  La  bouche  ouverte.  Cette 
aâion  vient  ordiiiairement  deTadmi- 
ration  Se  du  de(îr« 

JEtMn^fuampofVert  /kcrisl  Les  Pontife» 
ic  les  Jurifçonfultes  appellent  fàcré^ 
jte  qui  eft  coniàcré  publiquement  à 
quelque  Dieu  ;  mais  ce  que  4es  parti* 
culiers  confacrent  n'eft  point  facré. 
Feftus  :  Gatlus  ny£BMî  aiip^omn  ejji^^m^ 
crnnqm  medo  atfMe  infiitsao  dvitéms  eenfi* 
crmimfityfive  d£s,fivearSyfivêfigiHm, 
pve  lom^five  fecmis  ^five^piidéiBudqmi 
piisdeJica$im  éÊfque  çotificré^m  fit:  Qjfid 
imem  fmati  fu4  r^Aeds  çau^a  ,  éâqdd 
eamm  temm  Deo  deMsea^^idPamificanon 
€xiftimareJàcrwn.Ga\\\is  i£lius  dit^qu'une 
choie  facrée  eft  ce  qui  eft  confacré  pu* 
bliquement  /elon  Jes  manières  &  les 
inilituts  publics  y  une  maifon^un  Au- 
tel ,  une  ftatuc  y  une  place ,  une  iomme 
id'argent  y  ou  toute  autre  choie  qui  eft 

dédiée  8c  confacrée  aux  Dieux  ;  mais 
ce  que  les  particuliers  confacrent  pour 
leurs  dévotions  particulières ,  il  affeure 

que  les  Pontifes  Romains  ne  tiennent 

pas.  cela  pour  facré» 
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74.  Fim  fixtarim  ]  Le  féder  des  Lâ-îi 
tins  étoit  une  petite  mefure  qui  conte- 
iloit  à  peu  près  trois  de  nos  demi  fé- 
tiers,  C'étoit  la  mefure  d'Augufte 
(|uand  il  Vduloit  boire  uft  peu  plus 
qu^à  fon  ordinaire.  On  Tappelloit^AT- 
tarÏHS ,  parce  qu'il  étoic  la  fixiéme  partie 
du  congiits.  Il  tenoit  douze-  cyathos ,  & 
jiôtre  pinte  en  tient  Cdtç. 

76.  Ne  te  compilent  fitgiemes  ]  Compilari 
êcfifpUarejfiller*^  ne  viennent  pas  dd 
mot  pibii  5  poil  j  comme  Afconius  &i 
^onius  l'ont  prétendu  ,  mais  de  l'an- 
cien mot pilar'e^  qm  vient  du  Grec  'srtKéîfj 
fiipar<s  j  d€nfare:,cni2iSct ,  prefler  :  car  le^ 
voleurs  entaflènt  ce  qu'ils  dérobent,  &- 
le  mettent  en  petit  volume ,  pour  Ytrtu 
porter  plus  facilement.  ^ 

.  80.  jitfi  c^Tkklmt  ]  C'eft  Tavare  qtrt 
•parle. 

Condohdt']  pour  le  /impie  dobdt  com- 
me dans  Ciceron  ,  fi  pes  cottdalHit  ^  fi 
dcns,  &c. 

•  TentatHm  fngore  ]  Ttntatum  ,  anaque, 
fitrpris ,  comme  il  dit  dani  là  Satire 
III.  du  Livre  1 1.  renés  motbo  tentanuy 
acuto.  Lesjrinsfintjkrpris  {Thne  maladie  ai^ 
gué.  Et  Ciceron  dans  les  Tufcalanes  : 
amm  vaUnte^  nwrbotentarinonpoffJtnt.  Les 
efprits  forts  ne  peuvent  ^Hrefupris  S  maladie» 
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Les  Larins  n'ont  fait  que  traduire  le 
mot  Grec  ara^icôj  qui  çd  employé 
dans  le  même  fens.  Suabon  dans  le 
Liv.  XVI.  ^eie^^iMfuf  JV  i^  x^prtSt 
iwiyjèout  mi^tfif  Se  Ciccron^à  Atti» 
^us^,  Liv.  XVI.  Epître  VII.  Piliam, 
wetf^^td^at  wtiffi^tffii  «  Que  Pilid  étv^it  oê 
M^  attaqm  de  fardyfiCf 

Si.  AfflixWl  Théodore  Mardle  croit 
qu  il  faut  lire  affixit  :  ce  qui  marque, 
dit^l ,  une  maladie  plus  longue  &  plus 
difficile.  Mais  cela  n'eftpas  neceflairç. 
AJjlixh  eft  forç  bpn  :  aJgUffrc  ,  dfjiç&rs 
abafre,  &c, 

8i.  AjfkUat  3  Se  tienne  près  de  voui 
pour  vous  afiifter.  Seneque  dans  TE^ 
pitre  I X.  du  Liv.  I.  dit ,  que  le  5a^ 
ge  ne  fait  pas  des  amis  ^  m  Mpu  qm 
fihiétgro  ajfideat ,  fid  tuipfi  sgro  affideat^ 
pour  avoir  quelqu'un  qui  fe  tienne  près 
4e  lui  quanc^  il  fera  malade  ^  mai$  pour 
fè  tenir  lui-même  auprès  de  (on  ami  cil 
pareille -ocçafion, 

^  -Fomenta^  Toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent appaiicr  ou  adoucir  les  maux  :  ca-* 
^aplafmes ,  linges  chauds  »huile$ ,  Sec. 

$4^  Non  i0Çûr  f^ifB$  tç  vnk  ]  C'eft 
Horace  qui  répond, 

88.  yitficogooioi]  Torrentius  lit  jinfi 
fi^w^fftf^Theçdôrc  j^fajcUe ,  Etfi^^nén 
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tos.  Car ,  dit-il ,  il  n'y  a  point  ici  d'op*. 

f)o/îtion^  Us  liront  raifon  ni  Tun  ni 
'autre.  Cet  at  vifcnt  du  vers  MiMrls: 
Tu  t*étonnes  de  ce  que  perfonnc  ne 
t'aime  5  mais  je  te  dis  ^  que  fi  tu  pen- 
fes,  &c.. 

Nidb  Natura  hhn  quos  iéi  daf]Ct 
paffage  eft  plus  difficile  qu'on  n'a  crû, 
car  d'un  côté  fi  Horace  a  voulu  dire 
que  la  Nature  n^us-  donne  des  parens 
Uns  aucune  peine,  je  trouve  cela  plaj:^ 
parce  qu'il  n'eft  pas  queftion  ici  fî  H 
Nature  fe  travaille  à  produire.  Et  de 
l'autre  côté  ^  fi  l'on  entend  ce  vers 
NhUo  NatHra  lahrr  »  comme  le  vieux 
Commentateur,  iVi#&  tmlabore^  que  la 
Nature  te  donne  iàns  que  tu  prennes  le 
moindre  foin  ,  cel*  ne  fait  aucun  fens 
ici,  &  n'eft  pas  même  Latin.  Il  faut 
pondkuer  ce  vers  d'une  autre  manier© 
pour  l'entendre  &  pour  en  voir  toute 
U  beauté^ 

At  fico^Mtoi^  futlh  l  Nmwtâ  j  laktfre^ 
Qhos  tibi  dat  ^  mimre  vclU,  &c. 

Atficofftam  ^  ejHùs  Natura  tibi  dat  ;  fttî^ 
fiercveUs  nnUolabore  t  AIjûs p^vouîfmfitx^ 
ne  devoir  f rendre  auemie  fAne,  fi  mployef' 
Mcmfein  4  confirver  &  à  addver  tarmtié 
du  forent  ^ncU  Nguere  v^ni  dfime  ^  &c^ 
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Pc  rette  manière  le  Cens  cft  admira. 
ble,  £^  il  y  a  une  vérité  (}ui  iàuce  aux 
yeuxv. 

90^  /»fefix  ^emnpenUs]  Car  la  Na- 
ture nous  donne  lesparens  ;  mais  c'eft 
à  nous  de  nous  les  rendre  amis  par  nos 
foins  Se  par.  nos  fervices.  La  liaison 
nawrellefe  rompt  &  fe  perd  bien^ôt^ 
j£  la  Yolonté  ne  vient  en  lèrrer  Icn 
iMBuds^  . 

91^  In  campo  ]  Dans  le  champ  de 
Mars  :  car  cela  augmenre  encore  le  ri. 
ilicule. 

9 j.  VanSuf  tpiiidam  j  Torrentius  lit 
JP7i»i^^quieftun'nom  Romain.  Mais 
ibit  qu  on  life  V/n'dUts  ou  ViniSus^  l'un 
&  l'autre  font  également  inconnus, 
J*aime  pourtant  mieux  Umidius ,  parce 
que  je  icai  qu  il  y  àvoit  à  Rome  une 
famille  ^pellée  Umidia.  Et  dans  les 
infcriptions  andennes  il  efl  fait  men« 
tiau:  dés  Vmidièns. 

Non  langA  gfi  FiéuWj  II  a  été  remar« 
que  iaillèùrs  que  Fahida  ^  Fable  y  fe  die 
d'une  hiftoire  véritable  ,  comme  en 
xiotre  langue  le  mot  cMt^ 
-  ^6.  Vt  nuàntur  nttnmos  1  Les  autres 
ccssmptoîentjdn  pefoientleur  argent; 
mais  cet  Umidius  meforoit  le  uen4 
^oiffeaux  ^  comme  la  femme  de  Tri- 


dby  Google 


'§^  R  f  M  A  R  Q^u'e  s 

mé-cion  clans  Pétrone  :  tômnata-  ^ni 
nmtmos  modiotMeûtHr:    '  -  -  -    <-  - 

loo.  Dhijit  mediwnfortijfima  Tyndari^ 
darum  ]  Si  cti  deux  mots  fomjfima  Tyn^ 
dandmmj  doivent  être  enfemble  ,cette^ 
expreflioneftnéedu  mot  fecm  du  vers 
précédente  Car  comme  cette  Affran- 
chie ^s'étolt  fcrvie  dp .  la  hâcfae  pour 
mer  Son  Maître  ,^orace  prend  de  là 
occafion  de  l'appeller  fins  vaillante  ^ptc 
ks  Tyndarideî  ';  parce  que  les  filles  de 
Tyndares'étoient  aufli  fervies  des  mê- 
mes armes  pour  tuer  leurs  maris.  Peut- 
£tre  auflî  :  qû^Horace.  i^c  ailiiâon  au 
nomdjs cette Efclave^ qui  pouvmt  bieii 
ctré  jap^elléc  Tyndaris.^  Car  Tyndaris 
étoit  un  npm  oftcunaire  de  femme,  conw 
pieonTaviiailleurs,  A  moins  que  Ton 
n'aime  mieux  reconnoître  ici  avec 
Sandius  une  .tranipafîtix)n  qiji  eft  afléz 
familière  à  Horace  :  jù  hune  Ubertaforu 
tijjknadivifit  medinm/km  Tpidaddarumé 
Mais  me  vaiUame  A^ancUf^  iefmStfar 
lemlien  avecla  hache  des  Tyridandii^  Il  dit 
\^  hache  des  Tyndarides  ^  comme  il  a 
dit  ailleurs  la  hache  des  Amazones; 
Clytemneftre  tua  Aeamemnon  avec 
pne  hache  dotït  elle  lui  fendit  la  têpe^ 
Ékdredit.daa&So|pfaaçle:  ^ 
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iWii  ;w«f  &fonmari  Ejyfihe ,  bdfindmê 
la  tête  ofuec  une  hache  JàngUmc  ^conmu  U$ 
kicherms  ftndent  un  chêm 

Tyniandarum ]  Del accu/atif  de  Tj»? 
^ni ,  Tyndanda ,  on  a  fait  le  nom  Tjm 
darlda yTyndariJU ,  &c. 

loi.  Vt  vivam  Navins  ]  Le  vieax 
Commentateur  écrit  que  ce  Na:viu$ 
étoit  jfî  avare ,  qu*on  TappelloitySn&ia 
Némui  y  le  vilain  Nscvius  ,  &  celaeft 
vrai^mais  ce  Commentateur  s'eft  ttôm- 
pé  aflurément  ^  quand  il  a  crû  que  cç 
Naevius  peut  avoir  place  ici,  N«viu$ 
doit  être  le  nom  d*un  prodigue  &  d'un 
débauché  ^  aulïi-bien  que  Nomonta» 
nus  :  autrement  ce  pailage  n  auroit 
point  de  fens,  C'eft  pourquoi  puifqu'il 
eft  certain  que  ce  Nœvius  étoit  avare, 
comme  cela  paroît  par  la  Satire  II,  du 
Xiv.II.il  faut  lire  ici  ^commd  dans  le$ 
meilleures  éditions  ^  Mêmm.ic  c'  eft  le 
même  dont  Horace  parle  dans  TEpîtra 
^V,  du  Liv.  L 

Tome  ri  f 
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Manm  Ht  rébus  fnatems  atquefatemi 
Fortiter  abflimptis. 

MétmiiS  après  avair  couragetifement  dijfipc 
fis  biens  tnatemels  &  paternels.  C'eft  ce 
Msenias  qui  ^yant  mangé  tout  fon  bieiiy 
fiit  réduit  à  vendre  aux  Cenfeurs  une 
ihaifon  qu^il  avoit  dans  la  piace  Ro- 
maine., dont  il  ne  fe  rcferva  qu'ime 
tolômhe ,  pour  avoir  fut  cette  colomne 
tine  loge  d'où  il  pût  vdir  les  Jeux^ 
Lucilius  ne  manqua  pas  de  marquer 
cette  particularité  dans  fes  Satires  :  car 
il  dit: 

H^amm  colmmam  chn  exciferet^ 
'   Aiemfés  en  fi  refirvant  une  cohmne. 

îoi.  Atit  fie  ut  NomemanHs  ]  Le  nor» 
de  ce  débauché  étoit  L.  Caffius,  On 
,  FappellaNomentanus,  parce  qu'il  étoit 
rfuTOurgdeNomentum.il  avoit  man-* 
gé  plus  de  deux  cens  mille  écus.  On 
dit  que  Salufte  loiia  un  des  cuifiniers  de 
<e  Nomentanus  deux  mille  cinq  cens 
écus  ,  centHmmillibHS  memmmn.  Lucilius 
dans  fes  Satires  parle  d'un  autre  No- 
mentanus qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui-ci.-     .  ^ 

loi.  Pergts  fHgnamia  }  Perg^s  ,  parce 
qu'après  avoir  dit  ,  dois-je  vivre  cormm 
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^émuSy  il  pour  fuie  :  oh  comme  Nonuntéi^ 
ms  l  C'eft  pourquoi  Horace  lui  dit"! 
Vous  continuez  de  tomber  dans  Texcez 
ôppofé.  Car  Nomeutanus  n'étoii  pas 
;noins  débauché  que  Àimm* 

10;.  ^ugumM  fromkm  adverfis  pm$p^ 
nerA  Oppo/èr ,  niettre  en  piefenjce  des 
cJ^oie^xjui  ne  peûvem  jamais  cttc.cn* 
iemble  ians  le  combatte.  C'eft  une 
métaphore  prife  des  gladiateuri. 

Mon  eff  1  Cet  ego  4onne  ici  beaucoup 
degxaœ. 

\o^Viê^p^)ulheo\V4ijfgA%^^ 
ment  du  vm  xooriié ,  ^m  s*eft  ^sugri ,  ic 
quia  peniutoitte  fji  torcf  ;&.de-là  ce 
niotaetè  employé  pow  dire  io  h^m^ 
me  entièrement  perdu,  un  homme  que 
fes  débauches  ont  rendu  de  j^iuljjuGige. 
Les  Çxecs  fe  £bnt  /ervis  dé  même  dyi 
mot  ofivnV.  Ariftophanë  dans  VAûjco- 
pirrheme  du  IV.  Aûe  deç  Qicv^iexs  : 

Jiyferbobis  ^  méchant  Gifoyen  &  entiers 
unem  corrmfu.  Le  Scholia^e  a  IHâl^  en- 
tendu ce  paflage. 

me  tenebrio  de  tenetms.N^eydoms^tewJmo* 
peSj  font  propçement  des  d^AUchez, 

F  i  j 


dby  Google 


6S  R  E  M  A  R  QJJ  ES 

des  gamemens ,  parce  qu'ils  n'aiment 
que  les  ténèbres ,  ôc  qu'ils  fiiyent  toiï- 
jours  le  grand  jour. 

105.  Efi  iriterTanaim  (jidJdamjficemm- 
me  FifiUi  ]  Ce  Tanais ,  ce  Vifellius  & 
ion  teau^eré  font  des  gens  dont  les 
ndms  font  inconnus.  Le  vieux  Com- 
mentateur aflure  que  Tanais  étoit  un 
Eunuque  ,  afFrancni  dé  Mecenas  ,  8c 
que  le  beau-pere  de  VlfeUins  Ofuoît  une 
dejceme.  Je  ne  fçai  où  il  a  puifé  cette 
traditiop  qui  ne  vienf  pas  trop  bien  icf. 
" J^aimérofs  mieux  croire  que  ces  deux 
nommes  avoient  des  vices  touroppo- 
fcz  ^  ou  de  corps  ou  d'efprit.  Horace 
dit  que  comme  dans  la  nature  entre  les 
défauts  de  ces  deux  hommes  il  y  a  un 
milieu ,  de  même  dans  la  morale  .  il 
y  en  a  un  entre  la  prodigalité  &  Ta- 
>arîce. 

loÇ.  ÉjtmodH^inrdbH^']  Horace  expli- 
que ici  fort  à  propos  &  fort  bien  cet 
axiome  des  Phuofophes  ,  que  là  vertu 
cftle  nulieuelxtre  deux  viceç  oppofez.. 

^  irîms  ^  meSiàm  vitimm  ^  mnmqi(» 
reJuihtm  .      ^     '       » 

io'y.  Qffis  fdtri  cimupie  nemit  eor0€rt 
ftEhm  ]  De  quelque  côté  qu  on  panchci 
quand  oiicft  au  milieu  on  tombe  ne-» 
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ceilairemeht  dans  run  ou  cUiis  l'autre 
des  vices  qui  font  aux  deux  cotez. 

io8.  IlhiCHndcy  abii  redeo  ]  Il  revient  à 
fon  fujet  qu'il  a  quitté  au  vingt-troi- 
fiéme  vers ,  &  il  fait  voir  que  L'inconf- 
tance  des  jbonunes  ne  vient  que  de  leur 
avarice. 

NmâU* m ofvarus  fipfiâbet}  Il  eft  éton- 
nant qu'on  ait  tant  écrit  fur  ce  pa(Iage 
fans  en  donner  la  véritable  explication. 
Il  n'eft  pourtant  pas  difficile  ;  Horace 
dit  :  Eft-U  pofftblc  qnt  ffrfonm  m  Ji  trouve 
hewrenx  non  fins  que  t avare  ?  Car  comme 
Tavare  trouve  toujours  le  troupeau  de 
fon  voi/în  plus  gras  que  le  fîen ,  de  mê- 
me l'inconftant  trouve  toujours  fa  con^ 
dition  plus  malheureufe  que  celle  de 
fort  voifin  ,  &  par-là  Horace  fait  voir 
que  l'irfccMiftance  n'eft  autre  chofe  que 
l'avarice  ,  qui  eft  jûftement  ce  qu'il 
vouldit  prouver.  Il  eft  bon  d'étudier 
l'adreflè  avec  laquelle  Horace  rentre 
dans  fon  fujet. 

109.  Sefrobet  ]  Probarefi ,  icfe  Undaré, 
ïbnt  deux  termes  fynonynies  pourdicc 
^  trmver  heureux. 

XX  ol  QupdqmalietM  cafeUagerm  ]  Ovi<k 
îli(|||k  meme^ 
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FertlUor  fege$  ep  aliem  femfer  in  agr9 
VxinHmquefecHi gramlins  nher  hahet^ 

Lamoijfon  eft  toujours  pUi  grande  dans  le 
djamp  de  notre  voifin ,  &  fin  trotipeoH  a  toi^ 
JQurs  plus  de  Lût  0 

III.  NeijHe  fi  majovi  paptpenomm  turhi 
À^ovfparet  ]  Pour  vivre  heureux  aious  de- 
vons toujours  regarder ,  non  pas  ceux 
qui  font  au  deflîis  de  nous ,  mais  ceux 
qui  font  au  defïous  :  &  c'eft  une  des 
plus  utiles  &  des  plus  feures  maximes 
de  la  morale  r  w  uVo/içifirr  aVo«^f''''pa>* 
Sencque  ne  Ta  pas  oubliée ,  car  il  écrit 
dans  fa  X  V.  Lettre  r  Suhinde  itaque, 
Xncili ,  qMm  miltafis  conficiUHS  recordare  : 
Qmm  afpexeris  (juot  te  antecedant  ^  cogita  - 
qmt  ficfiiantur*  Si  vis  gratns  effe  adversïes 
Deos,  &  adversks  vkam  tuam ,  cogita  qiùm 
mdtos  antmffsris.  Ctfi  pmrqm  »  Luiciitus, 
fenfizs  finvent  a  tout  le  h^tn  que -vpm  avez. 
4icqms.  Quand  iVâHS OHirT^hien  regardé  com- 
bien il  y  en  a  qui  vous  devancent  ,fù$es  refi&- 
xlon  combien  il  y  en  a  jopris  vohs.  Si  vous 
yonlez,  avoir  de  la  reçonnoijfanee  enpers  Ijçs 
JDietix  j  &  être  contenu  dé  vons-mime  ^pmfik. 
au  grand  nombre  de  ceux  quevous  ave'^^pdjp^t 
'derrière.  •  '    '    -^  ^ 

114.  Vt  cmn  carceribas  ^miffos  ]  ^j^tce 
comparaifon  cft  fort  belle  &  du  ftile 
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héroïque  :  Elle  eft  née  du  motfiJHnami 
du  vers  précèdent.  Horace  s'ctoit  ap- 
perçâ  qu'une  fi  longue  difpute  pourroic 
être  enfin  ennuyeufe ,  c'eft  pourquoi  il 
ïa  finit  par  une  c^mparaifon  fort  vive  : 
car  il  ne  lui  arrive  jamais  de  laiflèr  lan^ 
guir  fofl  Lecteur.  Plût  à  Dieu  que  nos 
Ecrivain»  aujourd'hui  f^utlènc  imiter 
cette  adrelTe^ 

119.  Flta  cedaî  mi  comm/ajitur]  Hora- 
ce a  eu  en  vue  ces  vers  de  Lucrèce  : 

,    Cn^non  ut  fUnus  vita  convha  ttc^s^ 
Et  ce  qui  fuit: 

Sed  quUJe7nper  aves  (pu^  akefi.frdfima 

temmi , 

•  JmpeyfSla  tibielapjk  efi  ingmtaque  vita 

Et  nec  oplmnti  mors  di  caput  adfiitit  ante 

Quam  famr  ac  plenus  pejfis   dlfitdm 

rernm^ 

Pourquoi  ne  firtez^ous pas di  la  vieantnm 
mfortitHnjiftin,  &c.  Mais  parce  que  vêiu 
fmhdm\ti>iêjûwrs  ce^  vous  n^ofWSLpas ,  ^ 
que  vous  meprife\leprefernpOHrnepnfer^'i 
Favemr  -y  vitre  vie  se^  évatmle  fans  i$re 
Achevée  j  &  fans  ^  vous  tn  ayex.  auam 
obligadon  s&  la  won  efi  verni  fondre  jiir 
vous  lors  que^  vous  C attendiez  le  moins  &, 
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4ivmtque  voHsfujfiez.  raffafii  &  content  dei 
chojis  de  cette  vie.  A  propos  de  ce  partage 
de  Lucrèce ,  il  y  a  un  beau  mot  d'E  pi- 
cure  qui  lui  fert  de  Commentaire  :  Il 
dit ,  qu7/»)r  aperfonne  cfm  ne  forte  deUvîè 
comme  s'il  venoit  iy  entrer ^  Et  dans  un  autre 
endroit  il  dit ,  qu'i/  V  e^  rien  de  fins  mal-* 
heyrettx^^  de  commencer  toi^ours  a  vivre* 
De  cette  manire  la  vie  efl  toujours  im- 
parfaite ,  comme  dit  Lucrèce ,  &  com- 
n^eScnequele  dit  après  lui  :  femperiliis 
inferfiSlavitaefi.  Pour  revenir  aupaila- 
ge  d'Horace ,  Stobée  rapporte  un  beau 
mot  d^Ariftote  :  eV  r  eu  n^içot  Içfy 

/At^vdvlàu  II  faut  fortir  de  la  vie  comme 
dm  fefiin  ,  fans  avoir  foif  &  fans  avoir 
trop  tu. 

I20.  Ne  me  Crijpinifcrinialippi]  Cette 
|)récaution  eft  fort  plsûfante ,  &  la  peur 
qu'il  a  qu'on  ne  l'accufe  d'avoir  pillé 
les  Ecrits  de  Crifpinus ,  eft  aflez  bien 
fondée ,  fur  tout  après  les  fept  ou  huit 
vers  qu'il  vient  de  faire.  Crifpinus  étoit 
un  Philofophe  Stoïcien, fort  méchant 
Poëte. 

Scnma]  Scnninm  du  Crée  ey^im^  eft 
Jproprement  un  petit  coffret  ^  un  tircin 
Dc-làonadonne  le  nofnàtequenom 
appelions  porte-fciiille  ,  oti  J'en  ferre 

fès 
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S  V  A  LA  s  A  T.  L  DU  L  I  V.  I.      "ff- 

fes  papiers  ^  &  c'eft  d*où  font  venues 
ces  quatre  Charges  de  la  mai£bn  Au* 
gttfte ,  Mafffter  Scrimi  EjnflolarMm ,  Maî« 
tre  du  Porte-feuille  des  Lettres  ;  Mk* 
0€r  Scrinii  Litellorwn,  Maître  du  Porte- 
leiiille  des  Placets  ;  MA0tr  Scrimi  m^ 
mona  j  Maître  du  Porte-rcuille  du  Jour- 
nal ,  ôc  Magifter  Scrimi  diffofitiaratm.  Maî- 
tre du  porte-feiiille  dés  Conimande-> 
mens.  Ces  quatre  dépendoient  d'un 
Sur-intendant  qui  étoit  appelle  Magffacr 
Scnmorum,  Maître  des  Pone-frïdlUs. 

I^ippi]  CeCrifpinus  étoit  chafEeux; 
&  cela  aide  à  la  plaifanterie  de  ce  pafl 
fage.  Le  vieux  Commentateur  a  cru 
qu'Horace  appelloît  Crifpinus  chaf. 
neux ,  non  oculdrum  ratione^  fid  mentis  ^  à 
caufedu  défaut  de  fon  efjprit ,  &  non 
pas  de  fes  yeux  :  mais  cela  eft  plat  Se 
iadigne  d'Horace. 


Tomri. 
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s  A  T  I  R  A    M. 

À  M  BU  B  A I A  R.u  u  collecta  j  Phar^ 
macopoUy 

Mendid  ,  vmkL  ^  hd^troms  :  hoc  gejuts 
omftc 

Mo^btm  as  folmtum  ^  cantons  morte  TU 
geUi: 

QmpJ>e  bimgms  erat.  contra  hic  ,  neProM^ 

gusTjfc 

5    Èiçatwr  mitHeni,  mofi  darc  mlk  amco , 
Frlgu$  qm  duramqHi  famcm  (Updkre  f^f 

fit, 

JtmKJîfereor^crTS  j  avi  cnr^queparcmis 

Praclaram  îngrata  jhiAgat  matfu  inglnvU 
rem, 

Omma  condn^  cslemem  opfima  nwmns  : 

10  Sordidns  atqne  arimi  qtiod  parvi  mlit  ha^ 
heri , 

Xefpond^t.  landattêr  ab  bU  j  ctUpam/  ah 
illis. 

Ti^dins  vappa  famam  timet  ac  nehnleh 
m. 
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S  A  TIR  B    IL 

TI G  £  L  1 1  u  s  j  ce  grand  Muiîcieiv 
ctoit  fi  libéral ,  que  toutes  leç 
tJwmpes  de  jfotteufès  de  nnic ,  les  par- 
fumeurs ,  les  porteurs  de  beiace ,  leù 
bâteicufes ,  if  s  dànfeuré ,  8c  toute  cette 
race  de  gens ,  font  inconfolables  de  (a 
mbrr*  Uk  aikte-,  au  contraire ,  i<$  peur 
de  paflèr  pour  prodigue  ,  ne  pourroic 
jamais  fc  refondre  à  donner  à  un  de  fès 
meilleurs  amis,  réduit  à  la  dernière  mi^^ 
fere  ^-^eqvioi'çlial&t  ia  faim  >  ni  dé  cfuoi 
le  couvrir  i-onitre  le  froii  fflvousprcu 
nèz  là  peine  de  demander  à  celuir-là^ 
pourquoi  par  une  gloutonnerie  afïxeiu 
le ,  &  dont  il  ne  lui  refte  pas  niênie  un 
ùsmrttnr  agvea^Ie  un  moment  après  >  il 
diilîpe  les  grands  biens  de  fou  père  Se 
4ç  foa  ayem  ,  eh  efaipiiuitant  de  Taf»  ;^  ^ 
gent  de  tous  côteii  pour  acheter  Ie$ 
viandes  les  plus*  rares  ^  Il  vous  répon* 
dra  5  qu'il  ne  veut  pas  avoir  la.reputa^ 
tion  d'un  mefquin  &  d'un  homme  qui  a 
le  cœur  bas.  Il  eft  loîié  des  uns  &  blâ- 
mé dçs  autres*  Fufiditt^  fi  riche  en  fonds 
de  terre  &  en  bons  Contrafts  -  craint 
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ï>ive$  affris^  divcs  fofitis  in  fœmre  rmm^ 
f,/-'    fnis:  '       \         •  _  .     -   *\ 

j^tnas  hic  capitl  mercedes  txficat  :  atqHÇ 
*  15  QHanto,^ekditm  qvij^  ift  /  ^anto  acriiiî 

NomirM  JèSatkr ,  w^^  y&wr^  i/^<p  x//r/5^ 
5/^  pmibus dms ^t^rmmi.  Maxiw ^  JJfds 

Jupiter ,  acclamai  j  fimdat^  OHcUviu  ai 

Pro  qUAfiii  fmaptum  faciu  hic  ,  vix  çirdert 
fojfis  .        *  . 

10  ^liMmfihi  non  fit  amcm  :  ita  m  fatcr  iffc^ 
Thtntî    ^  ^^_^v  -i  ■      ;• 

Fahda qkemfnifinim,  na0^  v^ 
Indacit,  nonfifejHi  erma^ent  at^jnehic^ , 
Ci  (jms  mn$  quàrof  quo  m  hoc  fertïnct: 

iliHCjf 

Difm  vitmfidti'.  vm4  ^  m  cmràris  cur-^ 

.  .  rmh  '  ■.'/  r.-.-    -'  ■  '■'      '■■'  - 
2j  Malthims  mnicis  àemijfts   oihéHlat  ;  efi 
qm  '-      ■  ■• 
ingH£n  ad  obfiœnnm  jUdiiSiis  ujque  face^ 

tus: 
PafHUos  RufillHS  çUt^  Gorgonins  hircnm. 

Nilntediumefi*  fumq^imUm  tmgt0  w^ 
V,  .  illoi 
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(Je  M(ïêr  pour  prodigue  &  pour  débau- 
che» C'efl;  pourquoi  il  donne  ion  ar- 
gent à  cinq  pour  cent  par  mpis ,  dont  il 
le  paye  par  avance  :  Et  plus  il  void 
qu*uîl  hoinnieeft perdu,  plus  il  eft  afl 
pre.  Il  ne  cherche  que  les  jeunes  gen$^ 
qui  viennent  de  prendre  la  Robe  viri- 
le, &  qui  ont  des  pères  trop  ménagers. 
Qui  efl>ce  qui  en  entendant  ces  belles 
chofes  peut  s'empêcher  de  s'écrier, 
Gxand  Jupiter!  Mais  cet  homme4à» 
dites-vous ,  fait  de  la  dépenfe  à  pro- 
portion de  fori  gain.  Point  du  tout* 
Vous  ne  içauriez-vdiis  imaginer  com- 
bien ce  miièrable  elî  ennemi  de  lui- 
même.  Ce  père  qu'on  voit  dans  Te- 
rence  fè  punir  fî  cruellement  d*être  caû^ 
iè  du  départ  de  fon  fils ,  ne  s'eft  jamais 
tant  fait  de  mal.  Si  quelqu'un  me  de- 
mande maintenant  ,  à  quoi  aboutit 
donc  tout  ce  préambule  ?  A  faire  voir 
que  les  fous  en  évitant  un  vice,  tom- 
bent toujours  dans  le  yice  oppofé.  Mal* 
thinus  marche  la  robe  traînante ,  &  un 
autre  la  troufle  rifiblemcnt  jufquai» 
nombril.  Rufillus  Ce  parfume  ,  &  Gor- 
gonius  fent  mauvais.  On  ne  garde  le 
milieuen  rien.Il  y  a  des  gens  qui  jamais 
ne  fe  refoudroient  à  avoir  de  galan- 
terie qu'avec  les  Dames  qui  portent  Icé 
.  G  iij 
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HUfiTim  fiAfkta  tahs  u^t  InfHta  vefié:  ^ 
30  0^«fm«  vïffw  ,  rMam  mfi  otmH  infofydcè 

Htndam  mm  homo  quim  exiret  fi>mcel 
Mafte      -      ^  •    -^         ^ 

Vkwçè  cfto  ,  inqm  fimmié  dia  C^ 
tQW: 

Uzm  imd^c  T^ttm  inflark  tétrâ  lu 

Hue  juvènes  aeqmim  çft  dcfcenderé, 
non  amenas 

J5  Permolere  uxores.  iV?Wew  latédmir^  $ru 

\      ^^^ 

Sicm»  mrmrinmiCii^mdm  Mi. 

Andin  4fi  nftrA  frmm,  fmeim  nSi) 

S^  machls  non  vuttls  ^  m  amm  fmc  lato^. 
rem: 

Vtqite  UUs  mdte  Côrruj^  doïm  wbtptas. 

40  Atquc  h^  rara  codât  dura  inter  finpe  pe^ 
ricla. 
Bicfefrdfdpitem  tcEto  dédit  :  ilk  flagellis 

Ad  mmem  Cétfiis:fHg>ms  hic  decidit  acrem 

Tr(tdonym  în  turbam  :  dédit  hic  pro  corpore 
ninnnws  : 

Hiinç  pcrmwccrmjé^m'  qmmtiAm  Ului 
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Jojogues  robes  bordées  de  pourpre  :  Il 
y  en  a  d'autres ,  qui  pour  rien  du  mon- 
de ne  toucher  oient  à  une  femme  ,  iî 
elle  n'étoit  publique.  Et  fur  cela  Toa 
conte  5  que  le  divin  Caton  voyant  un 
homme  de  qualité  fortir  d'un  vilain 
lieu^  lui  dit  :  Cda^fart  Inen  fât,  mm 
cher,  commuez.  :  c^efi^M  qu  il  faut  edkr  qu^nd 
voHS  fentcz,  lesfmx  de  téummr  i  jmÙm  de 
vous  anrnfer  a  corrojnpre  la  femme  de  vitre 
vrochain.  Je  fuis  peu  curieux  defembk- 
oies  loUanges  ,  dit  Cupiennius  ,  qui 
n'aime  que  les  Dames  qu'on  a  de  la 
peine  à  voir.  Mais  vous ,  tous  tant  que 
vous  êtes  ^  qui  ibuhaitw  que  les  def- 
feinsdes  adultères  réuffiflènt  .t»^ours 
mal,  vous  né  peirdrtz  pas  vôtre  temps 
à  écouter  tous  les  embarras  &  toutes 
les  peines  o4  ils  fe  trouvent  de  tous  co* 
tez  ,  &  d'apprendre  que  les  plaifirs 
qu'ils  cherchent  Cotxt  corrompus  par  la 
douleur  5  qu'ils  font  même  Fort  rares. 
Se  toujours  accompagnez  d'une  infinité 
de  dangers.  L'un  a  été  oblige  à  fe  jet- 
ter  du  toit  ;  l'autre  a  été  battu  de  ver- 
ges jufqu  à  la  mort.  Celui-ci  en  fuyant 
eft  tombé  la  nuit  entre  les  mains  des 
voleurs  ;  celui-là  a  donné  une  groflè 
fomme  d'argent  pour  fe  racheter.  Plu- 
fieurs  ont  été  abandonnez  aux  plus  vils 

G  iiij 
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45  ^cidit  ^  M  ciddam  teftes  caudamqHe  Jkla* 


cem 


Demeteret  femm.  JHire  ,  omm  .'  Gdba  7^ 


Tmorat  quanto  merx  efi  m  claffeficmda: 
Libemnarum  dico  :  Salluflius  in  (jms 
Non  mnm  infarnt  ^  quant  qmmcahatHr.  at 

hic  fi, 
50  QtM  Tes  ,  qnk  ratio  fiiàdtnt  ^  quaqne  mo^ 

defle 
MHmficum^  licet^^iUet  bonus  atqtte  hnf- 

gnns 
EJfe  :  dont  quanmm  fatis  ejjk  ^  nec  fiU 

damno 
J>tdecoricpu  frm.  venm  hoc  fi  an^USUtHr 

Hoc  ornât,  hoc  Imdat ,  Matrorim  mdUm 

ego  tango, 
55  Vt  qmndam  Marfms  améttor  Origimf^ 

iUe 
Qm  fatnum  nrnna  donat  fmdkmque  larem- 

Nilfuerit  mi,  inqHit^cumuxonbiamqpMm 

aliems. 
Vmtm  efi  mm  nunds,  efi  cum  meretricibHS  ^ 

unde 
Tama  makm  gmfins ,  quam  tes  trahit,  an  . 

tibiabunde 
60  Ferfinamfatis  (fi,mn  Ulad  qnicqtdd  ulnque 
Oj^cit^mmf  l  bfmn  deferdmfimm^ 
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eCclaves  y  ôc  nous  en  connoifibns  même 
que  l'on  a  hontenfement  mutilez.  Tout 
Jemonde  dit  que  c*eft  à  bon  droit*  Gal- 
ba feul  eft  d*avis  contraire.  Que  le  cona- 
merce  eft  bien  phis  /èur  dansie  iecond 
état  y  je  veux  dire  avec  les  Affran- 
chies. Quoi ,  Salufte  eft4l  moins  fol 
pour  Ces  Affranchies ,  que  les  adultères 
pour  les  femmes  mariées  ?  Oh  mais  û 
Salufte  vouloir  en  écoutant  la  raifbn 
&  en  confiiltant  fes  forces  n*être  libe- 
tal  qu'avec  mefure ,  &  donner  de  Jufl 
tes  bornes  à  fes  prefens ,  il  ne  perdroit 
ni  fon  bien  ni  fa  réputation.  Mais  ce 
n'eft  qu'en  cela  qu  il  s'applaudit  :  c'cft 
-ce  qu'il  aime  >  trop  content  de  pouvoir 
<fire ,  au  moins  je  ne  vois  point  de  fem* 
me  mariée  :  femblable  en  cela  à  Mar- 
fius ,  à  ce  fameux  amant  de  la  Comé- 
dienne Origo,  àqui  il  donna  fes  terres 
&fa  maifon  paternelle,  &  qui  dîfoit: 
A  Dieu  ne  plaifc  que  j'ayc  Jamais  au- 
cun commerce  avec  des  femmes  ma- 
riées. Mais ,  malheureux ,  tu  en  as  avec 
les  Comédiennes  &  avec  les  Courtifa- 
nés ,  dont  ta  réputation  fè  fent  encore 
plus  que  ton  bien.  Eft-ce  aflèz  pour  toi 
d'éviter  certaines  perfonnes ,  fans  fuir 
ce  qu'il  y  a  de  pernicieux  dans  quel- 
que fujet  que  ce  foit  ?  Ruiner  fa  repu* 
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Rem  patrls  oblimare ,  tnalum  efi  nhicHm^ne  : 
qmdimcr 

"^efiin  matrofu^  amiUa,  peccéfve  togata? 

niUus  in  Fanfia  ,  SylU  gen^  (  hoc  nifit 
uno 

^S  Nmim  deeeptus  )  pœnas  dcdit  Hfyue  ,  fi^ 
pérque 

Qaamfatis  eft ,  pugtùs  cafus  ,  ferroque  p4^ 

titHS,  ^ 

Exclufiisfin  ,(jmm  Ltngaycrm  fam  i^ 
tus. 

Hiàcfi  mmoms  wriU  pmU  têmé  vidm* 
tis 

Dieeret  hoc  ammus  :  Qmdvis  uhi  f  mnqidd 
ego  ji  te 

70  Magne  prognatum  depofco  confnk  cwmmn^ 

FtUtkmqm  fiola  ,    mea   cwn    co^^nit 
ira  ? 

Qiudrefponderet  ?  Magm  pâtre  natapuelU 
efi. 

At  quanto  mellora  monet  .  pHgnamiaque 

ifiis, 

DivesopisnatHrafiit^fi  tH  mods  rtSle 
7$  Difpenfare  velis^  ac  non  fugtenda  petendis 
immifcere:  tuo  vltio,  rermnne ,  Ubores, 
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tation  ,  diffiper  fon  bien ,  c'eft  ce  qui 
eft  toujours  mauvais  auprès  de  qui  que 
tepuiue  être  :  qu*im  porte  que  ce  loic 
euprès  d'une  fcuune  mariée ,  d'une  eC» 
clavc  5  ou  d'une  Courtiiane  publique } 
y  illius  amoureux  de  Faufta  >  pour  pooi 
voir  feulement  fe  flater  d  être  une  eC 
pece  de  gendre  de  Sylla  ,  &  s'applau» 
Giflant  dé  Ctùxix  titre,  fut  bien  puni 
de  fa  fotte  vanité  ,  quand  charge  de 
coups,  il  eut  la  douleur  de  voir  qu  on 
lui  fermoir  la  porte  au  nez  y  pendant 
que  (on  rival  Longarenus  jouiflbit  à 
plaiiir  de  iès  amours.  Si  certaine  cho. 
fe  pouvoit  parler  ,  Se  qu'elle  lui  dît  : 
Que  cherchez-vous  donc  }  Eft-ce  que 
quand  Tamour  me  preilè  je  vous  de^ 
mande  la  fille  dejquelque  Conftd }  Que 
pourroit-il  répondre  ?  Que  Faufta  eftîa 
fille  d'un  Grand  Dictateur  ?  Ah  que  la 
Nature  toujours  riche  de  fon  propre 
fonds  s'explique  d'une  manière  bien 
oppofée  !  Si  vous  voulez  vous  fèrvir 
de  fes biens  comme  elle  l'ordonne,  & 
ne  pas  confondre  ce  qu'on  doit  cher- 
cher avec  ce  qu^on  doit  fuir ,  vous  ima- 
ginez-vous qu'il  n'y  ait  point  de  diffé- 
rence entre  manquer  par  vôtre  feule 
faute ,  parce  que  vous  ne  voulez^  pas  vqhs 
fervir  m  chofis  ^ne  vous  avez. ,  Se  man* 
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NUrefirre  pntas  ?  qmre ,  nepœmeat  te  ^ 
ï>efine  matronas  fcBaner  :,  mcU  lééçris 
^lus  haufire  mati  efi,  quam  ex  re  decerpere 

^o^cc  magis  bute  inter  nheos  vlridéfaue  U- 
pillas^ 

fSit  licet  hoc  Cerimhe  tn^  )  teneriim  ejt 
fmUy^  mt  crus 

pSiiis^  Atqiic  etiam  mlins  perfitfi  to^u. 

'Adde  hue  ^  quod  merccm  fine  fiicis  geftat  :' 
aperte 

Qupd  vernie  habet  j  ofiendit  :  me  ^fiqnld 
homfti  efiy 

8;  JaElat  y  habétque  palam  ^  qumt  qno  ttirpU 


Renbus  hic  mos  efi  :  ubi  equos  mercantur, 
opertos 

InfpiciHm  :  ne,  fi  fades  ,  (ntfitpè)  deco^ 
rora 

Molli  fiiltapede  eft,  emotem  indHcat  hian^ 
tent, 

QHpd  pHlchra  cimes ,  brève  quod  caput ,  ar^ 
dna  cervix. 

90  Hoc  illi  reSle  :  ne  corporls  optlma  Lynceis 
Contempkre  ochUs^  Hypfea  céBMr  illa 
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quer  par  la  fauçç  des  choies ,  ffse  voh$ 
navet^f^'^  Ceft  pourquoi  4e  peur  de 
vous  repentir ,  ceflex  fie  vous  attachée 
à  ces  femmes  de  qualité ,  qui  donnent 
toujours  plus  de  i^éxït  que  de  pUiftr. 
Avec  toutes  leurs  perles  &  toutes  Jei^rs' 
pierreries  ,  quoique  pe  foit  là  vôtre 
nialadie  \  pauvre  Gerinthus ,  elle»  n'ont 
pas  le  corps  plus  beau  ,  ta  1$  jamba 
mieux  fajte.  On  voit  mçme  tous  \^% 
jours  des  courtifanes  ^voir  tout  Tavan* 
tage  de  ce  côté-là.  Ajoutez  que  ces  der* 
nieres  fe  montrent  à  vous  fans  fard^ 
^Ues  n'ont  point  de  peine  à  fè  dccou* 
vrir ,  elles  ne  cherchent  point  à  mettra 
en  vue  ce  qu'elles  ont  de  beau,  niàca^ 
cher  ce  qu'elles  ont  de  laid,  Vçus  fa^r 
vez  que  quand  les  gens  riches  achètent 
des  chevaux  5  ils  leur  ôtent  la  couvef* 
ture  ,  de  peur  que  comme  cela  arrive 
alTez  fouvent,  un  fort  beau  cheval  n'aie 
de  fort  méchans  pieds ,  &  que  l'ache- 
teur ne  foit  trompé  par  l'admiration 
pu  il  eà  de  voir  une  jolie  croupe ,  unq 
petite  tête ,  &  une  encolure  fort  rele* 
Yce.  En  quoi  ils  font  fort  fagement. 
Suivez  donc  leur  exemple ,  ne  regar^ 
dez  pas  avec  les  yeux  d'un  lynx  lei 
beautezd'uriefemme,  &he  foyez  pas 
(iir  fes  défauts  plus  ^vci^gle  qu'Hyplea, 
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iQiM  mala  fiint  ffeSla.  O  crus  /  o  brachU) 
'  vermt-  ■'.-■- 

jOepygis,  fiafuia,  brevi  latert ,  MVcde'tofu 
^'Matronâi  frdtttr  faelm  ^  ml  ccmrc  fof 

$S  GettrA,4  ÇfuU^ji:,  4mf4  vt^eUgémîs^ 

Si  interdit  pMi  ,  valh  clrcimdata  ^,  (  mm 

i  .     tt  '  "■     ■'..'''.       ■  ^   ■■'/ 

flocfmt  Infanum  )  mHlf4Mtm  o§cmi 
res: 

CulhdcsJi^icA,cmJioms,par4/ttdj 

jld  tklos  fiola  demifa  ,   c^  clrcHmdata 
^.     palla: 
lop  Plurima  ,  qux  invldednt.  Pure  appmre  tibi. 


Yem^ 


Altéra  ml  obfiat  :  Co\s  tibi  fene  videre  efi 

Vt  mdam  :  ni  prfur  putlo  ,  ne  fit  pdc 
twrpi:  , 

Aietirï  pofif  oçHloUtHS  :  an  tibi  mavis 
Infidîai  fitri^  preti^mqnc  énveUicr^  4nt9 . 

10^  QjMm  mercem  ojf^ndi?  Leporem  veû^or 
ut  alta 

Ip  nive  fea^ur  ,  pQfîtum  fie  tàngcre. 
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Satïrï  II.  LivriL  87 
O  la  belle  jambe  !  p  le  beau  bras  !  Oui, 
mais  elle  n  a  point  de  hanches  i  elle  a 
Je  nt^  grand  >  la  taille  courte*  &  le  pied 
fort  long,  A  une  femme  de  qualité, 
vous  nefaurîez  lui  voirquelevifage; 
car  elle  cache  tout  le  refte  avec  grand 
foin,  à  moins  qu'elle  ne  foit  auflî  ef- 
frontée que  Catia.  Si  vous  voulea^ 
prendre  quelques  li]b«rtçz  &  toucher 
ce  qu'on  vous  cache  ,  car  c'cft  ce  qui 
enflâme  le  plus  vos  defirs ,  vous  trou- 
vez cent  obftaclcs  ;  fes gardes ,  fâchai-,* 
fe  fermée ,  fes  coëfFeufes ,  fes  parafites, 
fes  jupes  traînantes,  /on  manteau  qui 
la  cache  jufques  au  col  ;  enfin  mille 
chofcs  vous  empêchent  de  la  voir  ^ 
vôtre  aife^  Au  lieu  que  rien  nç  vous 
empêche  de  voir  une  Courtifane  tanç 
que  vous  voulez,  :  Au  travers  de  fes 
habits  de  gaze  de  Ços  vous  la  voyez 
tout  comme  fi  elle  étoit  nue,  &  vous 
j^vivçz,  fort  bien  prendre  garde  qu'elle 
n^ait  ni  la  jambe  mal  faite ,  ni  le  pied 
mal  tourné.  Pour  fa  taille  ,  vous  la 
mefurez  des  yeux.  Aime^j-vous  donp 
mieux  ,qu*on  vous  dreflè  des  embû- 
ches ,  &  qu'on  vous  arrache  vôtre 
bôurfe  avant  que  de  vous  laiifer  voir 
ce  que  vous  marchandez  ?  Lt^chét^inr 
fuithUivrcdm  ys  neiges  s  &  Uries^enfin^ 
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Çantat ,  &  appmt  :  meus  eft  ampr  huîc 
lîmilis  :  nam 

Tmnfvolat  in  medio  pofîta  ^  &  fugien* 
tiét  captât. 

Jfifiim  verjkfilis  fperas  tilfl  poj/è  dolores , 

|io  ^tqtéâ  djhis  ,  cwrdfqHç  ^ofoes  è  peSlor^ 
pcUi  ? 

Nonne  fyfiSpibas  ftamit  natura  modHm^ 

Qmd  Lunra  Jiki  j  qmd  fit  dolitHra  nega^ 
tum, 

Qumre  pins  proJefi  ,  &  inane  éilf/cmdcrt 
fildo?  ^ 

J^furn  ,  tihi  qurnn»  fanées  mt  fini  ,  anreA 
qums 

115  PochU  ?  nnm  efiiriem  fitjHMs  omnia  prê- 
ter 

Tofvonem ,  rhomhumqHC  f  tumem  tibi  qtmm 
•         ingnind ,  mm  fi 

jindllamtvema  ejtprâjto  pner,  infetus  in 
quem  ^ 

Cmmiiofiat,  nudls  tenngine  rumpi? 

Non  cg9  ,  fMmqHe  paréAilm  dm  vinerem^ 
facUmque. 

tierok 
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Sai-ïké  il  LiVRï  I.      89 

éirokpo'mt  fi  on  le  Ini  frtfimoit.  Voilà  le 
commencement  de  la  chanfbn  qu*il  me 
*  c/iante  ,  &  il  pourfuit  :  Mên  amonr  efi 
femblable  à  ce  chajfemr  ,  U  miprlfe  ce  ijuU 
troHve  fans  feine  j  &  il  comt  dfrès  ce  qm  U 
fÀt.  Pretendez-vous  donc  ^vcc  cetre 
belle  chan&n  éloigner  de  vous  les  dou^ 
leurs  ,  les  noires  inquiétudes  ,  &  les 
foucis  cuifans  ?La  Nacure  n'a-c'elle  pas 
établi  des  bornes  à  nos  defirs  ?  &  ne 
vaudroit-il  pas  beaucoup  mieux  s'ap- 
pliquer à  chercher  ces  bornes  ,  pour 
favoir  ce  quelle  peut ,  ou  né  peut  pas 
foufFrir  qu'on  lui  refufe  :  Se  pour  ap- 

I)rendre  par  ce  moyen  à  retrancher  de 
'utile  &  du  neceUaire ,  l'inutile  &  le 
fiiperflu  ?  Quand  la  foif  vous  brûle ,  ne 
fauriez-vous  boire  que  dans  une  coupe 
d'or  >  &c  quand  vous  mourez  de  faim, 
ne  pourriez-vous  fouffrir  d'autre  vian- 
de que  le  Paon  &  que  le  Turbot  ?  Lors 
que  vous  fentez  les  aiguillons  de  l'a- 
fnour ,  fi  vous  aviez  près  de  vous  une 
belle  èfclave  toute  prefte  à  avoir  pour 
vous  la  complaifance  que  Vous  fouhai- 
tez  ,  aimeriez-vous  mieux  mourir  de 
iangueur  fNon  pas  moi  :  Car  j'aime  le* 
plaifîrs  faciles  ,  &  je  fuis  en  cela  du 
goût  de  Philodemus  ,<jui  renvoyé  à  ces 
Amans  qui  ne  font  point*  hommps, 
Tomn.  H 
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jo      Q^H.  Ft.  Sat.  il  Lib.  I; 
110  lUam,  Poft  paulo,  fed  pluris  ,  fi  exie-i 
rit  vir: 
GaUis  ham,  Philodemns  ait: pbi ,  qtu  rte^ 

quemagno  - 

Stetfratioj  ncque  cmBemr^  qmm  ejtjujjk 

ventre* 
Candida  reBaquefit  :  minda  haSiems  ^  m 

nequelonga, 
ï^5  Nec  magis  alba  velit,  quam  det  NatHra^ 

videri. 
Hdc  hH  fuffofidt  dextro  corpus  mihi  U^ 

VHm, 
Ilia  &  Egeria  efi  :  do  nomen  quodlibet  lllL 

Nec  vereor  ne  ^  dwn  fntm  j  vir  rnre  récura 

rat:      ^ 
janm  frangatur ,  latret  canis  :  mdiquc 

magno 
130  Pidfa  domus  firepitH  refenet   :  vepallida 

leSo 
Dejiliat  mnlier  :   niferam  fi  confcia  cla^ 

met  : 
Crmbus  hétc  metfktt,  doti  deprehenfa,  ego-^ 

met  mî. 
JDifeinSa   tunica  fa^endum  efi  »  ac  pedç 

niido  : 
Ne  menm  pmmt,  ont  pyga  ,  mt  denîqnâ 

135  DeprehenS  mfinm  efi  :  Fabio'vel  jndke 
vincam* 
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toutes  ces  faileufes  de  difficultez  ,  qui 
vous  difent  :  Revenez^  tantôt  i  II  faut  que 
vous  me  dormiez,  davantage  ;  Attendez.  tjHe 
mon  mari  fiit  fini  :  &C  qui  ne  veut  pour 
lui  que  celles  qui  ne  le  mettent  poîht 
à  trop  haut  prix,  &  qui  viennent  quand 
on  les  demande.  Je  veux  que  ma  mat- 
trelïè  foit  blanche ,  qu'elle  ait  la  taille 
belle  ,  &  qu  elle  foit  naturelle  à  un 
point ,  qu'elle  ne  cherche  à  paroître  ni 
plus  grande ,  ni  plus  blanche  que  la  na* 
ture  ne  Ta  faite.  Quand  elle  cft  cou- 
chée à  mon  côté,  elle  eft  pour  moi  Ilie 
&Egerie.:  je  lui  donne  tous  les  noms 
que  je  veux  5  &  pendant  que  je  fuis 
avec  elle ,  je  n'appréhende  point  que 
fon  mari  revienne  des  champs ,  xju'on 
enfonce  la  porte ,  que  le  chien  abboye, 
que  toute  la  maiion  fe  rempliife  de 
tumulte  &  de  bruit  ;  que  la  pauvre 
femme  fe  jette  du  lit  demi  morte  de 
peur  ;  que  la  confidente  fe  plaigne  de 
fon  infortune  j  qu  elle  craigne  pour  fa 
vie ,  &  fa  maîtrefle  pour  fa  dot.  Enfin 
)e  ne  crains  ni  pour  moi ,  ni  pouf 
ma  bourfe  ,  ni  pour  ma  réputation. 
C'eft  une  malheureufe  chofê  que  d'ê-* 
tre  furpris.  Je  m'en  rapporte  à  Fa- 
bius. 

Digitized  by  VnOOQlC 
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REM  AtlQJJES 

Sur  la  Satire  Seconde. 
D  U   L  I  V  R  E     I. 

SUr  la  mort  d'un  Muficien  nom- 
mé Tigellius ,  fort  prodigue  &  fort 
débauché  ^  Horace  prend  occafion  d'é- 
crire contre  le  débordement  des  hom- 
mes ,  qui  ne  gardent  jamais  de  mi- 
lieu. Le  véritable  fujet  de  cette  Pièce 
eft  compris  dans  le  vingtiquatriéme 
vers  : 

Dfim  vitant  ftalti  vitla  ^  in  contraria 
CHrrnnt. 

Tendant  que  Us  fols  évitent  m  vice  ,  Us 
tombent  dans  U  vice  oppoje^  Et  dans  ces 
mots  du  vingt-huiticme  :  Nil  médium 
^fi»  Les  hommes  neconnoijjentpointde  mUas. 
Mais  le  principal  bût  d'Horace  eft  de 

{)arler  contre  ceux  qui  en  contentant 
eur  pafCon  brutale  ,  auroient  cru  ne 
prendre  aucun  plaifir  ,  s'ils  n*avoient 
peint  commis  d'adultère.  Car  il  y  avoit 
en  ce  tempsJà  beaucoup  de  ces  geçs, 
dont  parlç  JuYÇual  dans  la  Satire  IV. 
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Delicias  vidnét  tanthn  afperruttitr  odaL^ 
ter. 

Vadidtcrene  mi f  ri  fi  tjue  famowrdts  ve^^ 
ves.  C'eft-là  le  premier  excez  gu  Hora- 
ce condamne.  On  a  vu  dans  les  Odes, 
qu'il  avoit  tant  d'horreur  pour  Tadal- 
tere ,  qu'il  n*a  pas  fait  difficulté  de  Tap- 
peller  lajource  deteKsUs  maux  qmavoiem 
a^gi  r Italie.  Le  fécond  excez ,  qu'Ho 
race  blâme',  &  qui  eft  entièrement  op- 

Îofc  au  premier  ,  cft  de  ceux  qui  ne 
ougeoient  des  vilains  lieux ,  &  qui  fe 
ruinoient  avec  les  courtifanes.  Entre 
ces  deux  extrémitez ,  ce  Poète  établit 
un  milieu  ^  qui  eft  celui  de  la  nature. 
Mais  c'eft  une  chofe  bien  déplorable, 
qu*en  voulant  établir  ce  milieu ,  il  tom- 
be juftement  dans  le  défaut  qu'il  con- 
damne. Et  par  cette  chute  il  prouve 
beaucoup  mieux  qu'il  ne  penfoit ,  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  difficile  aux  hommes, 
que  de  garder  ce  milieu  ,  lors  mçme 
qu'ils  veulent  en  donner  des  règles  : 
car  en  éloignant  les  hommes  de  Ta- 
dultere ,  il  les  précipite  dans  un  autre 
excez  beaucoup  plus  criminel.  Quel 
aveuglement  !  A  la  vérité ,  c'eft  tou- 
jours beaucoup ,  que  dans  les  cpaiflès 
ténèbres  du  Paganifirie  ,  où  les  plus 
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5+         Remarque^ 
horribles  débauches  étoient  autarifées 

Î)ar  Texemple  même  de  leurs  Dieux ,  il 
è  foit  trouvé  des  gens  qui  ayent  tra- 
vaillé à  détourner  le3  hommes  de  l'a- 
dultère. C'étoient  quelques  lumières 
naturelles-qui  les  menoient  à  de  certain 
nés  connoiuances ,  &  qui  n'étant  point 
foûtenuës ,  n'avoient  pas  la  force  de  les 
mener  plus  avant.  Dans  cette  foiblelfe 
tous  les  autres  excez  leur  paroiffoient 
permis.  Cela  feroit  pardonnable  en 
quelque  manière  à  des  Payens  ,  qui 
n'ayant  aucune  idée  juft^  de  la  Divini- 
té ,  n'en  pouvoient  par  confequent 
avoir  aucune  de  la  véritable  fageiïe ,  fi 
long-temps  auparavant  ,  la  Religion 
des  Juifs ,  (^ui  étoit  alors  la  feule  veri* 
table ,  n'eût  fait  connoître  que  ce  que 
ces  aveugles  regardoient  comme  des 
vertus  j  ou  tout  au  plus  comme. des  vi- 
ces légers  ,  étoientjjies  péchez  énor-r 
mes  ,  qui  éloignoient  entièrement  de 
Dieu  ceux  qui  les  commettoient.  Car 
avant  que  laDoftrine  de  Jefus^Chrift 
eût  entièrement  éclairé  les  hommes^ 
toutes  ces  veritez  morales  étoient  con^ 
nues  au  peuple  Juif ,  auquel  Dieu  avois 
donné  lui-même  une  Loi  où  ces  horri«i 
blcs  impuretez  étoient  exaftemcnt  dc- 
fend^ës.  Cette  Loi  n'étoit  pas  incon- 
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nue  aux  Romains  :  Horace  avoit  afleu- 
rément  lu  les  Livres  de  Moyfe.  Il  eft 
donc  étonnant  qu  ils  ayent  été  fî  long- 
temps fans  profiter  de  ces  lumières 
pour  corriger  leur  pernicieuiè  morale, 
&  qu  Augufte  ait  été  le  premier  qui  fc 
foit  enfin  déclaré  contre  ces  abomina- 
tions  par  des  Loix  tres-feveres.  Mais 
ce  qui  eft  encore  plus  honteux  pour  les 
Romains,  &  ce  qui  les  rend  plus  inexcu^ 
fables ,  c  eft  que  les  Grecs ,  tout  Payens 
qu'ils  étoient  auffi-bicn  qu'yeux,  avoient 
connu  plufieurs  années  auparavant 
l'horreur  de  ces  crimes.  Il  y  avoir  plus 
de  trois  cents  cinquante  ans  que  Platon 
avoit  appelle  Tamour  infâme  des  gar- 
çons ,  un  abominable  péché  contre  la 
nature.  Voilà  des  préfcrvatifs  aflèz 
puifïans  contre  le  poifon  de  cette  Sa- 
tire :  Et  je  croi  que  nous  pouvons  l'ex- 
pliquer fans  crainte.  Ceux  qui  veulen.t 
qu'on  retranche  des  Auteurs  ces  en- 
droits dangereux ,  pèchent  à  mon  avis, 
par  trop  de  précaution  :  car  en  ne  laijL 
{ant  pas  voir  aux  jeunes  gens  les  écueils 
qu'ils  doivent  éviter  ,  iJs  les  expofenr 
à  s'y  aller  brifer  quand  ils  feront  eux- 
mêmes  les  niaitres  de  leur  conduite»' 
Cette  Satire  eft  d'ailleurs  toute  pleine 
de  préceptes  cxcellens.   Je  prouverai 
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dans  les  Remarques ,  qu  elle  fut  faite 
avant  la  Loi  Jnlia ,  De  Adtdteriis  &  Pudi" 
fitia ,  8c  avant  la  Satire  III.  &  la  Satite 
X.  de  ce  Livre. 

I.  AmhiibMarum  cotlegia  ]  Ambubdét^ 
des  Joiieufes  de  flûte.  C'eft  un  mot  dé- 
Tivé  du  Syriaque  4M/<i  ^  atéud  ^  arnhud, 
tibia.  Flâu^  Car  à  Rome  les  joueurs  & 
les  joiieufes  de  flûte  ctoient  ordinaire- 
ment de  Syrie ,  comme  cela  paroît  par 
un  partage  de  Juvenal.  Les  autres  éty- 
mologies  que  Cruquius  ,  Torrentius, 
ôc  Turnebe  donnent  de  Ce  mot ,  f&nt 
entièrement  faufles.  Horace  met  les 
joieufes  de  flûte  plutôt  que  les  joHenrs^ 
^parce  quelles  convenoientmieuxàùn 
débauché  comme  Tigellius.  Suétone  a 
remarqué  de  même ,  que  Néron  pre- 
noit  quelquefois  plaifir  à  fouper  en  pu^ 
blic,  intir  fconorwn  totius  wrbis  ambubaU^ 
riimqiie  miniftena  ;  Servi  par  tontes  les  cour^ 
nfimes  de  la  ville  ^  &  far  tontes  UsjoHenfes 
de  flûte.  Car  ces  dernières  gagnoient 
.aufiî  leur  vie  en  fe  proftituant. 

Collegia']  Cotteginm^ficieté,  corps  ^  com- 
me cv/Z^^àm^^i^^/^^  il  peut  audlfîgni' 
^t  troupe  3  commt  nous  difons  en  nô-> 
tre  langue  trottpe  de  violons. 

PharmacopoU  ]   VngHentani ,  iiufi^ii 

proprement  des  vendeurs  de  drogues 

<  5C 
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*&  de  parfums.  Ces  gens-là  étoient  or* 
xlinairement  de  la  bande  des  débau^ 
diez ,  parce  qu  outre  les  parfums  qu'ils 
fournîffoient  ,  ils  donnoiènç  auiC  des 
drogues  pour  Eure  avorterai:  pour  em- 
pêcher les  groiïeflfes.  Ceft  pourquoi  cti 
Qr^qe.il  ccoit  défen4^par  une  Loi  de 
Solou,^  qu'aucun  Citoyen  d'Athènes 
exerçât  cf  t  ^rt  {  &  Seneqiae  nous  ap* 
.prend  que  tous. les  parfumeurs  furent 
çhafïez  de  Lacedemone.  Ils  n'étoienc 
pas  moins  mcprifex  à  Rpme  qu  en  Gro^ 
j^e..^Cicerpn  dit  dans  lepreniier  Livre 
jdespjâSçfs.  :  jidiù  hlsfifif^et  mgufnté^- 
rios  ^faltatores  :  AjoMel(ji  ces  gens-'là  Us  par* 
fmu^ffrjMS  ibinfeHrs.  ■  — 

'z.  Mendicl]  Sous  ce.  mot  de  Afen^ 
Monts,  Horace  comprend  les  Prêtres  de 
Cybele ,  les  Prêtres  d*Ifis  ',  les  difeurs 
de  botme  àvatiture  ,  ôc  les  interprètes 
des  Col^s  y  eh6n  tous  ceux  que  Luci^ 
lius  a  compris  dans  ces  deux  vers  : 

Non  vicamsarufpîces y  nm.de  ôrc^a/lrô* 
togùs,  . 

Non  Ifiacof  conjeShres ,  mn  Interprttes 
fommm. 

.    Jif  nefdi  md  compte  m  des  devins  des  ceins 
dcsmeSyd  des  4pfrokM.^dHcirqHe ,  ni  du 
Tme  VU  I 
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fronofiiifHeHrs  il  fis  ,  m  des  interprètes  dn 
finies,  Cat  tous  ces  gens^là  portoient 
la  befaœ  ,  ^  en  faiiant  femblant  d  al- 
îer  àVertk  les  dames  de  ce  qu*elles  de»- 
voietît  éviter ,  ou  de  leur  allet  ordoit*- 
net  quelque  tievotion,  ils  travailloient 
à  les  corrompre  en  leur  rendant  fecrc- 
tementxJes  billets,  5c  en  leur  donnant 
xles  rendez-vous  de  la  part  de  leurs' 
Amans.  Les  Prêrres  d'Ins  étoient  fur 
tout  très-propres  à  ce  commerce  :  cat 
le  Temple  de  cette  DeefleétoitleUeu 
oA  les  femmes  galantes  faifbient  leurfc 
ftations.  Auffi  Ovide  dit  aux  hommes  ': 

Nec  fuge  Niliaca  Men^hUm  TempL% 

jMVencA  : 
Mfdt4S  IBaJkdti  quA  fuit  ipfijovi. 

Nefryetfoifitie  TkmfkAU  ^nfe  du 
NU  :  eUe tnj&ffifMiix DamessJmîMe  atê^elU 
a  fait  fôHrVfpiter,  Et  ailleurs  il  clit  au 
garde  de  fa  Maitrefle  : 

Ntc  tu  Niligenam  fitri  qmd  fojftt  ad 
Ifirn 

Qjufiens. 

Ne  ùnfjtm  point  de  tout  ce  tjuon  peHi 
fédn  ddins  le  Temple  de  t^fi^nenne  Ifis^ 
On  f^tTHiftoire  de  Pauline^  qui  tue 
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riolée  dans  ce  Temple  par  Mundus, 
qm  s'ctoit  couvert  de  la  peau  d*un  lion, 
afin  de  païfer  pour  le  Dku  Anubis, 
Voilà  pourquoi  Horace  met  ici  fi>rt 
bien  ces  Prêtres  avec  Itt  bâtelôifes, 
ies  joueufès  de  flûte  ,  &  les  parfu. 
meurs. 

Mima  ]  Les  bâteleufês  ,  les  joûeules 
de  farces.  Elles  accompagnoient  de 

Îoftures  infâmes  tout  ce  qu'elles  di- 
oient. 

Balofrones']  Le  mot  yalano  a  exercé 
inutilement  tout  ce  quil  y  a  eu  de 
gens  favans  îufques-ici  :  je  croi  en 
avoir  trouvé  la  véritable  explication 
dans  mes  Commentaires  fur  Feftus ,  où 
f  ai  fait  voir  que  taUtro  eft  purement 
Grec,  du  mot  ^a^»,*im?  ,  fitoJ^êf ,  finr- 

'Balafhmf.  LeGloflaire  dlfidore,  tâUf 
tritm  ,  talincum.  Béd^^lr$tm  ,  kmtu  SéÊUtrw 
étoit  donc  proprement  Mqumolus  ,  un 
homme  qui  verfoit  de  Teau  aux  cour* 
tifanes  quand  elles  étoient  dans  le  bain, 
&  le  même  que  les  Grecs  appelloient 
par  la  même  raifon  /SaMac;  ^  &  /3<cAXia»r. 
Comme  ceux  qui  faifoient  ce  vilain 
office ,  étoient  ordinairement  des  hom- 
mes de  néant  &  fort  corrompus ,  haU^ 
tro  fut  appliqué  à  toute  forte  de  débau^ 
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chez.  On  peut  aufîî  donner  une  autre 
étymologie  &  une  autre  explication  à 
ce  mot  ,  en  confervant  pourtant  tou- 
jours la  même  origine  ,  &  c'eft  fans 
difficulté  la  plus  véritable.  Les  anciens 
Grecs  difoient  ^ecXXwj?  ,&  ÊaM/^^y ,  pour 
Vjp^îc&fiji  fabare  ,danfin  De  C«m«7  ,  les^ 
Latins  ont  fait  hklare  ;  le  Gloflaire 
Cetiki^td^  halo  y  d'où  font  venus  nos  mots, 
hallerj  bal  ^  bolet.  De  balUre  j,  on  a  fait 
ballator ,  comme  de  bellare,  bellator;  de 
halatory  en  tranfpofant  les  lettres ,  bala- 
tro ,  m  danfenr  :  &  voilà  pourquoi  Hora- 
ce les  joint  ici  avec  les  Mimes ,  Come-- 
diennes ,  ou  Bàteleufes ,  comme  Vopifi 
cu$  dans  la  vie  de  l'Empereur  Carinus  : 
Et  h(t€  qmdem  idcirco  ego  in  literas  retnli, 

•  y  HO  fntHros  eMtores  fndor  tangent ,  m  patrie 
fnomafiut  fmfcrlfns  te^tirms  heredibus^M^ 
■  mi  &  balatrombus  deputarent.  Et  jai  pris 

foin  £  écrire  tpHtesces  chofes  ,  afin  que  ceux 
^id  donneront  des  jeux  a  tavtmr  ^  foient  re- 
tenus par  la  honte  y  &  qtten  fmjlrant  leurs 
légitimes  héritiers  ,  ils  ne  dorment  pas  leur 
lien  à  des  comédiens  &  à  des  danfeurs. 

3.  Cantons rnêrteTigelli^Ti^tX]!}!^  na- 
tif de  Sardaigne ,  grand  joiieur  de  flûte 

•  &  grand  Mufîcien.  Il  avoir  été  fort 
.  eftimé  à  la  Cour  de  Jule  Cefar ,  &  fart 

^  aimé  de  Cleopatre.  Il  joUoic  un  grai^d 
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rolle  dans  ce  temps*là ,  &  il  étoit  petit 
fils  de  Phamea ,  qui  avoit  auflî  beau- 
coup  de  crédit.  Ciceron  parle  des  bons 
offices  que  ce  Phamea  lui  avoit  rendus 
dans  la  pourfuite  du  Cop/îilat ,  &  pour 
lui  marquer  ùl  reconnoilïknce  il  s'ctoit 
chargé  de  plaider  pour  lui  dans  une 
affaire  qu'il  avoit  contre  le  jeune  Oc- 
tave ,  &  fes  fœurs.  Mais  le  jour  defti- 
né  au  jugement ,  ime  affaire  plus  pref- 
fée  &  plus  privilégiée  l'ayant,  occupé 
il  ne  pût  paroître  pour  lui ,  ce  qui  lui 
attira  le  refTentiment  de  Tigellius ,  &  il 
paroît  que  Ciceron  ,  qui  le  craignoit 
plus  qu'il  ne  l'eflimoit ,  en  étoit  en 
peine  ;  car  il  écrivit  à  Atticus.  Tï|rf- 
Umn  totum  rnihi  &  tjmdan  (]H4m  prmmm, 
nom  fendeo  amm.  Ramenes-moi  TigcUins, 
&  TigMtHS  entier  y  &  au  fllUot  j  carjenjids 
w<juiet.  Après  la  mort  de  Jule  Cefar  il 
fut  Cojnmenfal  d'Augufle ,  &  fort  bieh 
auprès  de  lui.  Mais  cela  n'empêcha  pas 
Horace  de  le  maltraiter  dans  fes  Sati- 
res. Augufte  eftimoit  Tigellius  à  caufc 
de  fon  habileté ,  &  il  le  méprifoit  d'ail- 
leurs à  caufe  de  tous  fes  wites  :  car  il 
étoit  fort  débauché  &  fort  vicieux, 
comme  tous  ceux  de  fon  païs.  Les  pon- 
ples  de  Sardaigne  étoient  fi  décriez  à 
Rome  ,  qu'il  y  avoit  un  proverbe, 
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SarM  vénales  ,  allus  alio  ne^nior»  SarJien^ 
a  vendre  ,  tan  fins  méchant  ^ne  Cautre^ 
Ciceron  parle  de  ce  Tigellius  d'une 
manière  qui  fait  bien  voir  qu  Horace 
n*a  point  été.  injufte  à  fon  égard  :  car  il 
écrit  dans  la  lettre  XXIV.  du  Liv.  VIL 
Id  ego  in  lucrkfono ,  non  ferre  homnem  fefiU 
lentiorem  patria  fua.  JejHme  cela  un  grande- 
gdnpowr  moi ,  de  rî avoir  pbis  afo^ffrir  un 
homme  plus  pefiiferi  que  [a  patrie^  Et  plus 
bas  :  Pharnea  aiêtem,  qui  fdret  fi  nepotem 
bellrnn  tihicinem  habere,  &  fat  bônum  unEto^ 
rem ,  difèejftt  a  me  iut  mihi  videbatur  iratior, 
habes  S  or  dos  vénales ,  aliSn  alio  nequierem^ 
jPhamea  dtmc  fâchant  ûuUavoit  tm  petit  fils 
habite flutenrér  affe^bonbréteur^fne  qmtta 
à  ce  quil  me  parut  j  fmfen  cotere.  Voua  ces: 
SanUens ,  ces  âmes  vénales  >  t  un  plus  méchant 
que  tau^*  Horace  ne  pouvoit  peindre 
plus  vivement  ni  plus  plaifàmment  ta 
vie  defordonnée  de  ce  Mufîcien,  qu'en 
faifant  prendre  le  deiîil  de  fa  mort  à 
tous  ces  honneftes  gens  qu*il  vient  de 
nommer.  Le  tour  eft  fort  adroit  & 
plein  de  feL  Au  rcfte  tous  les  Inter- 
prètes ont  cru  que  Tigellius  étoit  le 
même  qu'Hermogene  ;  mais  ils  ie 
trompent  afièurément ,  comme  on  te 
verra  dans  la  Satire  fiiivantc 
4.  Qmppebemffsuscrat}  Horace  parle 
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ici  comme  les  amis  de  Tigellius  ,  qui 
1  appelioient  libéral ,  quoiqu'il  file  tres« 
prodigue.  La  prodiealité  paroïc  coâ« 
jours  pure  libéralité  à  ceux  qui  pro- 
ment  de  nos  excez  &  de  nos  débau* 
ches. 

.  Contrahic  ]  En  voici  un  autre  qui  a 
le  yict  oppofé  à  celui  de  Tigellius  :  la 
peur  de  paner  pour  prodigue  le  ttD^Ci 
avare  y  qu'il  ne  voudrait  pas  aflifter 
fon  meilleur  ami  dans  la  neceilité  la 
plus  preflaixte. 

8.^  PréicUrmn  ingraiajhinm']  ht  mot 
firingere  peut  êtrepris  ici  de  deux  ma- 
nières toutes  di0^rente§  :  car  il  peut 
figniiier  mettre  en  mailç ,  en  peloton^ 
conunç  fî  4m,  débauché  mettoit  tout 
Ion  bien  en  un  feul  morceau  ,  pour 
Tavalles  tout  d'un  coup  comme  une 
pillule  ;  &  onle  peut  prandie  ^a(fi  pour 
ratefkcGt,  exfimdm,  diminuer ,  tailler, 
par  une  métaphore  prifè  de  la  culture 
des  arbres  qu'on  taille.  Le  Gloflaire  a 
eu  égard  à  ces  deux  fens ,  quand  il  a 
expliqué  finng^ ,  myym  ,  4<»V*  Car 
ff'^iyytAïf  eft  proprement  mettre  en  maf- 
fcôc^^jfiéf^drmmter^  mmininr,  &e. 

Ingrsu  mgbiwe]  LeslMcrpteC^^n'ont 
point  entjîndu  It  mot  Mfràua:  car  il  eft 
ridicule  4e  penTer  qu'Horace  Te  foit 
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fervi  de  cette  epichete ,  pour  faire  en- 
tendre que  ceux  qui  mangent  leur  bien 
fi  mal  à  propos  ,  font  ingrate  envers 
leurs  parens  qui  leur  ont  laiffécebien 
pour  un  autre  ufage*  tngrata  inglnvie 
eft  ici  nai'fn  ctp^ccwar^de  Callimaqué 
dans  une  Epigramme  qui  mérite  bien 
d'être  rapportée  à  caufe  de  Ùl  beauté  : 

m 

-.«MCA*  \        <»        *l       ■  f.  ^^ 

ïjh:   :       /■-'■'  '  ;'  : 

Les  iffin^es  dêm  f  ai  parfumé  PUS  chvettx, 
ks  fleurs  dont  f  al  coHrmné  ma  tête  y  tom  sert 
eft  allé  ;  la  bottne  cherè  ^  &  tottt  ce  cfue  fai 
dûsmé^mm^^emre  ingrat ,  toutadifpam, 
il  nen  eft  tien  reftè  pour  le  lendemain  >  la 
finie  pÀttérc  ^tte  /ai  donnée, a  fmn  e^nti 
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ceficeqHe  je  conferve  encore.  Cela  expli- 
que admirablement  cette  epithete  d'/>r- 
ff-aè^  c'eft-à-dire  qui  ne  conferve  rieff 
de  ce  qu*onlui  a  donné  &qui  n'en  a 
aucune  obligation. 

ïi.  Fi^iMmvappétfamam  timet  acnelm^ 
hms  ]  Ciceron  recommande  à  Brutus 
un  Q^  Fufidius  Chevalier  Romain ,  & 
l'un  des  députez  d'Arpinum  ,  Epît. 
livre  Xm.  1.  &  ii.  Si  c'eft  le  mê- 
Jtie  doftt  Horace  parle ,  ce  Chevalier, 
qui  avoitjété  tribun  de  foldats  en  Cili- 
cie  fous<Jiceron  étoit  un  célèbre  ufii- 
rier.  Mais  j'en  doute  &  je  croi  qu'au 
lieu  de  tt^JSms  il  faut  lire  ici  FHfiniês: 
car  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  ioit  le 
mcpie  dont  Catulle  a  parlé  dans  une 
de  fis  Epigi'ammes  contre  Cefàr  : 

Si  non  omma  diffikere  vtUem 
THii  ,  &  tufitiofem  recoElo. 

Je  Pfdffl  mourir ,  fi  je  ne  veux  que  tant 
vous  déplaifr  ^  '^  vous^  &  à  ce  vieux  routier 
de  Fufitius.  Ce  beau  nom  de  vieux  rou^ 
tkr /Stnex  reeo£lus  que' Catulle  lui  don- 
ne, s'accorde  parfaitement  avec  ce 
qu'Horace  en  dit  ici.  Dion  Tappelle 
auffi  ^itvndf.  Les  mots  vappa  Se  netub 
ont  été  aflèz  expliquez  dans  la  Satire 
précédente . 
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14.  Qtiinas  hic  capiti  mercedes  exjicat  ][ 
Caput  eft  ce  qu'on  appelloit  autrement 
iSor/,  le  principal,  &  comme  nous  di- 
fons  le  capital  y  Se  merces  eft  Hnterêtr  II  a 
été  remarqué  ailleurs  que  les  Romains, 
plaçoient  lerur  argent  par  mois  comme 
les  Grées.   L*ufure  a  été  diflferente  à 
^  Rome  félon  les  temps  &  les  perfon- 
nés.  La  plus  forte  des  ufureà  ordinaires 
étoit  celle  qu'on  appelloit  Centefima ,  à 
un  pour  cent  par  mois  ,  dpuji^  pour 
cent  par  an,  ce  qui  revient  fel^  nôtre 
manière  de  compter  au  denier  hpiî  o^ 
environ.  Cette  ufure  étoit  auiE  appel*- 
lée  as  nfura  ,  8c  as  tout  court ,  parce 
que  toutes  les  autres  ufures  n^oindres' 
tiroient  d'elle  leur  qualification ,  Se 
en  étoient  comnjCjIçs  parties  jrcti:  oa 
difoit, 

VfitrafimiSytm  fims  lorfqu'on  paypit 
par  mois  la  moitié  de  ce  centième  ^  de- 
mi pour  cent  par  niois  y  fiz  pour  cent 
par  an  5  c'eft  environ  le  denier  dix-. 
fept.    , 

Bés  »  ioriqiCon  payoit  les  deux  tiers 
de  ce  centième  par  mois,  c'éft  huit  pour 
cent  par  an ,  le  denier  douze.  ' 

QmdranSy  lorfqu'on  payoit  pat  mois 
le  quart  de  ce  centième  ,  trois  pour 
cent  par  an^  le  denier  trence-trds. 
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QjùrtcHnx  ^  lorfqu'on  payoic  par  mois 
un  cinquième  de  ce  centième ,  environ- 
deux  &  demi  pour  cent  par  an ,  qui  cft 
nôtre  denier  quarante. 

Trient  y  lorfquonpàyoitpar  mois  le 
tiers  de  ce  centième ,  quatre  pour  cent 
par  an  ,  le  denier  vingt-cinq., 

Se^tans  y  lorfqu'on  payoit  par  mois 
le  fîxiéme  de  ce  centième  ,  cfeux  pour 
cent  par  an ,  le  denier  cinquante., 

Enfin  ujhra  uncima  ,  lorfqtfon  ne 
payôit  par  mois  que  la  douzième  par- 
tie de  ce  centième ,  un  pour  cent  par  an* 

La  Loi  des  XII.  Tables  avoit  défen- 
du Tufure  à  un  denier  plus  haut ,  neqtds 
Mffciariofienon  ampliùs  exercerct.  On  dimi* 
nua  encore  cette  ufure  de  moitié  »  cac 
on  Ta  ûx^Semuficiariam  ,  c'eft  le  denier 
deux  cent  par  an  y  mais  tantôt  la  rareté 
de  Targent  qui  ètoit  fur  la  place ,  tan- 
tôt la  facilité  des  Jt^es  qui  connoifl 
foient  de  Tufure  ^  tantôt  les  befbins 

{^reâants  des  particuliers^  &  toujours 
'avarice  des  mûriers,  habiles  à  profi- 
ter de  toutes  les  con)onâures,rendoient 
inutiles  toutes  les  Loix ,  &  l'ofore  de- 
meuroit  prefque  arbitraire.  EUe  étoit 
peu  réglée  du  temps  de  Ciceron,  Fœmts^ 
dit-^il ,  à  Atdcus ,  ex  triente  iShuffaHimt 
im  htjphêk  LlHfm  avM  monté  îqm  JTimt 
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C9Hp  lejoHr  des  Ides  dy,  tiers  awcdeiiX  tierèn 
C'eft-à-dire  que  du  deniejr  vingt- 
cinq  ,  çUe  étoit  montée  aU  denier 
douie  -,  ce  qu  il  dit  là  hejfthns  ,  il  le 
dit  ailleurs  gemms  triemhnSé  C  eft  dans 
le  II.  Livre  des  Lettres  à  Quintus^ 
Idihfis  QmntilibHS  fxnusfmt  gemmh  triemi* 
bhs.  Aux  Ides  de  Juillet  ^  tnjwe  étoit  aux 
deux  tiers ^an  d^wfr^«!(j.  Quelquefois  elle 
étoit  2inj€mis.OmmmfemJfthHS  magna^eopia 
ç/?,  dit-il  à  Sextius.  On  trouve  de  t argent 
tant  qiion  vent  a  la  tnoitii.^  .C'eft-à-dire 
à  la  moitié  du  centième  par  mois ,  à  fix 
pour  cent  par  an.  Quelquefois  on  la 
portoit  au  plus  haut  denier ,  au  centiè- 
me par  mois,4fC<e^/W:,  dit-il  à  Atticus, 
mwmnmn  moveri  ne  à  propinqm .  quidêfn  nd* 
mre  centefimisfojfe.  On  m  peut  arracher  un 
fol  a  CdciUus^nonpasmêrne  fes  plus  proches, 
à  un  moindre  irUerèt  cfiia  un  pour  cent  par 
mois.  Pour  revenir  a»  paflage  d'Horace, 
cet  ufurier  Fufitius  étoit  fi  cruel ,  qu'il 
^renoit  par  mois  quatre  fois  au  de-là 
du  denier  courant ,  &  jufqu*â  cinq  pour 
cent  par  mois,c'eft-à-dire  foixante  pour 
cent  par  an  ,  &  qu'en  vingt  mois  tous 
fes  capitaux,  avoient  doublé,  ce  qui  eft 
plus  que  le  denier  deux.  Horace  dit 
donc  que  Fufitius,  en  voulant  éviter  de 
pafTer  pour  «n  fot ,  quin'avdil  nul  foin 
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de  fcs  affaires ,  tomboit  dans  une  ex- 
trémité beaucoup  plus  condamnable, 
qui  étoit  d*écorcner  fes  débiteurs. 

Exficat  ]  Car  en  donnant  l'argent 
qu*il  prêtoit ,  il  en  dédui/bit  les  inte- . 
rets  par  avance.  C'eft  la  force  du  mot 
cxfecat, 

16.  Ntnmnâ  fiSlaturfwJû  fitmpta  vefte^ 
Il  cherchoit  à  prêter  fon  argent  aux 
jeunes  gens ,  qui  av oient  pris  la  Robe 
virile  ;  car  alors  ils  commençoient  à 
aimer  la  dépenfe  &  à  être  libres.  Avant 
cela  ils  avoierit  des  gouverneurs  qui 
veilloient  fur  leurs  adions.  Nomna 
font  des  dettes  ,  parce  que  les  créan- 
ciers écrivoient  dans  leurs  Livres  de 
comptes  les  noms  de  leurs  dçbtteurs, 
Tirones^  font  les  jeunes  gens  qui  vien- 
nent de  prendre  la  Robe  virile  :  car 
alors  on  les  menoit  au  Barreau ,  &  le 
jojir  qu'ils  y  entrôient  étoit  appelle 
dies  tirocimi.  C'étoit  un  des  jpurs  les  plus 
fole'mnels ,  &  qu'on  celebroit  avec  le 

fdus  de  pompe.  Fufitius  cherchoit  donc 
es  jeunes  gens  les  plus  débauche:^, 
pour  leur  prêter  fon  argent  ;  Car  qupi 
que  les  I^oix  défendiflènt  de  prêter  aux 
mineurs ,  le  grand  profit  que  les  ufu- 
riers  trouvoient  dans  ce  commerce ,  lea 
faifoit  palfcr  par  deflus  ,  &  hazardct 
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leur  argent,  qu'ils couroiencrifque<ie 
.perdre^ 

iS.  At  In  fe  vro  éjuâfia  finaum  facit'[ 
C*eft  une  objection  qu'Horace  fe  fait 
faire ,  comme  s'il  parloir  à  quelqu'un 
qui  lui  répondît  :  Mais  ce  Funtius ,  qui 
prend  de  fi  gros  intérêts ,  fait  de  la  dé. 
penfe  à  proportion  de  fon  gain.  Hora- 
ce répond ,  Point  du  tout  :  il  eft  encore 
plus  avare  qu'il  n'eft  ufurien 

x6.  Ita  mfaterilU  Temui]  Ceft  Me- 
nedeme  ,  qui  s'accufant' d'être  çaufe 
que  fbn  fils  a  quitté  fa  maifon,&s'en 
eft  allé  à  la  guerre ,  vit  miferablemenc 
j  V  pour  fe  punir  lui-même  de  (a  dureté. 

[  Je  fuis  cnarmé  de  cette  comparaifbn, 

f  qui  fait  voif  la  douceur  &  la  tendrefle 

d'Horace.  Il  avoit  été  touché  de  la  dou- 
leur &  du  repentir  que  ce  pauvre  père 
témoigne  d'avoir  forcé  fon  fils  à  le 
quitter.  Il  faudroit  être  dur ,  pour  lire 
cet  endroit  dans  Terence  Cms  en  être 
attendri. 

11.  Crmaverit]  Il  fait  allufîon  au 
nom  de  la  Pièce  :  Heamondmofymems, 
c'eft-à-dire  Se  if  (km  crncians. 

2}.  SI  qm  tmnc  qiutrat  ]  Horace  fe 

rend  juftice  :  il  a  commencé  cette  S^« 

tire  aune  manière  fi  bizarre  ,  qu'il 

_  voyoic  bien  que  natoreUemeo^  ^oel* 
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quun  lui  devoit  faire  cette  objeâion. 

14.  Smlti  ]  Les  Stoïciens  appellent 
ffls,  tous  les  vicieux^ 

15,  Mdthimts  ]  Les  Latins  appel* 
ïoÏQTit  nudthoî p^  les  hommes  mois*  Liu 
cilius  dans  k  Satire  XXVII. 

Infimm  vûcant  epmn  malflMm  ac  fié* 
min^m  dici  vldentp 

Ih  dpffUmfil  celm  qui  m  U  rtPtttatlm 
Sitrt  Mche  &  qfemmi.  Mdltha  ,  au  Grec 
fitaK^idiy  &  dc*.là  on  prétend  qu'Hora* 
ce  a  forgé  le  nom  de  Aiakhhmtjpout 
defigner  Mecenas  ,  qui  marchoit  toû* 
jours  la  robe  traînante  ,  comme  die 
Seneque  dans  la  Lettre  -CXIV?  Ifftno 
^JfeqmfiUais.umidt  mwéejmper  incejforiti 
&  qui  étoit  fi  eflfeminé ,  que  Velleïus  a 
4it  de  lui  :  otio  &  imUitiisfeni  dtrkfisni^ 
nom  fimns,  R  était  jdongé  dans  la  moUejfi 
ifr  dans  foifiveti  fins  ijMC  twtes  ksfimmes^ 
Si  cela  étoit  vrai ,  Horace  auroit  vou- 
lu par-là  plaire  à  Augufte ,  qui  repro-. 
choitfouventà  Mecenas  fa  molleuè& 
fon  air  efftminé,&quirappelle  dans 
^ne  Lettre  ^u'il  lui  ^crit  y  (MKiytm 
mœ:har»n  ^com^mt  quidnroit  le  dasicein 
reuxdâs  cùumfémes.  Mais  pour  moi  je  ne 
fiiurois  croire  qu'Horace  ait  voulu  foi* 
f^  fj^  cow:  à  Augufte  am  dépens  d« 
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Meceiîas ,  &  qu'il  raille  fi  cruellement 
Ton  bienfaiteur  dans  une  Satire  même 
qu'il  lui  adrelTe.  Ceft  bien\{ïèz  qu'il 
ait  ofé  marquer  dans  la  perfonne  d*un 
autre  un  vice  qui  étoit  fcimilier  à  fpû 
protedeur.  On  fait  d'ailleurs  que  JUd- 
thinm  étoit  un  nom  Romain. 

Tfinicisdemps^  tes  robes  traînantes 
ont  toujours  été  une  marque  de  moi- 
ndre &  de  licheté,  comme  a#  contrai- 
re les  robe^retroulTées  ont  toujours 
jiciarqué  le^ courage.  Ou  n'a  qu'à  voir 
•ce  qui  eft  remarqué,  fur  Icmot.difcin^ 
^/w  de  POde  I>  du  Uv.  V.  &  fur  le 
vers  Cmn  his.  ter  ubtamn  toga^  de  l'Ode 
•IV.. du mêrnô  Livré. 

iG.  EJt  qm  IngHcn  4d  çbjcœmm  Jhbf 
tlidlis  ]  Voici  l'autre  extrémité  :  Malthi- 
nus  marchoit  la  robe  traînaiite ,  &  un 
autre  la  troufTôitfi  Iwit ,  qu'il  faifoit 
rire  les  pallàas.  Entre  ces  deux  extre- 
jnitez  le  milieu  étoit  de  la  trouller 
de  manière  qu'elle  tombât  un  peu  au 
dertbus  du  genou.  Et  c'eft  ainfî  qu'on 
la  portoit.  Quintilien  dans  le  Chapi- 
tre IV.  du  Liy.  XI,  marque  cxadcr 
ment  la  manière  dont  ils  pprtoient 
leurs  tuniques  &  leurs  toges  :  Cid  Loti- 
idavi  jm  non  crit ,  dit-il  ,  ita  cingatHr ,  t^ 
tm6€  frior^m  oriê  infrà  genM  fmUêm, 

fopriorihHS 
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fojkrimhHS  ad  medios  poplitcs  tifejue  pervc^ 
fjiam*  nom  xnfrk  nmïvcrmn  efi ,  fitprà  ct^turuH 
mm*  Que  ceux  qui  ri  ont  fas  U  droit  de  por^ 
ter  le  Laticlave  ceignent  leur  înm^Me  di 
fnamere  »  que  far  devant  elle  tombe  un  pen  at$ 
deJJoHS  dn  genou  ,  &  par  derrière  JHJqiêaH 
rniliendelajambe.  De  la  porter  plus  ha$^  cda 
ftnt  la  ftnme ,  &  delà  retroHjfer  plns^ant, 
celajient  thomme  de  guerre.  Il  parle  de  ceux 
qui  ne  portoient  pas  le  Laticlave^  par- 
ce que  le  Laticlave  étoit  une  tunique 
fans  ceinture  ,  &  que  Ton  portoit  un 
peu  plus  langue  que  la  tunique  ordi- 
naire. C'eft  pourquoi  Suétone  rehiar- 
que  comme  une  cnofe  fort  extraordi- 
naire ,  que  Cefar  ceignoit  fon  Laticla- 
ve :  Etlam  chUh  notabUemferunt^  HJmn  enhn 
lato  clavo  ad  manns  fimbriato  ^  née  Ht  mquarn 
aliter  quàm  fitper  enm  cingeretHr  ^  <fr  qnU 
dem  fitéxiore  cin^w^a  y  unde  émanaffe  Sylla 
^Slam^  Optimates  fapins  admonentis ,  m  malt 
pracinBHmpHemm  caverent.  On  dit  akjft  qnil 
itoit  fingidier  dans  fis  habits  :  car  fin  Latl' 
€lave  avoit  de  longues  manches  arjec  de  la  fran- 
ge au  bout.  H  le  ceignoit  toujours  ^  &  toujours 
fa  ceinture  itoit  tache  :  ce  qui  donna  Beu  a  ce 
mot  de  Sylla  j  qui  av&tijfiit  les  Grands  défi 
donner  garde  du  jeune  homme  mal  ceint.  V<snt 
la  Toge ,  on  ne  la  ceignoit  jamais  qu'à 
l'armée  ^  on  la  portoit  psÉrdevanc  ^a 
Tome  FI.  K 
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peu  plus  bas  que  la  tunique ,  &  par  der- 
rière à  proportion  un  peu  plus  haut  : 
pars  ejHS  frior ,  dit  Qmntilien  ,  mcdiis 
cnmbm  oftim  teminatwr  j  pofierior  eadem 
fortîom  âltÏHS  anàm  dnSlitré*  Ce  qui  a  été 
fort  mal  expliqué  par  Rubenius  ,  qui 
au  lieu  de  cif£lwra ,  vouloir  corriger  jm^ 
UwTéU  Quintilien  appelle  àn£b$ram  ,  la 
tunique  même  qui  étoit  ceinte.^  Da 
•temps  de  Ciceron  &  auparavant ,  c'eft- 
à-dire  du  temps  de  4a  République  & 
fous  les  premiers  Empereurs  ,  on  la 
laiflbit  tomber  jufques  furies  pieds»  It 
y  avoit  même  une  Loi  fort  ancienne, 
&  que  Ton  attribue*  à  Romulus  :  Onif- 
(pus demffitm  ad  talostogam  in  wrbe  haàefa^ 
Que  tom  le  mondedam  (avilie  forte  la  robe 
jupjHOHx  taUns.  Augufte  fut  un  des  pre-- 
miers  y  qui  confultant  plutôt  la  com^ 
modité  qi^  Tufage ,  prit  ce  milieu  dont 
Horace  parle  ici ,  &  qui  fut  générale- 
ment  fîiivi  enfuite.  Car  Suétone  écrit 
de  lui ,  togifne^  re/hiUis  nefufufis ,  que 
fes  robes  nitoiem  fi  trop  courtes  m  trop  for- 
gués.  Et  Horace  ne  vouloit  pas  perdre 
cette  occafîon  de  faire  fa  cour  à  ce 
Prince. 

27»  Pa/HUos  Rt^Uus  olet]  Il  étoit  hon« 
teux  à  un  Romain  d*être  parfumé  :  car 
c'eft  auffi  une  marque  de  moUeffe.  Oa 
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fait  l'Hiftoire  de  Vefpafien ,  qui  après 
avoir  donné  quelque  Charge  à  un  jeu- 
ne homme  ,  révoqua  le  don  ,  parce 
qu'il  s'étoit parfumé  pour  le  vcnirre- 
mercier,&  lui  dit  avec  mépris  :  JHéê^ 
Imjpm  allmm  obùlmjfes.  faimervU  meux  f m 
tH  jèmijps  faiL  Ceft  fur  cette  opinion 
généralement  reçue  qu'eft  fondé  ce 
mot  de  Cefar,  qui  (t  vantoit  que  Tes  fol^ 
dats  combattroicnt  couri^eu&ment, 
même  toiu  parfumez  :  fdUtts  fum  niém 
ungnentatos  èine  pHffiare  fojfe.  PafHlhu  eft 
un  diminutif  de  pétms^p4mcHbis,p49icilf 
Ihs  >  pa/HUiiS.  Pajhlbês  étoit  proprement 
lU^i  rottmdi  gmai  ,  une  e^ece  if  petit 
gâteau  tout  rond  ,  Se  deJà^Qn  donna 
ce  nom  à  de  certaines  pâtes  de  £ênteur 
que  Tdn  mettoit  en  petits  pains  ronds. 
Gorfomus  Juimm  ]  Voici  Textremité 
oppofee ,  de  feutir  mauves.  Le  mUiea 
c'eft  la  propreté^  qiù  confifte  à  ne  rieii 
fentir.  Ce  vers  fit<Iês  ai&itesà  Hofâ-*» 
ce  ,  &  lui  attica  beaucoup  d'ennemis, 
comme  on  le  verra  dans  ta  Satire  IV. 
Rufiilus  &  Gorgonius  étoient  fans  dou* 
te  des  h^Dmes  cofifider^bles  par  leur 
naiilànce^ou  pajr  leurs  emplois.  Cru^- 
quius  eft  ridicule  ^  de  l'être  imaginé 
que  Rnufillus  étoic  on  Parfumeur ,  & 
Gorgpnius  un  Maréchal.  • 

Kij 
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28.  NU  mcdinm  efi]  C'eft  une  reprife 
qui  fuit  neceflairemeht  du  vingt- qua- 
trième vers ,  &  Horace  s'en  fert  com- 
me d'une  liaifou  pour  venir  à  fon 
but ,  qui  cft  de  parler  contre^ies  adul- 
tères. 

29.  f^HÂiTHm  fkhjut^  talos  te^at  infHta 

jt^efie"]  /i^r^étoit  une  bande  de  pourpre 

\  qu'on  naettoit  au  bas  [des  robes  dé^ 

femmes  de  qualité.  GWidé  danitepre*^ 

inîer  Livre  de  l'art  d'aimer  r 

i^HétqHi  ugtt  mMos  inftita  hnga  pedch 

Et  y  lènffit  bande-  de  fmrpre  tpd  ann/re 
ks pieds  dies' Dames,  ^ette  bandé  ie-met-^ 
toit  aux  robes  que  l'on  appelloit  pro- 
prement yfo/;^.  Se  inftita  knga^t^  dans 
Ovide  pour  ftok^  . 

-  50*  NUkam  mfi  olenti  in fimce  fiantem'\ 
Ubut  franche  cottreufe  ,  qui  va  publi- 
quement dans  les  vilains  lieûxv  Ges 
vilains  lieux  à  Rome  étoient  fouter^ 
rains ,  c'^eft  pourquoi  on  les  appellc^it 
ptneaé 

Olenti]  Garces  vilains  Keux  étoient 
toûjburs  forts  puants.  Juvenal  dit  de 
MeiTaline  v'q^'^Ue  portoit  dans  le  lit 
£icré  -de  l'Empereur  l'odeur  da  lieu 
.infâme  où  elle  avoit  patTé  la  nuit: 
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•■"^'^ inponaris  m^t  ad fuhinar  odamiu^ 

51,  Qmdam  noms  homo'\  Nom  eft  ici 

four  tnfigm  ^  uiï  homme  connu  pour  un 
omme  de  condition ,  un  homme  con- 
fidérable.  II  eft  oppofé  à  wvj«/. 

MaBevimue^o']  Ce  mot  eft  de  Car- 
ton le  Ccnfeur  ,  qui  voyant  un  hon- 
ûfifte  homme  foitir  d'un  vilain  lieu ,  le 
loua  &  Fexhorta  à  faire  toujours  de 
même  ;  mais  enfuite  ayant  remarqué 
qu'il  n'en  bougeoit ,  il  lui  dit  ;  Mon 
éimi  ije  te  lo'kois  de  venir  ici  quel^Hefoi^i  mais 
non  f  as  ctyfdrem  demeure  ordinaire.  Ado- 
iéfiênr  j.  e^  te  landavl  qmd  interSum  hyjG 
vemress  hm  cfHodhic  h^itares: 

32,  Sententia  dia'Çatoms*']Oe.(i  une 

i>hraj(e  Grecque  pour  dire  hmplement 
e  ilivin   Caton.   Lucrèce   a   dit   de 
mên»e: 

Democriti  quod  JknSlM  viri  fententîa 
fonit' 

Î3.  Venas"^  f^ena  eft  un  mot  obfcene. 

34.  Defcendert'l  Parce  que  les  vilains 
lieux  étoient  Ibuterrains ,  on  difoit  (im- 
plemcnt  iejeendère  defcendre,  poiir  /ii- 
fanar  ingredi.  Catulle  dtos 'cette  Bpi* 
gramme  que  perfonne  n'a  jamais  ^cn* 
care  bien  expliqisée.:'  '    . 
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Multfés  ham es,  Né^itum  tecnm  rtmil^ 
tHS  homo  efi  qd 

DcjcenSt,  Nafi  rnukHS  eSj  atfatbictis.  ^ 

Car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  la  lire.  Oa 
verra-là  un  jour  mes  Remarques. 

55.  îawdere  ]  C'eft  un  terme  trop 
libre,  pour  être  traduit.  Terence  avoit 
dit  molen  après  Lucilios  dans  la  Sati^ 
re  VII. 

Hmic  moUre  -j  Ulam  amcm  frumentmn 

Et  c'eft  cç  que  Theocrite  adit/«t/M«^r, 
dans  ce  pafTage  du  IV.  Idylle  ; 

Eix*  ay%  (Ht  KofvJhùTf  ^   70  }%^vvoy  jT 

Dis-moi  un  feu ,  Cmdon,  cefttit  vieillard 
V€i$'il~  encore  cette  jolie  bmne  dont  il  itoit 
0imoHrmx  ?  où  le  Scholiafte  explique 
parfaitement  ce  mot. 
.  57.  MvfMor  ciem Ct^netmts MH]  Ce 
Cupiennius  n'aimoit  que  les  femmes 
de  qualité  quiportoient  U  robe  blan-» 
che  appellce  ft^la, cac  Ifes  Affranchiesî 


dby  Google 


striL  lA  SxT.n^imLrv.  T.  iijt 
étoient  habillées  de  ncMr  ,  &  les  cour- 
tifanes  avoient  des  habits  de  couleur» 
Mirator^  pour  amâtor^ 

CHpietmiHS  ]  O^Unmm  Lih  Cunumn^, 
qui  etoit  alors  fort  bien  à'  la  Cour 
d'Augufte.  Je  croi  que  c'eft  le  même 
auquel  Gceron  éciit  la XX.  Lettre  du 
XVt  Livre  à  Atticus, 

}S.  j^iuUre  ejtoperd prmimyC^dk  xmc 
parodie  d'un  paliage  du  premier  Livre 
des  Annales  d'Ennius  : 

Audin  epr  0perd  pmmm  froctien  reSi 

jQiii  nm  Ramanam ,  Lanmi^  mgtfictt 
Vfdtis. 

*^ 

Vom  ipi  fouhaité^  dtmreux  fuccez.  mx 
Ronmm,  &  qd  defirez.  de  voir  UêtrEmpirt 
fimjfanfy  vous  mferdrt\^fas  vkn  feine  Jti- 
corner.  Et  cela  eft  ^rt  plaifant,  d'avoir 
fait  ièrvir  des  vers  fi  graves  à  on  fujet 
fi  enjoiié. 

59.  Vttfue  ilts  mtki  camtpea  doUre  v<h 
bftas  ]  Quand  on  ne  peut  pas  détour-^ 
net  les  hommes  de  Tadultere  par  Té*, 
nonnité  du  crime,  il  faut  tâcher  de  les 
guérir  par  la  peur  des  d^uigers  dont  il 
eft  fîiivi.  C -eft  ce  qu'Hocace  ^ait  ici ,  6c 
Ton  a  eu  tcwrt  del'accufer  de  philofb- 
pher  comme  Epicure  ^  qui  deconfeil- 


dby  Google 


XlO  R  E  M  A   It  (î^tJ  E  S 

loit  radultere  ^  non  pas  comme  une 
chpfe  honteufe  &  criminelle  ,  mais 
comme  une  chofe  dangereufe  ;  &  qu'il 
ne  fe  feroit  pas  empêché  de  commet- 
tre lui-même  ,  s'il  y  a  voit  trouvé  du 
plaifir  fans  aucun  mélange  de  peine. 
On  fait  l'averfion  qu'Horace  a  déjà  té- 
moignée pour  ce  crime.  D'ailleurs  la 
méthode  qu'il  fuit  ici  eft  la  même  que 
Salomon  a.fuivie  dans  fes  Proverbes. 
Ce  grand  Roy .  ne  fe  contente  pas  de 
vouloir  détourner  les  hommes  de  ces 
débauches  par  l'horreur  d'un  crime  qui 
ofFenfe  Dieu  ,  il  veut  encore  les  en 
éloigner  par  la  crainte  des  maux  que  ce 
crime  attire  infailliblement  fur  ceux 
qui  en  font  coupables.  Ces  maux  font 
en  gros  les  mêmes  qu'Horace  explique 
ici ,  avec  cette  différence  pourtant  que 
ce  qu'Horace  attache  feulement  à  l'a- 
dultère ,  Salomon  le  dit  en  genenal 
de  la  paillardife.  On  n'a  qu'à  voir  le 
Chapitre.  V.  C'eft  un  prefervatif  ad- 
mirable contre  le  poifon  de  cette  Sa- 
me.  y.  laRemarqaefur  le  loo.  vers  de  . 
cette  Satire. 

^  Cadat  ]  Eveniat ,  arrive ,  vienne,  C'eft 
un  mot  emprunté  du  jeu  des  dez*  Te- 
rence  :,Si  illud  qnod  opus ^jtjaBumn  cÀ^ 
^iu  Si  eecfuevom  vmmez.  mnemrne  vient 
joint ,  &ct  '    41.  Hic 
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•  41.  Hic  fefrmfkem  telh  dedW]  Pour 
s'empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
du  mari.  Il  y  a  de  Tapparence  que  coût 
ce  qu'Horace  dit  id  ^  s'adrede  à  des 

fens  que  tout  le  monde  cornioifToit  ^  6c 
qui  on  ne  manquoit  pas  <l*cn  fidre 
rapplicatipn, 

Ilh  flagellh  ai  mmem  Câfm  }  Comme 
Ç.  Gallius  &  L.  Oftayius ,  dont  parle 
y  alere  Maxime:  Scmfromm  Mufia  C^wn 
Gallium  deprehenfitm  in  adulteno  ,  flagdUt 
Cidûtit^  C  Memmitts  L..  OUavimnjfimUiter 
defréienfam ,  nervis  comaSt. 

4}.  Dedithicpro  coifort  nwmnos]  Car  à 
Rome,comme  à  Athen^ps,  le^  riches  fur- 
pris  en  adultère ,  en  ctoient  quelque- 
Fois  quittes  pour  de  l'argent.  Par  tout 
&  dans  tous  les  temps  il  s'eft  trouvé 
<les  maris  commode^. 

44.  Hmc permnxenmtcalênesl  Ilarri- 
voit  fouVent  que  les  maris  aDandoA» 
noieht  à  leurs  efclaves  les  galants 
qu'ils  avoîeiit  fuprîs  avec  leurs  fcnvl 
mes;  Talere  Maiinie  :  Cnam  ctiam  tur 
riiém  Brochwn  éjiii  deprehendit  ^  fkmUs  fhé» 
prandumobjeclt,  CnaHsdiantJkfrisenadul^ 
îere  Vurius  Brochns  ,t abandonna  a  laln%ta^ 
Uti  de  (es  valets.  FtrffànxerHm  eftun  niot 
fort  fale  ,  mais  fort  propre  à  exprU 
mer  ce  qui  arrivoit  à  tti  malheureux. 
Tom^  ri.  L 
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Caloftes  1  Lès  anciens  Latins  appeU 
îoienc  le  Dois  adam  ^  du  Grec  kûIkqu 
Luqilius: 

Smde  fuer  calam  ,  ut  caleam. 

Car  fort  j  ûnds  du  bois  ,  afin  que  je  mi 
(chauffe.  Et  (le -là  on  appelloit  calonesM^ 
cros  valets  qui  fendoient  le  bois  &  qui 
fuivoient  Tannée^ 

45.  Vt  cddam  tefies  candanujHe ,]  Les 
maris  fe  vangeoient  fouvent  de  ceti;e 
manière, &  Plaute  fait  alluilon  à  cette 
coutume  dans  la  féconde  Scène  du  IV, 
A€te  du  Pœnulus ,  où  le  valeç  Synce- 
jtaftus  dit: 

é  m  jkclo  ^ttâd  fnamfiflo  moichi  haud 
^^  farjfis  filenu 

ML  ÔmdidefiîSrN.  lUfinf  vapL 
fdOék 

^[  J^fds  ce  que  les  adultères  ne  font  pas  ion^ 
'dinaire,  ML  Éh  quoi?  5T!y.  Je  rapport^ 
nies  ffieces  en  ion  état.  Le  Latin  joue  fur 
Tcquivoque  du  mot  vaja, 

Salacem  ]  Salax  vient  du  mot  fat,  par- 
ce que  c'eft  le  fel  qui  émeut  la  icon.. 
yoitifê. 

4(^.  Jure omnes,]  Il  faut  fous-entend^é 
jfa^um.  aidfmt.Aio  &«^<?  fondes  mof$ 
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<îe  Droit  &  le  langage  des  Jurifcon- 
fuJtes. 

Galha  ]  Servius  Sulpicius  Galba  cé- 
lèbre Jurifconfulte  ,  &  plus  célèbre 
adultère  :  c*eft  pourqu0i.il  ne  pouvoir 
foufFrir  que  les  adultères  comme  lui 
fuflènt  traitez  fi  cruellement  y  &  il  pre-» 
noit  toujours  leur  parti;  peut-être  mê- 
me que  le  malheur  dont  Horace  par- 
le  lui  étoit  arrive.  Torrentius  a  crti 
qu'Horace  parle  de  ce  C  Sulpitius 
Galba ,  qui  faifoit  femblant  .de  dor- 
mir ,  quand  Mecenas  careflbit  ia  fem- 
me ,  8c  qui  dit  un  Jour  à  un  de  fcs  va« 
lets,qui  déroboit  le  vin  dubufïèt  pen- 
dant qu'il  dormoit  de  cette  manière  : 
Fùcr,  non  omdbm  dortnio  ;  Mon  mm,  je  m 
dors  pas  poftr, tout  le  monék.  Mais  il  y  a  fans 
4Comparaifon  plus  de  fel  dans  la  pre- 
mière explication.  Ce  Jurifconiulte 
Galba  fut  père  de  Sergius  Galba  qui 

Îjàrvint  à  TEmpire  ,  il  çtoit  fi  petit  & 
i  contrefait,  qu'il  futfouvent  expôfé 
à  la  raillerie*  LoUius  dit  de  lui  ^Cejprit 
de  Galba  efi  tres-mal  logé.  Ingetàmn  Galbs 
tnaU  habitat  :  Et  un  jour  qu'il  plaidoit 
devant  Augufte  ,  il  dit  a  ce  Prince, 
conige^^i  ,  fi  vous  trwve\^  quelque  cho^ 
fia  reprendre  ,  Augufte  lui  répondit, 
je  p4s  bien  ^avertir  »  ntds  je  ne  fuis  pas 
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té  compr.  Ego  te  monere  pojptm  j  cùmgert 
non  poffutn, 

47.  InclaffeficHnda']  Horace  fait  trois 
claffes  ou  trois  ordres  des  femmes.  Le 

i)remier  ordre  eft  des  femmes  mariées; 
e  fécond  des  efclaves  affranchies  ,  & 
le  troificme  des  courtifanes  publiques. 
SalulHféS  InqHds  non  minus  in fanlt]  Per- 
fonne  n'a  vu  la  finefle  de  ce  paflage. 
C*eft  une  objedion  faite  par  ceux  à 
<Jui  Horace  parle.  Sur  ce  que  ce  Pocto 
vient  de  dire  ,  qu'il  fait  phis  feur  au- 
près ^es  Affranchies  ,  quelqu'un  ré- 
pond pour  réfuter  cette  maxime:  P^rah 
ment  îïd  ,  des  ji^anchies.  Eh  !  Sallnjk  qd 
ne  iattétche  qUa  ces  femmes4à ,  efi4l  moins  fil 
qtu  celtù  qui  tfaime  que  ks femmes  mariées? 
Le  ftile  concis  d'Horace  &  fes  ma-, 
nieres  brufques  ont  fouvent  trompé 
lés  Commentateurs ,  qui  croyçnt  qu'il 
parle  lorfqu'il  ne  dit  mot ,  &  qu'il  fait 
parler  d'autres  gens  qu'il  fait  venir-là 
coût  d'un  coup. 

48.  Sah0HS  ]  Ce  n'eft  pas  Salufïc 
FHiftorien  ,  mais  le  petit  fils  de  fa 
fœur^&le  même  à  qui  il  adrefTe  l'Ode 
11^  du  Liv.  n.  Car  tout  ce  qu'Horace 
dit  ici  de  fa  prodigalité  lui  confient 
parfeitement,  Onn'aqu'à^  voirJà  me? 
Remarques. 
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4.9,  At  hic  fi]  Ceft  la  réponfe  d'Ho, 
race  qui  détruit  Tobjeftion  qu*on  lui  a 
faite ,  &  qui  f^it  voir ,  que  (l  Salufte  eft 
aufli  fol  que  les  adultères ,  c'eft  par  fa 
faute.  Cela  n'eft  point  du  tout  attaché 
à  Tamour  qu'on  a  pour  des  Af&an- 
chies.  Il  n  y  a  rien  dont  on  ne  puiflè  ^ 
Élire  un  mauvais  ufage  quand  on  veut. 
Cette  politique  d'Horace  eft  fon  bon- 
ne pour  le  monde  j  mais  elle  ne  vaut 
rien  à  l'égard  de  Dieu  ,  qui  demande 
de  nous  une  plus  grande  perfection* 
que  celle  des  Payens. 

50.  QtM  ns  ^^tta  ratio  ]  Res  le  bien, 
ratio  le  bon^^ens.  L'un  &  l'autre  doi- 
vent régler  nos  adions  &  nôtre  dé- 
penfe. 

51.  Bonus  atque  bemgrms]  Bemmis  en- 
chérit fur  bonus.  Ce  dernier  (igmfie  fim- 
plement  un  homme  qui  donne  ,  mais 
qui  donne  plus fouvent  trop  peu,  que 
trop  'y  au  lieu  que  bemgnus  eft  un  hom- 
me  libéral  »  qui  donne  autant  qu'il 
faut. 

51.  Necfibi  damno  deâecoAaue  foret  J 
Damno^  parce  qu'il  perd  fon  oien  ;  de- 
decori ,  parce,  qu'il  perd  (a  réputation* 
Car  à  Rome  il  n'y  avoit  point  de  gens 
plus,  décriez  que  ceux  qui  fe  ruïnoient 
auj)rès  des  femmes.    Horace  revient 
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donc4ci  à  fa  maxime  ,  qu'il  fait  plus 
feur  auprès  des  Affranchies  ,  pourvu 
que  l'on  ne  foit  pas  prodigue  comme 
Salufte  ,  &  que  i  on  fçache  donner  à 
propos  &  fans  profufion. 

54.  MatroTMm  nnlUm  ego  tango  ]  Sà^ 
lutte  fe  loue  de  ne  commettre  pas  d'a- 
dultere  ,  pendant  que  d'un  autre  côté 
il  le  ruine  auprès  d'une  Affranchie^ 
Et  c'eft-Iàle  défaut  ordinaire  des  hom- 
mes ,  quand  ils  ne  le  plongent  pas 
dans  les  plus  grands  vices ,  ils  pouflent 
les  vices  médiocres  à  un  excez  fouvent 
plus  condamnable ,  ou  du  moins  aufli 
nuifihle  que  les  grands  vices  dans  leiP 
quels  ils  s'àpplaudilïent  de  n'ctre  pas 
tombez. 

55.  Marfms  âmmor  Onpm  ]  Qjî^^^ 
Horace  vint  au  monde  ,  il  y  avoit  à 
Rome  trois  fameufès  courtifànes ,  Ori- 
go  ,  Cytheris  ,  &  Arbufcula  5  toutes 
trois  Comédiennes.  Horace  pouvoit 
les  avoir  connues  ,  car  elles  règne- 
jrent  long^-tenaps^Marfacus  nous  eftin-^^ 
connu. 

Mvnu  ]  A  k  Comédienne  Origo. 
5(?.   timimncjHe   Larimqt4/e  ]  Fhndas 
fignifie  les  terres  ,  &  Lar  la  mailb» 
paternelle  oùétoientlesIMeiixdame& 
tiques; 
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NilfHerlt  mi^  intjuit  ]  C'efice  que  41** 
foit  MârfîBUS* 

5S.  f^enm  efi^im  mims  ]  C«ft  la  ré- 
ponfe  d'HcHrace*  • 

Vndefétma  fMbêmfravms  ^itm  m  mt^ 
hit  ]  Car  la  perce  du  bien  n'eft  pas  fi 
coniîderable  que  la  perte  <le  rhonneur. 
Laprenaierepeutiè  repAtcr^maisraà- 
tre  ne  ie  répare  fâi;iai$*^ 

j^.  u4n  HU  éimdc  verjonâm  pttk  efij 
Horace  ve^t  faire  voir  à  ce  cm>auch4 
qu*il  ne  fuffit  pas  de  pouvoir  dire  :  nut^ 
tronam  nullam  ego  tânto.  Je  ne  tanche  poim 
éU0c  fimmes  manies  i  ilfaut  auffi  s'empê- 
cher de  romber  dans  l'autre  extrémité^ 
qui  eft  de  s'abandonner  entièrement 
en  proyeaœc  AiFranchies&  ai^cour^ 
tifanes  :  car  ees  deiix  excès  font  pref^ 
que  égaltment  vicieux  •,&  Ton  ne  doit 
point  le  vanter  d'éviter  Tun  y  quand  on 
tombe  dans  f  autre* 
^  Ahtmde  Jatis^^W  faut  remarquer 
cette  expreffioa^iV  akêtnie  :  c'èft  conv- 
me  il  l'ohpouvoié  dite  en  nôtre  langue 
^ffh  y& derejk^ 

60.  Vbi^tte  ]  En  quelque  occafion» 
Si  auprès  de  qui  que  ce  loit. 

MdHm  eftuHcHmauè']  Soit  que  celafe 
falïè  auprès  d'une  temine  mariée ,  d'une 
AfSranctiie  ,  o<  d'une  cpurtiiane  pu>« 
Wique,  L  iiij 
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6u  Qmdintereftin  mamna  ]  Ç'eft  com- 
me s'il  difoit  ■*.  la  difFerence  des  per* 
ibnnèsne  co^ftittuç  paiut  de  différence 
entre  ces  vices ,  qui  fpnjc  égau^t  quand 
on  ks  p6u0è  è-  |*excez.  Ainfi  il  n  im-^ 
porte  pas  q^  tu  falïès  toutes  tes  fo- 
Jie»  auprès  d'une  femme  mariée ,  d'une 
Aflfranchiç ,  ou  d'une  çourejife ,  la  Jkon- 
te  &  la  perte  fopt  €gale§  dan§  tQus  ces 
^commerces.  G'eft#n  des  |>a(r^es  qui 
prouvent  que  miette  Satine  ^r  faite 
avant  la  Loi  JulU,- De  jidêiJtenis  &  Pur 
dicitia.  Car  il  nf  a  pas  d'apparence 
qu'Horace  eût  oie  parler  de. cette  ma-^ 
piere  aprè§  qjj'^Uguft^  feut  ordonné 
des  peines  fi  fever0s^  cont;î:e  les  adul^ 
teresw  Tous  les  Iiiterpretçsfç  font  trom- 
pez dans  l'explication  de  ces  paflag^, 
&  le  but  d'Horace  leur  a  été  in- 
connu, 

^3.  InmatrvnayaffcillétjpeeceJvet^gataJ 
Il  ne.fautpa5!.|oin4re,4w/fli«  avec jr^^ 
S4.  Car  voiçiïes  çroîis  çlaïïe^  dont  3  ^ 
été  parlé  :  ^ij^efl;  i(u  pour  likerï^m» 
comme  on  trouve  dans  les  Anciens 
fervi  j  ôcfirvitia^fOMt  libeni. 

Peccéjve,]  Pecc^re  eft  le  terme  propre, 
j5c  or4inaire  ,  pour  marquer  le  dernier 
commei^cç  de  1^  galanterie  ,  comme, 
cela  a  été  4éî^  rçp^arc^ué  ailleurs*  # 
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Togata  ]  C'eft-à-dire  avec  la  coHni* 
fane  :  cat  les  courtifanes  étoient  obli- 
gées de  porter  la  robe  qu'on  appelloit 
$oga ,  quand  elles  /brtoient  ;  &  c'écoit 
une  marque  d'infamie  ,  à  caufe  de  la 
rcffemblance  que  cette  robe  avoir  avec 
la  robe  des  hommes. 

^j.  V%llius  ]  La  famille  des  V  illiens 
écoit  une  des  plus  con/Iderables  de  Ro^ 
me.  Elle*  étoit  divifée  en  deux  bran- 
ches :  la  première  avoir  le  furnom 
d'jinmBs ,  &  l'autre  de  Tappulus.     ' 

In  Fan/ht]  Fan/hi fille  de  Sylla ,  étoit 
fort  débauchée.  On  contoit  parmi 
fes  galants,  outre  Villius  &  Longarenus 
dont  il  eft  ici  parlé^,  Pompeius  Macula 
&  Fulvius  FuUo.  Son  frère  Fauftus^ 
celui  que  Cefar  fit  tuer ,  joiiant  un  joue 
iur  l'équivoque  de  ces  deux  noms  FtUlo, 
Se  Macda,  dit  fort  plaifamment  :  2iiu 
ror  firorem  meam  habere  MacdamcwnFtil' 
htjon  habe^^  Ce  qui  ne  peut  être  tra«- 
duit  e^  nôtre  langue  avec  grâce. 

SylU  Gêner  ]  Villius  fe  regardoit  comi- 
mele  Gendre  de  Syila ,  parce  qu'il  cou- 
choit  avec  fa  fille. 

Hoc  mjier  tmo  mâtne  deceptus  ]  Dans 
l'amour  que  Villius  avoir  pour  Fau- 
fta ,  il  n  étoit  ôaté  que  de  cette  vainc 
gloire  ^  d'çtrç  fpmmc  le  Cexxdie  da 
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GraftJ  Sylla.  Il  y  a  encore  heàncottp 
de  gens  comme  Villius ,  qui  n'aiment 
dans  leurs  m^îtreflesi  que  leur  grand 
nom  &  leur  qualité.  Ceft le  feulveri- 
table  fens  de  ce  paflage ,  &  il  faut  bielt 
s'empêcher  de  donner  dans  celui  de 
Théodore  Marcile ,  qui  lifbit  : 


hoc  nifer  um 


us 


Comme  fi  Villius  ne  s'étoit  engagé  dan* 
cette  amour  que  fur  le  feul  nom  de 
F4f^a  ,  en  le  prenant  pour  un  augure 
que  cette  eng^ement  lui  réiifliroitL 
Car  Foftfi^  fignme  heurmfii.  On  nie  fçau- 
roit  rien  imaginer  de  plus -Soigné  dû 
(tns  d'Horàcè, 

6j.  Qmim  L^t^étroms  fijrt  intuî]  Lon- 
garehus  étoit  le  galand  de  Faufta^Âc 
non  pas  fon  mari,  comme  Tavoitmat 
cru  un  vieux  Interprète^  Ce  Lohgare* 
nus  étoit  un  homme  de  balIè  Aainance 
&  de  peu  tle  mérite ,  Se  cela  fert  beau- 
coup a  faire  connbrtre  la  fotife  de  ce 
Villius  5  d'aimer  par  vanité  une  per- 
fonne  qui  prodigiftit  fes  faveurs  à  un 
homme  de  nesmt ,  &  qui  étoit  entre 
les  bras  de  cet  indigne  rival ,  pendant 
.que  ce  glorieux  le  morfondait  4  fy 
porte. 
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68.  MHtonis  vérins  ]  Muto  Se  Mutifms, 
du  Grec  |ui/t?«V  ,  de  iMrAis  ,  fudendum. 
6^.  Diceret  hoc  ammus  ]  Il  faut  bien 
remarqiier  ici  la  délfcatefle  d'Horace, 
qui  ne  fait  pas  parler  dire Aement  cer- 
taine cho/e.  Cela  auroit  été  trop  durj 
mais  il  fait  parler  Tefprit ,  qui  peut  fort 
bien  entendre  fon  langage  ,  quoiqu'il 
fôit  muet„ 

70.  Afagm  prognatwn  depojco^  La  Na- 
ture ne  chercne  qu'à  (e  contenter  :  ic 
dans  ce  deflein  les  grands  noms  ,  les- 
riche(ïès,la  qualité,  enfin  tout  ce  qui 
ne  vient  pas  d'elle  ,  lui  eft  étranger. 
Se  ne  peut  rien  ajouter  au  plaiiîr  & 
1^  fbuiagement  qu'elle  cherche. 

Confide  ]  Car  Sylla  avoit  été  Conful 
&  Diftateur. 

71.  KeLuimijHe  Jhla  ]  Car  jhU  étoit 
l*habit  ordinaire  des  femmes  mariées, 
des  femmes  de  condition,  conmie  to^s 
étoit  l'habit  des  courtifanes. 

Aûa  qnwn  cûnfirbmt  ira  ]  Horace  a 
exprime  ici  Vof^^ScV^'çyo^v  des  Grecs^ 
74.  Dhes  opis  natitrafiu]  Ce  pafla- 
ge  eft  admirable  rLa  Nature  eft  aller 
fiche  de  fbn  prope  fonds ,  fans  qu'elle 
empmnte  rien  d'étranger.  Le  s  richefles 
de  la  Nature  foi^t  la  beauté  ,  la  belle 
taille ,  l'embonpoint  i6c  c'eft  ce  ^'clfe 
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demande.  Les  grands  noms ,  la  quali- 
té^ les  honneurs ,  font  des  biens  de  la 
Fortune  :  &  c'eft  ce  que  la  Nature  ne 
demande  point.  Elle  lé  contente  de  ce 
qui  lui  convient ,  tout  le  relie  lui  eft  à 
charge. 

Si  tu  modo  reSle  difpenfare  veîis  ]  La 
Nature  eftaflèz  riche  ,  fi  vous  voulez 
faire  un  bon  ufage  des  chofès  dont 
vous  avez  befoin  ,  &c  ne  pas  confon- 
dre ce  que  vous  devez  chercher  avec 
ce  que  vous  devez  fuir* 

j6.  Tho  vitio  rcrnmne  labores  y  nïl  refsrre 
jmas  }  ]  Celui  qui  a  preciiement  ce 
dont  il  a  befoin ,  &  qui  demande  d'au- 
tres chofes ,  ou  par  vanité  ou  par  ca-. 
pricfe,  Cthxul^laborat  fno  vitio:  c'eft  (a 
faute ,  car  il  ne  dépend  que  de  lui  d'ê- 
tre content  5  mais  celui  qui  n'a  pas  les 
choies  necelîaires ,  celui-là  laborat  vith 
w/w»;  c'eft  la  faute,  c'eft  le  défaut  des 
choies  y  parce  qu'elles  lui  manquent  ^ 
&  cela  eft  bien  différent.  C*eft  pour^ 
quoi  le  plus  grand  fecret  pour  vivre 
heureux  ^  c'eft  de  bien  examiner  la  eau- 
fe  de  nos  delîrs ,  pour  lavoir  lî  c'eft  le 
feul  befoin  qui  les  fait  naître ,  ou  lî  ce 
n'eft  que  nôtre  inquiétude,  nôtre  dé* 
goût ,  &  le  dérèglement  de  nôtre  efprit. 
Beaucoup  de  gens  ont  été  trompçz  a  ce 
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partage.  Cruquius  eft  celui  qui  l'a  le 
plus  mal  pris. 
78.  Define  M4tronas fe^mir^^  SeElétrier 

{  yoMT  feSlari.  Dicier,  pour  Jlci.  Car  c*ctoit 
a  terminaiion  ancienne  des  Infinitifs 
Paflifs.  $c£lari  Se  adfcSim  ^  fe  difent  pro« 
priment  de  ceux  qui  fuivent  les  tenw 
mes  pour  les  corrompre.  C'eft  pour- 
quoi Ulpien  a  marqué  :  Adfidué  sdfic* 
tatio  qmfifrâhet  nomi^lam  infmdétm. 

80.  Ifliiç  ]  Matmui^  à  la  femme  de 
qualité. 

lifter  mveosvlridefqHc  lafillos]  Nlveila^ 
fini  ',  des  Perles ,  lapilli  vmJes  ^  Smâragdl^ 
des  Emeraudes  ,  commç  I^ucrece  dit 
dans  le  IV.  Liv. 

SciUcct  &  grandes  viridi  cwn  Ince  [nui* 
ragdi 

Auro  inclHdmtm 

81.  5/^  lictt  hoc  y  Chcrlnte ,  tHwn  ]  Il  faut 
écrire  Cm/^i!^  ^Cerinthus ,  Kii*ci?^©r.Ceft 
le  même  Cerinthus  dont  il  eft  tant  par- 
lé dans  Tibulle,&  qui  eft  fi  connu  par 
Tamour  que  Sulpicia  fille  de  Servius 
avoir  pour  lui ,  quoiqu'il  eût  pour  ri^ 
val  le  célèbre  Meffala.  Il  étoit  fi  biea 
fait^  qu'il  étoit  aimé  de  toutes  les  Dm 
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mes  :  c'eft  pourquoi  Sulpicia  luirent: 

Qm  mhiu^Cmnée^dies dédit, hic  mhi 

AtqHc  imerfrfios  fimper  habcndns  erÎK 
7>  nafiente  mviim  Parva  cecinere  pnellis 
Servitiwn  &  dsdemnt  regmfuperba  tibu 

'  Le  jour  qui  te  donna  a  moi ,  mon  cher  Ce^ 
rinthns  ,  m  fera  teâjours  facré,  &  la  vins 
grande  de  tomes  mesfifies,  Qnand  tn  naqms 
lef  Parfues  prédirent  atix  Darnes  un  efclavage 
fiowvean  ^  &  te  donnermt  m  empire  abfolu 
furnoscœkrs.  Dans  un  autre  endroit  elle 
lui  dit  :  Allez.  ,  vohs  mariiez  davoir  nne 
ComiJanepoHrMattreJfiy  oh  quelque  chetive 
efclave^&nonpas  Sulficia/jiUe  du  Grand 
$ervius. 

Sit  tibicura  toga  potier ,  preJjHmque  qua,- 
fillo 

^  Scortum,  quam Servi filia Sulpicia. 

AuflîCerinthus  ne  s'açtachoit  qu'aux 
femmes  de  qualité  ,  &  c'eft  ce  qu'Ho- 
Tace  lui  reproche  ici  :  car  ç'eft  ainfî 
qu  il  faut  expliquer  t  Sklicethpc,  Cerin^ 
ibe,tmm,^iqM€  ce fiit4a  votre  maladie^ 
famfre  Cerinthus  ^d^amerlesfsmmes  qui  por^ 
tm  ks  perles  fjr  ksdiamanSf  tes  Çomxp^ 
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tateurs  fe  font  fort  trompez  à  ce  paUk- 
ge  ,  &  fur  tout  le  vieux  Interprète. 

8u  Ahî  cms  reBius  ]  Car  c*eft  la  beau- 
té des  jambes  d'être  rondes  ic  droites* 
On  peut  voir  la  Remarque  fiir  teméj^iê0 
furas,  de  F  Ode  IV.  du  Liv.  IL 

Sj..  Mcrvemjîmfms  gefiétt]  Le  fard& 
les  pierreries  n'étoient  alors  aue  pour 
les  femmes  de  qualité ,  leur  ufage  etoit 
inconnu  aux  Courtifanes  &  aux  Afïran^ 

chies, 

34*  Necji  quidlmufti  efi jsBatjhaUtqMê 
falam  ]  Elle  ne  fait  point  parade  de  Cù 
qu'elle  a  de  beau  j  elle  fe  montre  na^ 
turellement,  &n^eft  point  faite  àtoor 
tes  les  rufes  des femmes  de  qualités 

UoniJH'l  ftomteftc  çoux  b^ém,  commie 
dans  Virgile  5  ^w  fmejhtm  »  fiante  h> 

,  8f.  Qumt  qm  tmfia  cdet  ]  Horace 
n a- gardai  4e. dire.,  que  les  courtif^nes 
cherchent  à  cacher  ce  qu'elles  ont  de 
laid  :  aU  contraire  il  dit ,  qu  elles  fe  don- 
nent pour  ce  qu'elles  font,  &  qu'elles 
n'ont  point  les  artifices  des  fenmies  de 
qualité.  Il  faiit  donc  repeter  le  nec  du 
vers  précèdent.  Je  m'étonfie  qu'on  ait 
|al  s'y  tromj^ejv  Horace  s'éloigneroif 
i^^fpnbut,     .      . 
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86.  Re^ihshiffmos  efij  RegeSj  les  gcM 
de  qualité  ,  les  grands  Seigneurs  ,  les 

Îrens  riches  :  car  les  Rois  ne  font  pas 
es  feuls  qui  achètent  des  chevaux, 
Ofertos  Mjjdcium  ]  Ceft  contre  la  pen* 
fée  d'Horace.  Il  eft  même  faux  qu  oa 
acheté  les  chevaux  tout  couverts  :  car 
çoijament  pourroit-on  voir  leurs  dé^ 
fauts  ?  Il  ferpit  impoffible  de  n'y  être 
pas  trompé.  On  leur  ôte  la  couverture, 
qui  empêche  de  les  voir  à  découvert, 
C'eft  pQurquoi  il  faut  lire  apertos ,  com- 
me dans  le?  plus  anciennes  éditions  :  8c 
c*eft  ce  que  le  raifbnnçment  même 
d'Horace  prouve  fiîlBfkmment.  Car, 
dit-il ,  comme  on  acheté  les  chevaux 
tout  découverts  ,  pc^ir  n'être  point 
trompé ,  Ton  doit  ufer  de  la  même  pré- 
caution quand  on  acheté  une  marchant 
dife  bien  plus  fujette  à  tromper ,  ce  mot 

ros  ,  comme  Monlîeur  le  Févrc  V^ 
bien  vu  eft  né  du  versSi, 

.444^  hue  éjHod  mercmfm  fms  gejtat  t 
apcrtè 

Qjiod  vendis  habepcficnSt. 

LesMaîtrefles  du  fécond  &  dutroifiéme 
ordre  fe  monorentà  vousfans  fard^elles 
iè  découvrent  l^s  peine.Âulieu  que  les 

matrones 
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macrones,  les  femmes  de  qualité  Te  ca- 
chent avec  grand  foin.  Quand  vous 
achetez  des  chevaux  ,  vous  leur  ôtex 
leur  couverture  ^  faites  donc  la  même 
chofe  quand  vous  achetez  ,  &c. 

87.  Pacies  dU  féipi  dccora]  Facics  figrûfic 
proprement  l'air  de  tout  le  corps  ,  lé 
corps  entier.  Facics  dtCQra  ,  un  corp$ 
bien  pris  ,  bien. Éstit. 

Molli  fitlta  fcde  ]  Pes  mollis»  unmichéM 
fîcd.  Il  paroit  par  ce  paflage  que  le$ 
couvertuce;s  des  chevaux  leur  cacnoient 
toute  la  jambe.  £t  la  partie  des  che^- 
vaux  qui  mente  le  plus  de  confideira* 
tion  c  eft  le  pied  ;  car  comme  dit  Xeno* 
phon  dans  ion  Traité  771  pi  «VTriKÎr,  une 
maifon  quelque  belle  &  bien  bâtie 
qu'elle  (bit  eft  fort  mauvaifè  ,fî  elle  n'a 
de  bons  fondemens ,  il  en  eft  de  même 
des  chevaux  ,^'ils  n'ont  de  bons  pieds^ 
ils  /ont  inutiles  quelque  beaux  qu'ils 
foient  d'ailleurs. 

8S.  Indacatl  Infratidem  Imat.Leteti'* 
te  ,  le  trompe ,  le  falfe  tomber  dans  le 
piège. 

Hiamem  ]  Plein  d'admiration  &  d'en- 
vie d'avoir  ce  qu'il  marchande.  Cjr^ 
,c'eft  la  force  de  ce  mot  5  &  cela  vient 
de  ce  que  l'on  regarde  la  bouche  ou- 
verte les  chofes  que  l'on  fouhaite  ^  oa 
Tomri  M    • 
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que  Ton  admire  ,  comme  les  Septante 
Pont  bien  exprimé  dans  le  IV.  Gh.  dii 
t.  Liv.  d'Efdras  :  Tawi»  Wy^n  i^Um  «r 

«^e^sîoy.  Laijfant  donc  toutes  ces  chofes  ,  ik. 
aJmiftm  cette  fimmCj  Us  la  rendent  U  bqur 
che  béante ,  &  Un  y  ert  dfksm  ^  ne  tamt 
naeux  qm  tor  &  t  argent  ,&  qneles  chofes 
les  fins  belles  &  les  fins  fredenfes. 

89.  Q^d f  niera  chnes j  bre7/e  ûHod  capHt^ 
m'âbufcervfx]  Ce  font;  trois  des  princi- 
pales beauteiÈ  d'un  cheval  :  la  croupe 
large ,  fa  tête  petite ,  &  le  col  fort  rele- 
vé j&  ce  font  les  trois  que  la  couver- 
ture n*empêche  pas  de  voir  :  mais  elle 
empêche  de  voir  bien  les  |ambes  &  les 
jpieds.  Tous  les  Interprètes  fe  font 
trompera  cp  paflàge.  Montagne  m^- 
me  ,  que  j*eftîme  plus  que  ces  Inter- 
prètes, &  qui  avec  toutes  les  quatitcz 
d'un  imitateur,  &  même  d*un  copifte ,  a 
trouvé  le  fecret  de  devenir  un  bon  ori- 
ginal ,  s*y  pft  au0i  trompé  r  Car  il  a 
crû ,  &  il  a  écrit ,  que  ron  prefimolt  an^ 
til^mcment  aux  Princes  les  chevaux  a  vendre 
tout  couverts j a^n quils ne  s'^amujkffent  pas i 
ta  beauté  de  leur  poil^  ou  à  la  largeur  de  U 
^upe^^  qu^ls  s^arrefiajlmt  prindpalernetst 
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Je  wîM'  Atr  jéinAeSy  Usymx,  &  Usfkds ,  (jm 
fim  Us  membm  Us  fUù  ytiUs.  O^mine.  fi 
pour  acheter  de&  chevaux  ,  on  s'écoit 
/amai»  arrêté  à  ta&jllk^  beauté  du  poil. 
Si  Mdata^  aymc  im^peu  plus  confl. 
deré  i»'  rsâfomâmei\x^  d-H^acc ,  il  au- 
toiihlen  vu  <|âe  t^Aft^itanon  t^én  fâiw 
t^uètté  forf^jufte  €tt  W  •  feiiiî*lâu 

90.  //«?iW  npfl^]  Cecipôuve^u^Ho- 
race  avoir  édrit  ^fm^^  Cm  il  ne  veut 
pas  louer  ceux  qui  achètent  des  che- 
if^MiL  ïads  fair  ôter  1«^ 
c*«ft  tout  le  coritrâii?é ,  &  fil  e^iioixe  à 
foi vi-€leur^)Éeiripie.^5gaârf4^ii  toit  des 
chevaux  pour  les  acheter,  on  les  voit 
à  nud.  Faites  de  même  ^  ajoûte-t-il  ,  fi 
vous  êtes  fage  quand-  v6us  aciîêtèz  une 
marchandife  bien  plus  fii^)C<le^ ,  n'a- 
chetez cas  conmi^ ,  Qtt  dit,  ,<i^lat^-el^• 
poche. 

Xyncei ,  comme.dans  qui^lc^s  édi]tioi|S» 
Lyncée  fils  d'Aph^eiis  ^voit  trcw^yé 
les  métaux.  Ççft,  p^rquoi  qn  diipis» 
^e  lui  ,  qu'il  aypiç  <lt.fî  bçjis  ye^ix^ 
qu'il  yoyoit  dan?  Içs^npr^ilÈs  de  la 
terre.  '  '" .  ."  ^'  -  L-^  !.'•  •"'  .  •^" 
"91.  HypJaÀ  cmor^  Cette  Hypf«a 
étoit  une  D^me  de  qualité  de  la  femiU 
lé  des  Plantiens  ,  &  Ton  fe  contente  de 
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iàirfe  ,  qu'elle  avoit  de  médians  yeux* 
M.aisiecroi  qu'Horace  fait  alluUon  à 
quelque  hiftpire  de  ce  tems-là  qni  nous 
çft  inconnue  ,  &  qui  avoit  donné  lieu 
à.cfe  proverbe,  Jiffffaa^dci$n  Plsts^^évciff 
gUqk^Hypfita.  Eb  pue  dimte point  qa* 
cette  Dame  n'eAl;^^^  limant  foro 
mal  bâti  qu'elle  trpuvoitdoujî^t  fort 
beau.  Le  raifonnement  d'Horace  me- 
né fort  naturellement  à  faire  cette  con- 
jeiSture.     r  ,  .  .  ; 

^x.  JtU  ^  wM  Jm  ffcSUs]  Il  vauç 
beaucoup  mieux  lire  conwnç  Torr^en- 
dus  a  trouvé  dans,  quekjue^  Manuel 
crits:  ' 


■  ■■  ■  JHypfia  Cdcior  ipfi, 

.  JflM  ffutlajhm  ffcàcs: 

Cela  eft  plus  au  génie  d'Horace: 

O  cnts ,  0  brachia  ]  C'eft  l'exclamation 
d'un  homme   qui  fait  ce  quTiorace- 
condamne ,  c'eft-à^re  qui  admire  ce 
que  fa  Mai  trèfle  a  de  beau  ,  &  qm  ne 
w)it  pas  ce  qu'elle  a  de  laid,    c     _    ^ 

9},  De^gls]  Qui  n*a  point  de  fefljcs*, 
Ce  quieîtuntres-çrand  défaut?  car  la 
beauté  de  cette  partie  eft  fi  confîdera- 
ble ,  que  les  Anciens  ont  dooiié  à  Vft^ 
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nus  même  le  rurnom  de  K^xx/cTu^^r^ 
VcmsoHX  MIesfips.  Je  ne  me  fuis  pas 
/èrvi  de  ce  mot  dans  la  traduâion, 

{)arce  qu'il.  e(^  malhonefte  dans  nôtre 
angue.  Les  Remarques  donnent  oa 
peu  plus  de  liberté. 

Nafita  ]  Qui  a  le  nez  fort  eraod  ;  car 
les  Anciens  n'aimoienc  pas  les  grands 
nez  aux  femmes.  Et  ce  qui  étoit  une 
beauté  aux  hommes ,  étoit  en  elles  un 
fort  grand  défaut.  Ils  n  aimoient  pas 
non  plus  qu'elles  eullcnt  le  nez  petit. 
Catulle  appelle  un  petit  nez  ttffmdttm 
nafitm: 

Ifia  turpïcido  jmella  ruifi. 

Brevi  latm\Snvi  UtuSj  la  taille  cour* 
té' ,  ce  qui  eft  un  des  plus  grands  dé* 
feuts.  Le  vieux  Conmientateur  a  re- 
marqué fur  ce  padage  :  âeftrme efiin  fit 
mtdsfiircam  habere  Utenfnajortm.  Mot  à 
mot  .•  IleftUùd  âux  femmes  î avoir  Ufour^ 
che  flHS  ffrandameid  tdlle.  Et  cela  arrive 
quand  tes  tuillês  font  plus  longues  que 
k  taille  :  cafr  c'cft  ce  que  le  vieux  Corn* 
mentateur  a  voulu  dir'e. 

Ac  fede  longo  ]  Pour  avoir  le  pied 
beau 9  il  ÉautTavoir  petit.  Ovide: 
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9y.  NiCatUefi]  Catia  était  atiefem- 
nie  de  qualité,  &  fi  eflProntée^  qu'elle 
fe  découvroit  .autant  &  jjlus  que  les 
cpuftifânes.  Elle  Bit  furprife  en  adul- 
tère avec  Valerius  Siculus  Tribun  du 
Peuple  y  dans  le  Temple  de  Venus 
Theatine ,  qui  itoit  près  du  Théâtre 
de  Pompée. 

p6.  Si  Îraerdî5a  fcterj  JmerdiSta  ,  leiç 
parties  cachées.  ;  ' 

P^Mlo  circumdata]  Il  faut  lire  tout  d^e^ 
fuite  fans  virgule: 

&mterdiSla^esvaUo  çircumdata^ 

.^  Car  àmtmdata  eft  uî>  Ad^âif  .plu-- 
riel,  &  non  pas  un  Nominiatif  fii^go-^; 
lier ,  comme  les  Interprej&ps  V^ont  crvt 
mal  à  propos.  Le  fécond  vers  le  prou- 
ve manifeftement ,  MhIu  nin  twn  ojgk^ 
Mim  res.  FaHm  efl  proprement  mt  t^^ 
bjf^de  :  &  Horace  prend  ce  j^ot  nj^tan 
phoriquementpour  le^  habiçs:qtiien>-: 
pèchent  que  Ton  ne  toy^  ^xÇ^  l'çft: 
ne  touche  les  parties  qu'ils  cachent» 
TertuUicn  Ta  employé  dans  le  même. 
^^tïs  X  clrcHmdnêiVaUim  vmcundid. 
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^7^  Nom  te  hocféidt  wjimim]  ^Car  ce 
qui  ell  caché  excite  toujours  davan* 
tage  la  curioficé  ,  fie  enfiamme  plus 
les  defirs. 

Cnfiûdes  ]  Les  gardes  ,  tes  eipions 
que  les  maris  donnoient  à  leurs  fem* 
mes»  Ovide  dans  le  IIL  Livre  des 
Amours  ,,Eleg^  IV* 

Dwr  vhr  impefito  f  entrée  cnfiode  pêcdlé^ 
Crnel  mari  qm  êfoex.  datmé  mgardckvotn 

98.  LeBlca]  Les  Êmmes  de  qualité 
ne  paroidbient  dans  les  rues  que  dans 
des  chaifes,  qui  étoient  proprement  ap* 
pellées  leStc^y  8c  qui  croient  fermées  & 
vitrées.  Cette  invention  des  chaife» 
produifltbientoft  celle  des  litières  ,  qui 
nedifferoientdes  chaifès  qu'en  ce  que 
celles-ci  étoient  portées  par  deshom*» 
mes ,  &  les  litières  par  des  mulets»  Ces 
litières  font  parfaitement  décrites  dans 
une  ancienne  Epigramme ,  qtû  marque 
au0I  qu*eHes  fervoient  à  porter  les 
Pâmes  dansks  rues  r 

jitins  MatmM  datuGt  héijtemafHdUar, 
Qjfâ  radians  latum   geftat  ntntmfH 
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ffanc  gmlnns  fortai  MtpUci  fié  hhort 
if$rdo 

Prwchit  &mo(Ucofenddaf€ftAgraMê» 

Provifiim  efi  catétc  tiepcrloca  pMca  fer- 
gens 

FaeetHr  vlps  cajta  marita  virîs. 

Vne  litière  dorée  &  vitrée  des  deux  catez^ 
infirme  les  chaftcsfimmes  de  qualité.  Elle  efi 
foHtenue  fivr  im  brancard  par  denx  mulets^ 
^ùi  portent  à  petits  pas  cette  efpece  de  cabinet 
fuJpendH*  EtlaprécoHtioneftfbrtbonneypowr 
empêcher  que  les  femmes  mariées  en  allant  par 
les  rUes  ne  fiient  corrompues  par  les  hommes. 
Mais  il  n'y  a  point  du  tout  d'apparence 
que  le  paflage  d'Horace  puifle  être  en- 
tendu de  cette  manière.  11  n'y  eft  point 
parlé  de  ces  chaifes  ,  ni  de  ce^  litières. 
Il  eft  certain  que  leElica  eft  ici  une  chai- 
ic  de  chambre ,  comme  Torrentius  Ta 
fort  bien  vu.  La  jaloufîe  des  maris  leur 
avoir  fans  doute  fait  inventer  quelque 
efpece  de  chaife  fermée  &  vitrée  où  les 
Dames  fe  tenoient  dans  la  chambre* 
Elles  travailloient  dans  cette  chaife, 
&  de-là  elles  parloient  à  ceux  qui  les 
approchoient.  Suétone  appelle  cette 
chaife  leiHcdam  iHCubratoriam  ,  lorfqu'il 

dit. 
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s  u  R  LA  Sat,  il  du  Liv.  I.    145 
liit,  qa'Auguftc  4  Cœna  ImHhrmmimn  fi 
in  kSlicuUm  recipiebat.    Se  mettmt  éipris^ 
fiffpfr  déms  une  de  tes  ehdfis  >  peur  tra- 
vailler. 

Cimflomf  ]  Cétoient  des  y^ccs  de 
chambre  ddkincz  à  fdfer  les  cheveux 
de  leur  jnaîtreffe  avec  des  fers  qu'ils 
£ai/bient  chauf&r  dans  des  pots  de  terre 
faits  exprès,  comme  des  rechauds ,  Se 
qu'osL  remplififoit  de  cendres  chaudes. 
Ces  pots  étoient  appeliez  olU  cineris  ^  ôc 
les  fers  calaniftn.  Quand  ces  valets^ 
qu'on  appelloit  aùdi Ctnerams cétoient 
mal-adroits ,  les  Dames  leur  cafibient 
fouvent  ces  pots  fur  la  tête.  C*eft  pour- 
quoi dans  le  Curculion  de  Plaute  ce 
yalex  dit  plaifamment  :  Aâ«  UU  Scén.1; 

Nam  illéoc  campulta  dd  me  crebro  cem* 
mesm. 

Car  ces  fines  de  traits-là  vûlent  fiuvent 
fiir  mul\  parle  de  ces  eltacumcîmre. 

Parafita  ]  Car  les  femmes  de  qualité 
avoientàudî  leurs  Paradtès  auprès  d*el- 
les,c'eft-à  ixc^descamplaifames ,  des  fem^ 
mes  quigagnoient  leur  vie  à  leur  conter 
des  douceurs  ^  à  loiier  leur  beauté ,  leur 
propreté  ,  leurs  habits  ,  leurs  meu- 
blés. 

Tornr'l,  N 
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PaU^]  Oîk  a  dit  ailleurs  ^  que  ftùla  étoit, 
Th^bk  des  Darnes^  &  que  cet  habit 
defcendoit  jufqu  à  la  cheville  du  pied. 
It  faut  ajouter  à  cck ,  que  c  croît  fôur 
babie  otdinaite  ,  quand  elles  étoient 
àu^  la  maifocu  Qu^ki^  elles  ^rtoient, 
eu  qu'elles  vouloient  àtre  chez  elies^ 
comme  nous  diibns,  en  habit  decere^ 
WOoie,clk«  mettoient  fur  la  ftola  un 
gr^nd  manteau  qui  ctoit  proprement 
appelle  f^  ,  &  quelquefois  fadlinm , 
ce  qui  mérite  d'être  remarque.  Voici 
un  paflfage  de  Virgile  qui  prouve  ma* 
ni£eftement  que  f^dU  ecoit  Thabic  de 
dof&s>&  qu'il  couvrait  la T^dW^  com.* 
safiiHor^ce  i'afleure  ici.  Virgile  parle 
des  habits  de  Camille  : 

Tro  crinali  awv  ,  fro  longd  tegmlm 

Tiffidis  eXHvU  fer  dorfim  à  vmicê 
fendent 

Vnefeai^deTig^fàlm  defandfar  der* 
rkre  defms  la  tête  jufiu^aax  talons  ^  Im  tienf 
Em  dor  four  fil  cheveitx  &delong  manteau  ; 
Quand  Honius  écrit  :  VaHa  bofkfid  mu^ 
ii£rUvcjUmefamnJhoc<fitiêm4fdÂwh  II 
met  twuça,  fovucfioU 
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100.  Ftmma  ]  Il  dit  qu'il  y  a  mille 
autres  chofes  qui  empêchent ,  &c  II  ne 
faut  pas  joindre^/i«rT«Mavec^4fti^  com* 
jnc  a  fait  Tcrrentias.  Rubenius  auffi 
dans  Ton  Livre  dâ  re  vfffiarim ,  s^cA  fort 
trompé  à  ce  paflage^qu^il  explique  de 
cette  manière  t^jmM4  ^m  drewndamur 
palk:,  &t  par  pmrimdW  cnttnà  fttppantm 
8c  kîdnjîkm.  Rien  ix'eft  jdus  éloigné  dtt 
génie  d'Horace.  Je  ne  voiij  pas  nneme 
pourquoi  Rubenius  s'ellavifed'affeuret 
<|ue  faia  n  etoit  jamais  mis  par  deflits 
la  ftola  ,  nmupuÊmfiét  fitptrjtcL  Car  il 
eft  aifë  de  prouver  lecontraire.  Varroit 
<orhpare  clairement  \^JhUàt9  femmes 
avec  la  tunique  des  bommes  ^  &  la 
paJU  avec  latoge  de  ces  derniers  :  d'oÛ 
r  oh  ne  peut  s'empêcher  de  conclurre, 
que  comme  la  tumque  des  homme» 
éoit  fous  la  to^^  de  même  la  ftota  de* 
femmes  étoit  loQS  leur  manteau  ^^nAt 

InvuUant'l  Ce  mot  eft  (on  beau  dans 
ce  fcns.  Les  Grecs  ont  employé  dé 
même  leur  ^^i fr ,  Se  Aftacreon  a  dit 
avec  beaucoup*  de  grâce  au  Peintre  de 
Batbylle: 

Th-os  m  Art  Um  mukux  éUfUftr  4^ 

N  ij 
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genSj  de  ne  te  permettre  f  as  de  Uijfer  voirU 
dos,  &c,    ' 

,    lUrn]  Ce  qu'il  appelle  ailleurs, wcr- 
cem  ,  corpus  mulierlsn  En  nôtre  Langue 
•^ousnous  fervons  de  chofi,  delà  mç- 
n^e  manière,  6c  les  Grecs  employoienc 
de  même  leur  ;)(j>ïfcfi«.  Aurefte^  "Ho-,  . 
race  ne  détourne idçTaduJtere  que  pat 
la  vue  des  diificultcx  qu'on  trouve  or^' 
dinairemenr  dans  cCes  fortes  de  re- 
cherches ,  ou'  c|»s  d«Uigers  dont  elles 
font  toujours  accompagnées  ^  ce  n'eft 
pa$ ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'il  n'eût 
de  meilleures  ràifons ,  &  qu'il  ne  con-^ 
pût  que  ç'étoit  un  péché  qui  ^ttiroiç  la 
coleie  de  Dieu,ppifqu'il  ledit  forfnelle^ 
ment  dans  fes  Odes^  Mais  apparem- 
ment il  croyoit  que  ces  raifons  ne  fe- 
iroient  pas  beaucoup  d'impreflion  fur 
|cs  Rjom'ains^  &  que  celles-ci  Içs  ;ou- 
chcroient    davantage?.     Long -temps 
Rivant  la  Ljû  écrite.,  la  Loi  naturelle 
avoir  donné  aux  Gentils  une  grande  * 
horreur  pour  ce  pcçhc.  Nous  en  voyons 
un  exemple  bien  remarquable  dans 
FHiftoire   d'Abraham.    Etant   allé  h 
Gerarc  dans  l'Arabie  Pçtrée  où  re- 
gnoit  lé  Roi  Abimeicch ,  il  dit  que  fa 
lemme  Sara  étôit  fa  fœur.  Abimelecl> 
cjpcYOysL  prendre  Sar^,  Dieu  lui  appa- 
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tut  en  fonge  ,  &  lui  dit  qu'il  ctoit 
mort  à  cauie  dé  la  femme  d'Abraham 
qu'il  avoitprifeàfonmari.  Abimclech 
s'excufe  fur  Ton  innocence  :.  de  dit  qu*il 
a  fait  cette  adlion  dans  la  fîmplicité 
de  fon  copur  &  xkns  la  pureté  de  fe$ 
mains  :  Et  le  lendemain  il  fait  venir 
Abraham ,  &  lui  dit  5  Qjfe  nous  dvezrvous 
^it  ?  Et  if^dttnons-noHsfait  contre  vons ,  que 
VDHS  ayez,  voidft  attirer  Jkr  moi  &  /kr  mon 
Toyatmu  lapumtion  iun  Ji grand  fcdn?  Qmd 
feafii  nobh ,  qmd  peccavinms  in  te  ?  qtda  in- 
dHxlfiifuper  me  y  &Jf^er  re^wn  meH/nfcc- 
catnm  grande.  On  voit  par-là ,  que  fi  lt% 
Gentils  regardoient  Tadultere  commi 
un  (î  grand  péché ,  qu'ils  le  ponUToient 
du  feu ,  ik  regardoient  la  fimple  forni- 
cation comme  permifr.  Aufli  dans  le  • 
mên>e  Livre  de  la  Genefe,  nous  voyons 
Juda  s'approcher  fans  fcrupule  de 
Thamar,  qu'il  regardoit  comme  Uf^e 
Courti^ne.Ces  fèiiiimens  fe  font  con- 
fervez  parmi  les  Pavens*  C'eft  celui  de 
Caton  dans  cette  satire  ^  &  celui  de 
Mitiondans  Terence  ,  comme  l'a  re- 
marqué Grotius.  La  LcA  naturelle 
avoir  déjà  commencé  à  s'éfacer  &  àfc 
corrompre.  Il  eft  vrai  qu'il  y  %  eu 
quelques  Payens  plus  fages  qui  l'a- 
boient confeivéQ  j  &  xjui  regardoient 
-  '    N  iij 
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la  fimple  fornication  comiiie  un  cri- 
»ine ,  parce  qu'elle  ctoit  contraire  à  Tor- 
dre eubK  de  Dieu,  Mais  cpmme  ceç 
Payens  étoicnt  en  petit  nombre  ,  & 
que  le  defordrc  étoit  prefque  gênerai, 
il  a  fallu  que  la  I-oi  de  f  Evaî^ile  vinft 
relïafcitcr  1^  Loi  naturelle  ^  en  défen- 
dant la  fornicwon.  C'eft  pourqucH 
dans  les  Aâes  des  ÀpôuC5  X  V^  le^ 
Apôtres  &  toute  TEglife  écrivent  au?  ' 
Gentils  d'Antioche  ,  de  Syrie  ,  Se  dcr 
Ci&cie  ,  de  s'abftenix  entr  autres  cho- 
fcs  Je  û  fmncatUm. 

loi^  Cuis  $ibi  fem vukre  ^ ut -midaml 
Cad  vi^s^éuAtni  des  faabks d'une gafe 
que  Ton  f ai&it  d^sms  IHâe  4e  Cos  ,^ 
qui  étoit  fi  fine.  &  ,{x  tcaiafpaïente^ 
,  qitveUe  laiflbit  voir  le  corps  con^ime  h  \ 
nud.  Elle  avait  été  inventée  par  une 
femme  de  Cos  appelléc  fAmfklaj  car 
comme  dit  PUtie  ,.iî  ne  feut  pas  fruftrer 
cet^  femme  de  la  gMre  qui  lui  eft  due, 
d'avoir  trouvé  ce  merveilleux  fecret 
de  faire  que  les  habits  montrent  les 
jfenmestoucesnues^  JS/onfraudanià  glo^ 
rla  txcopt^^  rationis  ui  i/letmdet  jkmnas 
vcjHs^  Liv.  X I,  Chap^  ii.  Ceft  pour- 
qù(ji  Varron  appelloit  ces  habits  vlntas 
i0^iix.PubliusSyrus  les  appelloit  w;/rfiw 
HxtikmAy^  venttiini>&»^^M/42»  limamit 
uneuu4c4elin: 
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%/£ijimn  eft  inintrc  mptamvemim  tex^ 
tiUm? 

Pdam  frofian  tmâam  in  whuU   £1 


ntA 


? 


des  hiUts de  vem,  &  fmeOe  péirrfi  i^MH 
mifius  me  mie  de  Un  .'Sçnecue  difpit» 
qu'une  femme  qui  portoit  des  h^hïxs 
de  cette  gafe ,  n'auroit  ofc  jurer  qu  elle 
n'étoit  pas  nue  :  4jihHhu  fiêm$is  nmUer  fUr 
rwn  lUfmdo  fuUmn  fi  non  efji  jêtrshk.  Et 
dans  le  Livre  de  Consolation  qu'il  écrie 
à  Ùl  mère  :  Ném^piâm  ùU  fUcmf  v^s^ 
qiuadftthil  éêUitdexi^eruU  pkm  iU  muUm 
exfoneret.  Vm  timjex.  JMkiis  aimé  ce$  ha- 
busqtànefim  iHms^ud  fdvtféimtrekc^ffs 
mud.  Et  laint  Jérôme  écrivant  à  LéUà 
fur  réducation  de  fa  fille  :  tédls  v^I^ 
ment  a  foret  ^uibM  pc/latHrfHgHSj  mn  qm^ 
bus  veJHt4  corpora  nudçfHur.  A  Rome  il 
n*y  avoit  que  les  Courtifanes  qui  por- 
taflènt  ces  fortes  d'habits  5  au  lieu  qu'en 
Orient  les  femmes  &Jes  filles  le  plus 
confiderables  eij  étoiênt  vêtues.  Car 
c'eil  ce  qu'Ifaïe  appelle  h^iM  a«- 
^tiiià  ,  Jmerittcemes^  Lécomcds ,  des  haines 
tranfbarens,  en  parlant  des  filles  de  Je- 
rufalem* 

N  iiij 
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101.  Ne  crwre  ttmIo]  Crns  malnm^  uni 
jamhw4frit^  j  mal  tournée. 

Fede  twfi  ]  Ccft  ce  qui!  a  dit  plus 
haut  fsik  longe. 

loj.  Leporm  venatàr  ut  alta  in  nive 
ftSatwr]  Les  plus  grandes  dîfficultez 
4'Horace  ne  vieiment  le  plus^fouvent 
que  de  ce  qu'il  infcre  dans  lès  Ouvrages 
des  i^aflages  entiers  des  anciens  Poètes 
Grecs  ou  Latins.  L  obfcurité  qu'on 
trouve  dans  cet  endroit  eft  de  cette  na- 
ture ,&  il  ce  faut  pas  s'étonner  que 
les  plus  favans  Interprètes  y  ayent  été 
(î«nbaraf&z.  Heinfîus  &  Scaliger  ont 
été  les  premiers  qui  ont  connu  &  mon- 
tré le  deflein  Se  la  finefie  de  ce  paf-- 
fage,par  rheurcufe  découverte  qu^s 
avoicnt  faite  de  TEpigramme  deCalli- 
xnaque,  qu'Horace  ne  fait  que  traduire 
ici  en  abrégé.  Voici  cette  belle  Epi- 
granune  : 
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Epicndes ,  le  ChaffeHyfourfmt  far  tes  mon^ 
iafffcs  Us  lièvres  &  les  cerfs  4  troMrs  Us  nei- 
jhssfSr  U  ver^^  Et  fi  queUpiim  Im  difHt  ; 
TUfti  vêilà  la  beti  ,  ij^nf  fd  tmtiil  ne  Is 
frenÀtoit  Polm.  Mon  amour  reffembU  fat- 
fakentemd  ceChaffew  :ilne  ceffe  dopoitrfm^ 
vrt  ce  qm  Ufdt,  &  il  mefrife  ce  ejuil  trou- 
ve fani  pane.  On  voit  prefentemcnt 
r^Purciue  application  qu*Horacc  fait 
de  ces  vers  de  Callimaque ,  oui  app^ 
remment  ctoient  fort  connus  a  Rome, 
&  qu'on  y  cKantoit  fans  doute.  Ce 
Poëte  les  donne  à  Cerinthu5 ,  à  cet 
Amajit  des  femmes  de  qualité  ,  &  il 
feint  fort  ingenîeofement  qué"cet  hom- 
me lui  chante  cette  chanfon.  Ileftinu- 
tile  de  parler  de  toutes  lès  mauvaifes 
eonje£kures  que  Ton  avoir  faites  pour 
fe  tirer  de  ce  paflEage. 

106.  Pofiîumjk  tangere  nolit  ]  Pojtttûm 
JpCj&  in  meJiopofita^  eft-ce  que  Calli^ 
maque  a  dit  :  Cm  yJk<j(^  luîuast.  Le  fie  des 
Latins  comme  le  «/«  &  le  «i^^wr  mat^ 
que  ce  qui  fe  trouVc-là  fans  peine ,  & 
fans  qu'on  aille  chercher  plus  loin  :  in 
medio.  ^ 

107.  Camat&  apponh]  Ceft  Horace 
qui  parle  &  qui  dit ,  que  l'Amant  des 
Dames  lui  chance  cette  chanfon« 
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jippomt  ]  Il  ajalue^  il  pourfidt,  il  ^/^-^ 
timé  de  clamer,  &c.  Le  vers  Se  le  demi 
vers  precedens  ne  font  que  le  comment 
cément  de  la  Chanfon  ,  le  demi  vers 
.&  le  vers  fuivans  en  font  la  fifi.  Ce 
cantju  &  appom  eft  dit»  par  Horace  qui 
fe  détourne  comme  s'it  parloir  fur  un 
théâtre.  Dans  notre  Langue  ce  cour 
n  eft  pas  fort  natuirel ,  &  pour.nftetcre 
cela  à  nos  manières  ^  ilauroic  falu  met- 
tre la  Cfaanfon  de  fuite  :  Le  Chét^eut  fak 
le  liiwt  dans  les  nAffs:  &il  ne  sen  fiucie^ 
roit  point  j  fi  $n  le  lidpre/entM^  Monétmottt 
eftfemhUibledceCimfiiiêr: U miprifi  ce  qnil 
îrr^JCfiS^fêimj,  &U  cmrt  ^es  ce  ^  k 
fititi  éc  faire  fuivreceque  dit  Horace» 
VoUkÀo9K  l4ChéwfiH  <puv$HS  me  chamesu 
Mm  ^eteniezj^vous  ,  &c.  Je  n*ai  oih 
prendre  cette  liberté ,  &  j'ai  mieux  :ai. 
mé  fuivre  le  tour  dHorace  pour  le 
faire  entendre. 

109.  HijcineverficHUs^  Horace  répond 
à  ce  Chanteur  ,  qui  étoit  ravi  d'avoir 
trouvé  de  quoi  autorifer  &  excufer  fa 
paflîon  ,  comme  cela  n'eft  que  trop 
ordinaire  aux  hommes  ,  qui  cherchent 
plutôt  à  flater  leur  mal,  qu'à  le  guérir.. 
Horace  montre  que  c'cft  un  fort  grand 
,abus  :  il  n'eft  pas  queftion  de  trouver 
des  aucûdcez  âc  des  exemples  ;  il  s'agic 
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de  voir  il  là  Nature  eft  à  fou  aife  ,  ôc 
/Pies  aucoritex  &  les  exemples  peuvent 
^dâger  ou  adoucir  ley  maux  qui  naiil 
fcnt  de  tous  nos  ile£rs  détenez. 

iio.  DokntsatijHe  tjhs  otrafyMe  rraves] 
Toutes  ces  chofes  font  inévitîÎDles  à 
reux  cjui  s'attachent  aux  femmes  de 
qualité  j  hiais  elles  n'arrivent  point  à 
ceux  qui  fuivent  l'autre  partiXette  mo- 
rale pouvoir  être  bonne  pour  un  Payen*, 
mais  elle  doit  paroître  aflFreufe  à  ceux 
qui  ont  été  édairez  des  lumières  de 
VEvangile. 

;  ni.  i^  ltmx0l ,  tpéd  G$  fUkm^ 
•ftegmwtt  ]  Ce  vers  cft  T^xpl^ation  du 
ïïXMtmoéts  du  vers  précédait.  Enef&f, 
potn:  (^oiinoîtrc  feurement  les  bomes^ 
:qae  la  Nature  a  mtfe  à  nos  defirs ,  il 
ae  faut  que  favoir  bien  démêler  ce 
qu'elle  peut  fouffrir  qu'on  lui  tcfaCe^ 
d^'avec  ce  quaeile  demande  neceilatre-- 
kient..  Ce  vers  eftd^irai  fort  grand  prix^ 

'Plus  Prodcfl;!  Il  eft  plus  utile  que  de 
s*amufer  à  chercher  des^  exemples  & 
des  autoriteza 

frutne  atjcindertjildo  ]  Retrancher  le  fît^ 
ferfinebifilide..  Par  exemple ,.  quand  on. 
âioif,reau-cû.lefoUde,.&lc  ueceflai- 
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de  criftal,iine  coupe  d'or,  c'eft  Tinu- 
tile  &  le  fuperflu.  La  Nature  ne  le 
demande  pas  ^  elle  s'en  paffe  fans 
peine* 
114*  jinrea  quAns  paùula  ]  Seneqiie  a 

Ïrofitc  de  ce  ,pa(ïage  dans  la  Lettre 
IXX.  Egregù  itaqne  Horathu  negat  ad 
fitim  pmincre^Ho  pocuto  aqua  >  ant  ^nam 
eUganti  mann  mmftretur^  Il  avoir  dit  au- 
paravant :  tUahôcmum  juhe^jfitimextin^ 
gui.  Vtrum  fit  awreum  pocklwn  an  cryjtal- 
lirmm  ^  an  vitrtwn ,  an  Tihurtinm  calix  j  an 
manu  concava,  tiinl  rtfrrt-  La  Nature  ne  dt^ 
inanêifi  qiia  èuméne  la  fiif,  &  il  »  imparte 
quêta  coupe fiit^or ^Mdeayftal ,  mdtvp^ 
rejoude  terre  df  Tibur^  ou  fi  on  boive  dam 
lecreux  delanudn^ 

^  116.  ?  rater  Paruomm  rhomhmque  ]  Le 
Paon  fut  les  délices  des  Romains  pour 
la  bonne  chère ,  depuis  que  l'Orareur 
Hortenfius  fe  fut  avifé  djen  Cevyix  dan$ 
un  magnifique  repas  qu'il  fit  lorfqu'il 
fut  crée  Aueure.  M.  Aufidius  Lurco  en 
nourrit  enluite  des  troupeaux  dont  il 
tiroit  tous  les  ans  plus  de  quinze  cents 
écus  :  &  ils  furent  fi  chers  en  peu  de 
temps ,  qu'on  les  vendoit  quatorze  li- 
vres la  pièce  ,  &  leurs  œufs  vingtrhuit 
ou  trente  fols^   Varron  aflure  qu  ua 
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troupeau  de  cent  Paons  portoit  tous 
les  ans  à  fan  Maître  un  revenu  de  près 
de  mille  écus^ 

RJwmbwnque  ]  Le  turbot.  C'étoit  un 
des  plus  exceJIens  poiflons  au  goût  dés 
Romains.  Le  meilleur  ve^oiç  de  Ra- 

117.  SiarwïiaA  On  peut  voir  ce  qui 
a  ét^  dit  dans  rArgument  contre  cette 
pernicieufe  jmoràle. 

jÛHt  verm  frétfio  efiffier  ]  Ce  paflage 

fjrouvdque  cette  Satire  fut  faite  avan^ 
a  Loi  De  AdHkeriis  &  PfuûctM^  parce 
qu'il  n'y  a  point  dti  tout  d'apparence 
qu'Horace  eyt  ofé  dpnner  un  fî  dc^ 
teftabie  confeil ,  après  qu  Augufte  Ce 
fut  déclaré  fi  ouvertement  contre  cette 
horrible  impureté  ,  &  qu'il  euç  établi 
des  peines  tres-feveres  contre  ceux  qui 
la  commettoient.  Ju vénal  a  voulu  pro- 
fiter de  ce  pernicieux,  endroit  d'Hora- 
ce :  Car  pour  dégoûter  du  Mariage  fon 
$Lmi  PolUiumus ,  il  lui  propofe  de  fiii^ 
vre  cette  maxime  infâme.  Aujourd'hui 
nous  pouvons  opppfér  à  cette  abomi- 
nation des  Payens ,  non  feulement  les 
tumferes  de  la  véritable  Religion  j  mais 
Vmtc^itè  même  d'autres  Payens  plu» 
cçUirez  ,  qui  comme  je  Titi  dé>a  .dit> 
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ont  connu  que  c^étoit  une  aâion  dé* 
teftable  de  un  pcché  affreux  contre  la 
Nature  &  contre  Dieu.. Car c*«ftainll 
que  Platon i'avoit appelle  ptè^dequa- 
%ïe  fîecles  avant  qu'Augufte  s'avifaft 
.4e  le  défendre.  Et  il  avoit  fans  doute 
puifé  cette  idée  de  pureté  dans  le  com- 
merce au*il  avok  eu  avec  les  Prêtres 
4es  Juifs  pendant  fes  voyages^  Car 
jces  Prêtres  n'avoientpas  manqué  fans 
doute  de  témo^er  àPlatôîi  Thorreur 
qu'ils  avoient  popr  les  infamçs  débao- 
iches  qui  étoient  en  vogue  parmi  les* 
Crées,  S^  délai  Êiire  valoir  les  grands!^ 
avantages  que  lé^  TuiiFis  avoient  fur 
îcoutes  les  autres  Nations ,  puifque  c'é- 
tmz  le  feul  peuple  à  cpii  Bieu  avoir 
voulu  donner  des  Loix  de  fa  propre 
bouche^  Qifflle4Htre  Nation  fi  HU^ctroH-^ 
vimf^oHS  ,  diç  Moyfe  en  parlant  à  If- 
raël ,  qni  ait  rcfâ  de  Die»  des  Cérémonies, 
des  Jngemens  jiyks,  &  une  Loi  emiere  com^ 
me  celte  que  je  vohs  mettrai  OêtjoHriihm  de^ 
^tfont  les  yeux  ?  Un  des  grands  Arti- 
cles de  cette  Loi  eft  :  Ciem  mafcsdo  non 
çommjcearis  coitH  fœmineo  ,  ^ma  abomina» 
m  eft:. 

FaralAUm  amo  Venerem^  f^enm  eft  ici 
pour  Aédtrejje  ,  comme  dans  TOda 
XXXm,  du  Livre  I. 
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If  (km  me  melior  qimm  pétera  Venns 

Moi-^me  UrfjHHTte  ÂfaimJfBphés  favtH 
raUe  me  tenâok  les  iras.  ParamhSj  qui  eft 
à  bon  matchc.  Se  que  Ton  peut  avoir 
facîiement  Ceft  ce  qu'il  dit  plus  bas, 
^Hd  ne^ue  maptojkt  pretio.  Faciàs,  facile, 
qui  fak  ce  quon  veut ,  &  qui  vient 
quand  on  la  demande. 

ïio.  Ittam  ptfi  faiifo  ,fed  plans  ,fl  exie-^* 
rit  vir"]  Celle-ci  eft  le  contraire  de  la 
précédente,  c'cft  une  faifeufe  dediffi*» 
cultez  ;  elle  lenRt  quand  on  la  deman-* 
de  ^  ou  bien  eUe  veut  plus  qu'on  ne 
lui  donne ,  ou  bien  enfin  elle  veut  at* 
tendre  que  fou  mari  Toit  Com.  Car 
Horasce  exprime  ici  trois  difficultés 
que  ces  femmes  £<mi  d'ordinaire  ipétuà 
pofi,  tantôt  i  feâ  plms,  il  faut  que  vous 
me  donniez  dav^intage  ;  fi  exmit  vir, 
attendez  que  mon  mari  foit  forti.  Ceux 
qui  pi^tmfidplmsfi  exierit  vir,4cdc 
ces  deux  dtffactutex  n'en  font  qu'une, 
âtentbeaucDUp  de  la  grâce  dexe^p^- 
ee  :  outre  cp^il  eft  micule  de  pen^ 
fer  qu'une  femme  denmnde  davantage 
quand  fon  mari  eft  forti  que  quand  il 
eft  dans  lamaifon.  Ce  devrait  être  tou| 
l^ijContraire, 
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m,  GaUis  hanc  PhihdemHS  ait  ]  Philo- 
demus  laiffoit  toutes  ces  faifeufes  de 
difficultés^,  non  ^2iS  aux  Gardois  y  cômïïic 
quelques  Interprètes  l'ont  entendu, 
m^s  aux  hommes  y&/tf  viro,  comme  dL- 
roit  Catulle  ,  zvi%  Prêtres  de  Cybele^ 
qui  peuvent  attendre  fort  patiemment, 
&  dont  l'ardeur  eft  'prefque  toute  amor- 
tie. Gallus,  c'eft-^dire  caft-ratm^  knefia^ 
bllis,  i  &  ce  nom  a  été  pris  des  Gaulois 
Afîatiqués. 

•  Philodemus]  On  veut  que  ce  foit  Phi- 
lodemus  Poète  Epicurien  qui  vivoit 
du  temps  de  Ciceron  ,  &  dont  il 
npusrefte  quelques  Epigrammes  dans 
l'Anthologie.  Heinfius  prétend  même 
qu'Horajce  a  tiré'  ces  trois  vers  des 
Ouvrages  de  ce  grand  Poète.  Ce  qui 
m'empêche  de  fuivre  ce  fehtiment, 
c'eft  que  je  fay  que  ce  Philodemus 
avoit  un  goût  contraire  à  celui  dont 
il  eft  ici  parlé,  &  qu'il  étcrit  comme 
l'homme  donc  parle  Gallimaque  :  Il 
pourfuivoit  ce  qui  le  fuyoit,  &  il  mé- 
prifoitce  qu'il  trouvoitfans  peine.  Et 
atfin  qu'on  n'en puiile pas  douter,  voici 
ce  qu'il  dit  lui-même  dans  ime  de  fe? 
Epigrammes^ 
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7M;ir.  La  prermeft  efi  wk  Comt^fam  »  & 
l^ autre  m  eonmit  pas  encart  Us  fUôfirs  4e 
fUnns^  l^wumefktfân  de  fix  fitveiirs  j  & 

tnh»9^^Mm^mte  ^Fma  ,  que  je  m  pis  fat 
lfie»em>r^  fof^  laquelle  je  dois,  me  dedarer*^ 
Mmsp^h ,  ma  petite  Dema^Thenmm  l^em^ 
forte':  car  jempriji  ce  qui  efi  à  moi,&  J4 
coHrs  après  ce  xjdott  fjte  ^4^*  Voilà  donc 
ce  Philodemus  -bien  difterçnt  ite,  celui 
<iont  Horace» parle  :.r&  c'cft  ce  qui 
me  perfiKcde  avec  raifoa  cjne  celui» 
ci  écoit  uii  célèbre  ^xiébouché  de  ce 
temps-là. 

Tome  ri  O 
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Qud  mqnâ  TMimfict  pretio  ]  C  efl:  ce 
qu  il  appelle  plus  haut  farabiUm  ^iw 

121.  Stet  ]  Sf^m?  eft  un  terme  <îe  Cour- 
tifane  &  de  vilain  Ueu^  témoin  le  com- 
pofé  prcftihnhim^ 

^  Neque  a^nSetwrl  CQ.fi  ce.  qui  eifpli- 
que  hjkaÙm  du  vers  119.. 

11^  MhtuU  haSenns  ,.  ut  mque  hngas. 
tiec4na^  alba  ]  îï  faut  bien  remarquer 
retendue  de  ce  vaGtmunda  ,  qui  com- 
^ctûi  nén  feiilèitient^sJiçttecé  do^ 
teint  y  mais  aufïï  la  proportictft  de  la^ 
taille,  contre  Kdée  que  Ton  a  commu^ 
^xémenr^atnocawi^^  on  ne 

donne  point  dfaatre  figniâcation  que 
ce  que  nous  comprenons  ibus.  le  nciot 
iepnfmL  Mmdm  GfjniS^jXim  kiak^ 
nent  ce  qui  eft  propre  >&\  Jiefc^,îaftaii? 
encore  x:e  qui  eil  jbieb  pri^pai^pfmér 
Ëtc'eftfansdbate  par  cette  taii4aai,que 
l'Univers  a  été  appelle  ilii^fe, autant 
àcaufè  de  la  fymmctrie  de  ies  parties, 
qu  a  caufc  de  Gl  propreté. 

Np^  lonj^^^  En  ttaUe  comme  en 
Crece .  1«  jéniÉnes ,  qur  fe  tiouvoiciit 
trop  petite»  ,  avoicm  Crin  de  rebaui^ 
fer  leur  taiUepàrxies  ibiiliers  fort  faauts«« 
Juvenal  dit  d'une  de  ces  femmes  r 
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bïtviorque  vidctar 


yirgtne  Pygméui ,  rmllis  adjuta  C9thu^ 


ms. 


Quand  dit  n^afas  fesfatins^  clU  parûk 
•pins  petite  tpime  fy^nie. 

12 j.  H4Kuinfufp9fwtdixtn  c^rfm  mihi 
Uvmn  ]  Car  c'eft  la  manière  la  plus 
commode  &  la  plus  (impie  .Ovide  dans 
le  III.  Livre  de  l'Art  d  aimer  : 

AfUU  tnùtU  yimns  ,  fimpkx  nirnmqm 
Ukom 

ChmjacctmdiXtnmfemfi^A  Utm. 

16.  Jlia  &  Egeria  eft]  Ilie  &  Egerie, 
c*eft-à-.(îire  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  vé- 
nérable parmi  les  Romains.  La  pre- 
nnere  étoit  la  Maîtrefle  de  Mars  ,55 
l'autre  la  Maîtrèlîe  de  Numa. 

Do  mnan  Modlibet  illi  ]  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  1  appeller  Ilie  &  Egerie,&c. 
.  11  lui  donne  encore  d'autres  noms  :  il 
l'appelle  fa  Venus ,  ia  Minerve. 

1Z7.  Fur  run  msurat  ]  Car  elle  n*a 
point  de  mari. 

119.  f^epal&da  ]  P^i  eft  une  particule 
augmentacive  :  car  vcpaVida  eft  pour 

Oij 


dby  Google 


1^4  Rem  a  r  qjj  t  s 

valde  J^alUda  ,  comrfie  v^graniis  ,  pouf 
vddt  grandis.  Quelquefois  c'eft  une  par- 
ticule privative  ,  comme  dans  vtcorSy 
pifarms. 

150.  Confiia  ]  La  confidente. 

131-.  Çriinbus  hdcmetHa^\Qti  elle  craigne 
fc^rfes  jambes,  ne  fignifie  pas  ,  qu'elle 
craigne  d'être  mife^ux  fers.  Celaferoit 
ridicule  j  Mais  ,  qu'elle  craigne  qu'oji 
ne  lui  rompe  les  jambes  à  coups  de 
bâton.  : 

Don  deprehtnfa  ]  Car  la  femme  furprife 
«n adultère perdoit fadpt  qui  paflbit ait 
mari.  Dans  Plaute  Amphytrion  dit  à  fa 
femme: 

NHmquidcaHJfam  dicis  quinte  hoc  mnltem 
ptatrimomo  ? 

'Awrezj^om  queUpte  ralfon  a  dire  ,  fonr 
m  empêcher  de  vohs  priver  Je  vitre  dot? 
Avant  la  Loi  Julia  »  les  maris  avoient 
le  droit  de  tuer  leurs  femmes  ,  quand 
ils  les  furprcnoient  en  adultère;  mais 
Augufte  modéra  cette  rigueur  ^  il  ôta  ce 
pouvoir- là  aux  maris,  ôc  le  donna  au 
père  de  Ja  femme. 

DifmBéi  tmic*  fkgiendmn  eft ,  ûcfeic 
Wito  ]  Deux  chofes  également  hontcu- 
fes  à  un  Romain  de  patoître  en  public 
les  pieds  nuds  &  fans  ceinture  fur  fa 
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'  tunique.  C'eft  pourquoi  Alînius  Pollio, 
écrivant  à  Ciceron  les  infamies  du 
Quefteur  L.  Balbus ,  pour  lui  dire  qu'il 
ctoit  fans  ^pudeur  ^  &  qu'il  avoit  toute 
honte  bûc- il  lui  niande  quaprcs-dîner 
il-  fe  promenoit  à  Cadix ,  Çn  tuniftêe  loche 
fi0is ceinture,  tes  pieds  rmds  ^  lès  îMm der- 
rière U  dos.  CHmqtddemprayjfks  j  midis  pedi^ 
éns jtmicafolHta jTnanibHS  âdtergmnreje^ 
inâmbularet. 

*  iji.  Ne  mmni  peresnt  ]  Car  bien  (ba- 
vent il  falloit  donner  une  gtoffe  fomme 
d'argent  au  mari  pour  Cs  tirer  de  iès 
mains.C'eft  ce  qu'il  a  dit  au  commence- 
ment :  dédit  hic  pro  corpore  rmîmms. 

jiut  pyga  ]  Il  faut  rapporter  ceci  à  ce 
qu'il  a  dit  y  hune  permnxerunt  ealones. 
Torrentius  a  cru  qu'Horace  vouloit 
dire  :  ne  pema  Jnceideretur.  Ce  qu'on  ap- 
çeUoit /Hppemare.  On  peut  voUJUpPer- 
nati  dans  Feftus.  Torrentius  ^'eft  tort 
trompé. 

153.  Fabiû  vel  judice  viitcdm  ]  Il  finît 
par  un  trait  de  Satire  fort  plaifant: 
Car  ce  Fabius  étoit  un  célèbre  Jurit 
tronfiile  de  ce  temps-là  ,  qui  ayant 
été  furpris  en  adultère  ,  fut  fort  mal- 
traité. 
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s  AT  I  R  A-    III. 
AD   M>Î.CENATEM. 

OM  N  I B  u  S  hocvitùém  eft  cantoribHX^ 
intiramcqs 

Vt  mmiftÊom  mimam   ammmn  Gantare\ 

InjHJjl  fuinquam  defifianu    S  ardus  habc^^ 
bat 

Vie  TlgeUifts  hoc.  Cdjàr  ,  fd  cogère  pap> 
fit,  ^ 

5  Sifettret  fer  amicitiam  fatris  >  atfêefuam, 

Qmcjitam  frofceret.fi  colUbHtffh  ^^  ovo 

VfijHe  ad  nuda  cUaret,  h  Bacche  ^  mode 
fimma  " 

Foce^modo  hac  rtfinat  chon£séput  qnatMr 

xo  Nil  étcpê^  hofmmfiùt  iUL  fafe  velttt  qm' 

Cwrrebat  fngiem   ho^em  :  ferfieft  vetut 
qui 
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A     M  ECEN  AS. 

C'E  s  T  le  défaut  de  tons  les  MufT- 
ciens,lors  mêmeqa'ife  ictfit  avec 
leurs  ainis  ^  ils  Ae  chantent  fiamais- 
quand  an  les  en  prie  ^  Se  Us  ne  ccflent 
de  chanter  quand  on  ne  les  en  prie 
point.  Tigellias^aToit  cela  au  /tipreme 
degré. Augufte  même  quipouvoit  ufer 
de  fon  atttoritH^,^*!!  Tavoit  conjure pai^ 
Pamitiê  dont  il  llionoroit ,  &  par , celle 
de  Cefar ,  n^auroit  pourtant  rien  g^gné^ 
Et  iïla  fantaifie  Ten  avoît  pris ,  depuis' 
le  commencement  du  repas  jufqti'à  la 
fin,  il  n'aufoit  fait  que  (fîre:  OBact^m^ 
tantôt  en  chantant  le  Deflus  y  &  tantôt 
en  chantant  la  Bafle  ,  &  en  accom^ 
pagnantde  (ô^  Tetrachorde.  Cet  hom- 
me n'avôit  rien  de  fuivi.  Souvent  vous 
le  voyiez  courir  à  pas  précipitez,  com* 
ine  sll  eâtiui  l^hnenû  -^ic  un  mo^ 
ment  après  vous  le  voyiez  marcher  à 
pas  lents ,  comme  fi  dans  une  PrôceC 
i\Q\\  folenmelle  il  eût  porté  lesCor- 
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J^moml  fiera  firreu  habehat  fipi .  dncerH 

,         tos. 

Sape  decem  firvos  :  modo  Reges atcfueTetrar^ 

chas  i  .        .    /    . 
Qmma  magna  loqttcns  :  rnodo^ ,  Sit  mhi  mm  fi 

Comha  filis  pm  ,  &  toga  ,  qm  defindere 
frim  .         *  ^        ^^ 

ij  Qnamvis  crajpt  ,  qfieat.  Decies  centena  dç- 

finie  farco  fancis  cotjfenta  ,  quinqne  écy 

.         :bHS-  ;     •.-..)     \.\y~-  .'    •     ;! 

NU  erat  in  loatlis,  ^noUts   vlglkkat  ^ 

ipfim      ■  i  f.    ,      '    ;    j 

Mane  ,  diem  tàmm;  jterteiat»  nil  fait  uh^ 
•       qtiam      '■         >.  i  * 

Sic  impàr  pbï.  nuric  aliqu^È  '  dicdt' Mhi ^ 

10  Nidùnehabes  vkia?  imrm  alia  >  handffr^, 
V   .      taffi  minora. 
Marîm  ahfintem  Novinm  qawn  ^carpvret^ 

H  CHS  fK, 

Qmdam  ait ,  Ijgnoras  te  !  an  Ht  ignotwn 
dure  mbis 

,  Ferka  patas  ?  E^met  ne  igmfi^^  MamS- 
inqmt.      •  . 

StukHS  &  improhm  bicamor  efi,  dignftfqne 
mtm.  . 

beilles 


dby  Google 


Sa  ri  HE  IIL  Livre  I.    id^ 

befllcs  de  Junon.  Aujourd'hui  il  avoit 
deux  cents  Efclaves  ,  demain  il  n*en 
avoit  plus  que  dix.  Le  matin  il  ne  par- 
loit  que  de  grandes  choies ,  il  n'avoir 
dojtisla  bouœeque  les  Rois  &les  Po*. 
tentats  j  Se  le  foir ,  Je  fuis  content ,  di- 
foit-il ,  pourvu  que  j'aye  une  petite 
table  à  trois  pieds,  une  coquille  pour 
toute  faiiere ,  8c  une  grollè  robe ,  pour 
me  garantir  du  froid.  Euilîez- vous  don- 
iiéviilgt-cinq  mille  écus  à  ce  bon  mé- 
nager qui  fe  contentoit  de  peu  ,  dans 
quatre  jours  il  n'ayoit  plus  rien  dan& 
tes  cofFres.  Il  faifoit  delà  nuit  li^  jour^ 
Se  du  jour  la  nuit.  Enfin  jamais  homme 
n*a  été  moins  d'accord  avec  lui-même. 
fentem  far  cela  (juelqHim  tfHi  médit  :  Mais 
vous-même ,  nave^r-vous  point  de  dé- 
fauts \  Fenai  d'autres ,  fans  doute  ,  & 
qui  ne  font  peut-être  pas  moins  grands. 
Vous  faites  donc  comme  Msenius ,  qui 
s'étant  mis  un  jour  à  dire  du  mal  de 
Novius  en  fon  abfence  ,  &  quelqu'un 
lui  ayant  répondu  :  Macnius  ,  eft-ce 
donc  que  vous  ne  vou^  connoiflez  pas  ? 
ou  pretendes^-vous  nous  en  faire  ac- 
croire comme  (î  vous  nous  étiez  in- 
connu ?  Je  me  pardonne  mes  défauts, 
repartit  Macnius.  Cette  indulgence  eft 
forte  &  impertinente ,  Se  elle  mérite  la 
Tome  f^I.  P 
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Cw  in  amcorim  vltm  tam  cems  acutum:, 

QHdm  ont  aqmla  j  am  ferons  Efiiamusf 
at  tiH  c(^mra 

Evenk ,  inqmrmt  vîna  m  tua  rtirfus  & 

m.. 

IracHndior  efl  fauto  ^mnm  apm  actuis 
50  Nanbns  horwn  hjnmrmh  ••  ridin  fojfit ,  «a 


JHf^iciM  tonfi  Hg4  deflmt,  &.màle  Uxus 
Jnpdâ  edctHS  hant.  m  e^  bonns.  Ht  fnelkr 

IfonaUmqulfiiiam:  at  tlbi  mkus  :  at  ingt-* 

ninm  ingens 
Jncidto  Utet  hoc  fiib  c$rfore.  dm^m  te^ 

tpfum 
*}5  Canciite  ,  tmm  ^m  tibi  vitiomm  infeverit 

olim 
NatHra  ,  ont  etiam  çm^udo  imU  ,  nom 

que  ' 

NegUftis  urtnda  filix  im^fiitHK  agris. 

JUuc  pr^mamnr  ;  amatorem  qnod  arnica 
Tmpadedfmm  cacmvitia,  ont  etiamipfa 
hoc 
40  DdêBaut  :  ^bài  BalHfim  f^lypns  Agns, 
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cenifure.    Quand  vous  avez  les  yeux 
fermez  fur  vos  propres  défauts ,  d'oÙL 
vient  que  fur  les  défauts  de  vos  amit 
vous  les  avez  plus  perçans  que  l'Aigle 
&  que  le  Dragon  d'Epidaure  ?  Savez-^ 
vous  ce  que  cçta  vous  attiré  ?  C'eft  que 
vos  amis  vous  rendent  la  pareille  ,  6c 
vous  examinent  à  la  rigueur;  Cet  hom^ 
rne-ià  eft  un  peu  prompt ,  il  n'entend 
pas  raillerie  ,  il  n*eft  pas  propre  à  vi^ 
vre  avec  les  gens  de  Cour  >  fes  cheveux 
{om  toujours  fi\ai£iits  ,  ùl  robe  eft 
mal  mile  ,  &  fes  Ibuliers  font  trop 
grands,.  Mais  il  n  y  ^  pas  un- meilleur 
homme  fur  la  tèrre»'maisil  eft  de  vos 
amis  ;  xxms  ce  corps  ,  que  y ous  trouvez 
il  mal  propre  &  u  n^^gé,  c'eft  la  de- 
meure d'un  efprit  fort  vafte*  Et^exa* 
tninez-vous  vous-même  ,  pour  voir  fi 
la  Nature  n'a  point  ùit  n^ere  avec 
-  vous  quelques  défauts ,  ou  fi  les-mau- 
vaifes  habitudes  n'y  en  «onç  point  pro^ 
duit  :  Car  les  méchantes  herbes  naiflênt 
dans  les  champs  qui  ne  font  pas  culd- 
vez^  Prenons  plâcôt  ce  parti:  Les  dé- 
fauts d*une  MaîtrelTe  échapenc  à  un 
Amant  aveuglé  par  fa  paf&on,  ou  mc- 
ine  ils  paÛênt  auprès  de  lui  pour  des 
agrémens  :  comme  le  Polype  d' A  gna 
qui  pl4t  tant  à  Balbinus.  Je  ^oudrois 
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Vêliez  m  amçkla  fie  errartnms  :  &  ijH 

Erron  nomen  virtm  pafidjfet  honefl^Hm^ 
jif  j  fAter  Ht  gnati:,fic  nos  cUhmus  amcî^ 

$1  qtiodfityimm  j  mn  fafiidirc  >  firabv^ 

l      mm 

45  jfppcllat  fMwn  fater  i  &  fiêUmn  ,  mak 
parvus  - 

Si  Oii  filins  eft  ;  ut  abortivHS  fidt  olim 

SifyphuSf  huîfc  ^  varum  ,  difi^ms  crêirihHS  i 
/llHm\   .  ■    :  \  ,- 

Tiathiitit  jcaurim  ^  fmi;îs  ffdtm  m4ç  t^ 
lis.         '     ^  '  . 

Tarcms  hic  vivit  î  frngt  dicatur  :  ineptns 

50  Ef  j^antkr  hic.  f auto  efi  ?  Mtcinms  4mi* 

\       cis      -  ]  ,  '  '    - 

fojtdat  ut  vUmnr  •  ^  ^fi  trucdentior , 

Tks  étquo  Uber  f  fimpUx  prtifqHfi  hdca^ 

tur. 
CMor  ^  ?  acres  imer  mummtur.  epi^ 

Hêtcres  &  jmgit ,  junBos  &  firvat  anir 

COS.  •         . 
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Satïhï  IIL  LlvkB  I.  î^ 
jque  nous  nous  trompa/fions  de  tnèmc 
en  amitié, 5rqu*il  eût  plû  à  la  vertu  àt 
donner  à  cette  erreur  \ui  nom  plus 
lionnefte.  Mais  au  moins  devrions- 
nous  être  pour  nos  amis  comme  les 
j)eres  font  pour  leurs  ênfans.  Un  père 
ne  fe  dégoûte  jamais  des  défauts  de 
ion  fils  ;  au  contraire  ^  il  les  diminue  : 
Si  jfbn  fils  a  les  yeux  entièrement  tour- 
nez, il  dit ,  qu'il  n'a  pas  la  vue  bien 
arrêtée  ;  fi  c'eft  un  petit  nain ,  comn[)e 
étoit  Sifyphe  5  il  Paippette  fon  petit 
mignon  5  s'il  a  les  jambes  tortuè's ,  il  dit, 
gu'il  nç&  pas.l>ien  dr^it  ;  s'il  marche 
mr  la  clieville  du  pied^  il  donne  à  ce 
^déi&ût  un  autre  nom,  qu'il  ne  pronon- 
ce même  qu'en  bégayant  y  pour  adou^ 
.cirk  mot*  Un  de;Jicfe  ajnis  vit^l  avdc 
im  peu  trop  d'épargne  ?  Il  faut  l'aDpel- 
Jer  bonména^r.  fift^il  grand  parWr,' 
&  finnfaroii  ?  Il  êherche  à  nous  diver- 
tir &  àparoîtrç  homme  de  bonne  com* 
pàgnîe.  Eft-ce  un  hotnmeunpeu  trop 
pnifque  ,,&  plus  franc  qu'on  ne  vou- 
droit  >  Diibns  qu^  a  du  cœur  ,  qufl 
~eft  fans  façon ,  que  c'eft  un  ami  finçe- 
le.  Eftr-il  tm  peu  trop  prompt  >  M 
prendra  vivement  nos  intérêts.  Voilà, 
^yoilà  le  moyen  de  faire  8c  de  conferyeîc 
des  amis.   Mais  au  lieu  de  fivyre  cet 
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Sincerum  atpwms   vâs  încrè^are.  Probh 

NMfium'vivkîmiltHm  efi  démffis  homd: 
m  \'  •  ^ 

Tarda  ^  cà^mun^ngu^  dasfim  :  hicfr^t 

Jnfiàas  ^,  mlUqui  mé^  Lum  ob£t  apir-^ 
tum? 
4o  (  S^imgema  hoc  imer  vUm  vtr^nr  ,  nii 

'  ^h    ■■  '■'  .  i 

nms* 

Sh^pluAfr  fi^  {  tfêuilm  me  ptpe  Uk^ 

■    ■       .ter^  '    ■        .  :y-'  '  ^  '^  j  -■■  •'     '  > 
Ohuiaim  ùU  ,  Mécetms  )  utfnie  ^pà- 
-!.     ^m-    -  .1  :"      '.    -'  ^  '■    ■  ''  ' 
^j.jiHt  tmnm  mfdlM  ^pê&0f  firrkom  mit-' 
Ufius:   ' 

Commnî  fenfn  plam  cam  ,  h^mmitsr 
then    .  '  .    '  •    -  _ 

fiiiàm  temre  m  m[imt  kffmfindnm  im 

^^^•'/'  -rj  :■  ;  ..-■;        ''^      ^ 
Nom  vitiis  ^utm  fim  nafmHt  ^  ommt 
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maximes ,  nous  prenons  les  venus  me- 
nées pour  des  vices ,  &  nous  faifons 
tous  nos  efiForts  pour  gàtet  les  cho/ès 
les  plus  innocentes  y  par  le  mauvais 
tour  que  nous  leur  donnons.  S'il  y  a 
parmi  nous  un  homme  de  iMen  ,  nous 
dlfons  qu'il  a  le  cœur  bas.  Un  autre 
fera  un  peu  knt  5  nous  ne  manquons 
pas  de  dire ,  qu'il  eft  bien pefànc&  bien 
épais.  Celui-ci  évite  adroitement  tou- 
tes fortes  de  pièges  ,  &  fe  dent  tou- 
jours en  garde  contre  les  attaques  dç 
fes*  ennemis ,  avec  railba  puifqu  il  pafle 
ùl  vie  à  I4  Cour ,  ou  rçgaent  Tenvie 
&  la  calomnie  :  Au  lieu  de  l'appeller 
iàge  St  fmkm^  mm  difons  ,  qu'il 
eft  plein  de  ruiès  &c  de  finelfei.  Enfin 
un  nomme  limj)le  ^  8c  peu  né  pour  le 
monde ,  pendant  qufe  vous  lifez  ou  que 
vouspenfez  à  quelque  chofe,  viendra 
vous  aborder  imprudemment  &  vous 
importuner  par  tes  difcours  ,  comme 
cela  peut  bien  m'être  arrivé  tres-fou- 
vent,  Mecenas  :  Nousdifons  d'abord, 
que  cet  hommeJà  n'a  pas  le  fens  com- 
mun. Helas  !  que  nous  établiffons  une 
fâcheufe  loi  contre  nous-mêmes  !  Car 
perfonne  ne  naît  fans  défauts^  Le  plus 
|)arfait  c'eft  celui  qui  en  a  le  moins. 
Je  veux  que  mon  ami ,  con^iyiç  cela 
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70  Cnm  mes  campenfct  vitiis  bons  :  flnrihiiS 
hljce  3 
(  Si  Tmdo'fliirs  mhl  bwd  fimt  )  imUnet  : 

SI  volet  i  hic  kge  ^  in  trmina  fonetur  ed^ 
Jentf  * 

Qjà  y  m  taheribiêS  frofms  êpndat  mm^ 
/  crnn 

Toftdat  >  îgmfcat  verrms  ilBus  :  é^mm 

75  Teccstis  vemam  fafierium  rtdden  mrjks. 
DemqMe  »  quâtinm  txtUi  femtm  vltiim 

Cners  hem  mquamt  finlfis  hânmis  :  eut 
mn 

Twiàtnhm  nwMftfêt  fais  rmiû  tait  ht  i  m 

m 
Vt  qHétqne  efi ,  îts  fa^phUs  diliSla  Cùir* 

ceti 
%Q  Si  qnis  enm  firvum  ,  fanrum  qui  toUere 

JHjfks, 

Semejispifi^s ,  tepidiimtpte  ligHritrit  jus , 
In  CTHCe  faffigst  y  Lahone  infanlor  înter 
Smos  McatHT  ?  quanta  hocfmojîus  atque 
MajHS  pec&uwn  efi  ?  fonlnm  de^mt  sm-- 
mt 
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.cftjuftc^peie  mestric^  avec  mes  ver-' 
tus  5  &  que  celles-ci  étant  en  plus  grand 
nombre ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  en  moi 
plus  de  bien  que  de  mal^Upancbè  de 
ce  côté-là,  s'il  veut  que  je  Taime-  A 
ces  conditions  il  fera  mis  dans  la  même 
balance.  Ufaut  palier  pardeflus  les  pe- 
tits défauts  de  nos  amis  ,  fi  nous  voeu 
ions  qu'ils  ne  foient  pas  choquez  des 
grands  défauts  qui  font  en  nous  yScic 
même  pardon  que  nous  demandons 
pour  nos  fautes  »  il  faut  Taccorder  aux 
fautes  d'autrui.  Enfin  puifau'il  eft  cer« 
tainique  la  colère  Jiepeut  être  entière- 
ment déracinée  du  corur  des  hommes 
vitieux ,  non  nlus  qye  tous  les  autres  vi« 
xcs  qui  leur  font  naturels ,  pourquoi  la 
raifbn  ne  fè  fert-elle  pas  de  fcs  poids 
&  de  fes  mefiires ,  pour  établir  des  pei^ 
nés  proportionnées  aux  fautes  qu  elle 
veut  punir  ?  Si  quelqu'un  faifoit  mettre 
en  croix  un  Efclave  qiri  en  déiervant 
aoroit  mangé  quelque  refte  de  poifTon, 
V&  goûté  à  la  fauce  qu'il  auroit  trouvé 
encore  chaude ,  cet  homme-là  ,  mille 
fois  plus  fol  que  Labeon ,  pourroit- 
îl  être  mis  au  nombre  des  fages }  Mais 
quelle  plus  grande  folie  n'eft-cc  ^oint? 
-Vôtre  ami  a  manqué  en  quelque  pe» 
tite  chofe  à  vôtre  égard  j  vous  oe 
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8j  Qjfùà  mfi  conui^f  ,  hàbeare  infiavis  :  acet^ 
bus 

OS(H  :  &  fu^s  ,  ut  Dnèfûttem  de^ar 
dris  .- 

fZai  3  nîfi  ^Htm  tripes,  mfero  venerc  Ca^ 
kndé^ 

'Merc^àm  am  mmmi  undi  md/c  extrkat^ 
âmarâs 

JPomUo  juffêlè  yfiârias ,  iuftkm  ut ,  afh> 

50  Commnxk  kUmn  fotiû  :  mtnpwt  catil' 
ÎHm 

Evandri  mmbm  tritum  dcjecit  :  9b  4umc 
rem, 

jint  fêjkmn  ami  mea  qtiUfidlum  mpsnt 
j       ça$m 

S^fiuEt  efuriens  ^  ninus  hoc  jucundûs  anir 
cm 

Slt  min  ?  4}mdfaciam  ,  fifurtwn  fearit? 
ont  fi 

j)j  Frodiderit  cammjjkfide  f  ffonfimive  wg4* 
ritt 

Qffds  parla  effi  fsre  fîacmt  peccata  ,  labo» 
rant, 

Quam  vcntmn  advmmefi:  fenfus  morcf^HC 
r€pHgmnt^ 
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feuriex  voui-même  vous  empêcher  d'a- 
vouer que  fa  faute  eft  fort  légère ,  à 
moins  que  d'avoir  dépoUilté  toute  forte 

'  de  douceur  &  dliumaâité  s  Cependant 

.  vou$  avez  la  emmd  de  le  ftiïr  corn- 
me  un  débiteur  fuit  fon,  ccetnciec  Dru- 
fon  3  facbant  bien  que  le  premier  jour 
du  mois  étant  venu  ,  s'il  ne  tire  de  quel- 
que endroit  que  ce  pui^  être  dequoi 
iui  pd^yer  ou  rinterét  ou  le  principal, 
il  fera  forcé ,  en  allongeant  le  col  corn- 

^mcun  Efclave  3  d'écouter  d'un  bout  à 
l'autre  toutes  les  fortes  biftcdres  que  ce 
méchant  Auteur  â  compofees»  Un  de 

mes  amis  après  avoir  un  peu  trop  bfi, 
aura  fàlU  le  Ht  d^e  la  table  ^  il  aura  fait 
tomber  quelque  affiete  antique  dont  le 
vieux  Evandre  s'étoit  fervi ,  &  à  cau^ 
ie  de  cela ,  ou  parce  qu'ayant  bon  ap- 
pétit il  aura  pris  un  poulet  devant  nu>i, 
je  ceflerai  de  l'aimer  comme  aupara- 
vaut  }  Que  ferois-Je  donc  s'il  avoit 
eonmiis  un  vol  ,  qu'il  eût  trahi  mon 
-fecret ,  ou  qu'il  m'eôt  manqué  de  pa- 
role }  Ceux  qui  veulent  que  toutes  les 
fautes  foient  égales, 'fe  trouvent  bien 
en  peine ,  quand  on  remonte  à  la  four- 
ce  de  la  vérité.  Carie  fens  commun  & 
les  mcrars  y  répugnent  r  l'utilité  mê- 
me s  y  oppofe ^l'utilité , dis-je  ;  qui  cfk 
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^  jitque  ipfa  Htilitas  ,  jitfH  prope  mater  & 
sqiéh     ^' 

QHtm  froreffermt  prims  aHh(iat\a  terns, 

^oo Mmmn  &  mrfé feC9êS^  glandem  at^Hc  CuH^ 
liaproptcr^ 

Vngmbm  &  pugms^  ddn  fi^ibm ,  atquc  im 
pono 

fuffMbam  arms  >  qud  ptfi  phkaverat 
nfiis. 

Dmeù  veria  ^qmbm  vêcef  fmfnfqHe  notk^ 
rentj  ^  - 

Nomnaque  îrrvemre.  dehinc  ah/ifiere  éclh, 

lo;  OppUa  cùtpmun  nmdf^  ,  &  ftmert  U^^ 

Neqtdsfwr  tjfet  ,jmH  lahrft,  ncH  qmi  aid^ 
ter*   "    ,      /  V       .  •         '  -' 

Namjwt  ame  Hdmm  cunméS  tetenim 

bcUi 

'"  -\ 

Caufa  :  fid  igtotis  perkrum  mortibHS  illi 

•      ,  Qms  VeneremincmamrapkriM  ^  imrtfir^ 
rum, 

uoyîribns  editiàr  Cétdebat  >  ut  in  grége  tafh 

tus.  -       ■  ' 

jura  îmema  rmtH  InjujH  fateare  nueffi 
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la  mère  ide  la  jaftice  &  de  Téquicé. 
Quand  les  premiers  homntes  Ibrcirenc 
du  fein  de  la  terre,  ces  animaux  mueci 
&  hideux  commencèrent  d'abord  à  dis- 
puter à  cpups  d  png}e«  ^  à  coups  de 
poings  leur  gland,  &  les  creux  ^$  ar« 
ores  3c  des  rochers  qui  leur  fervoieut 
de  refraitè.  Ils  eurent  en  fuite  recours 
aux  bâtons  ,  Se  enfin  ils  combatirent 
avec  les  armes  ,  que  la  neceflîté  leur 
apprit  à  fabriquer.  Cette  vie  (auvage 
Aira  jufques  à  ce  qu'ils  eurent  trouvé 
de?  paroles  pour  arçiculer  leur  voix,  6c 
pour  exprimer  leurs  penfées  ^  &  qu'ils 
eurent  donné  à  chaque  chofe  fonnom, 
Alprs  çeflèrent  c^s  guerre?  brutales  :  on 
Bâtit  des  Villes ,  qu'on  environnai,  de 
murailles  ,  &  Ton  fit  des  Lpix  ,  poup 
cp[ipêcher  qu'il  n'y  eût  ni  voleur  ,  ni 
larron  ,  ni  adultère.   Car  ne  vous  y 
trompez  pas  ,  Hélène  n*eft  pas  la  pre- 
fciçre  qui  ait  caufé  de  Sanglantes  guer- 
res. Avant  qu'elle  fût  au  monde  ,  les 
hôpimes ,  cherchant  à*  aflbuvir  indifïc, 
femment  leur  paflîon ,  étoient  alfom- 
mez  comme  des  bêtes  par  le  plus  fort, 
qui  faifoit  la  Loi  comme  un  fier  tau-» 
reau  au  milieu  d'un  troupeau.    Mais 
perfonhe   n'a, pris Jbin  d'écrire  leuo. 
mort.  Plus  vous  vous  appliqu^rrf  z  à 
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T^om  fi  pp^ofifue   vetk  evob/er^  mtd^ 

du  '  ^.    ■  î  -      ■  / 

J^ec  Nntwra  fûfefi  lufio  fecémeré  Imqwm^ 
DhicUt  Ht  hm  dher/ts  ,  fn^enda  fettn^ 

Mi$  Nec  vincet  rmo  hoc  »  t^tundm  ut  fecm, 
idemquc^ 

Qj^lteneros  codes  4iemfngmt  hortî. 

Et  ijm  mliHrnHS  Svmn  fatrA  Ugerit.  ai^ 

fi 
Régula ,  fcccatîs  qM  fœrm  irroget  aqms:  \ 

Ne  JcHtica  Jtgnwn  ^  hQrrihIi  0ere  fla^ 
gelh. 

jio  Nam  ut  fmda  cédas  nmum  majota  fn* 
hire 

VirUra  ,  non  venin'  t  qmm  diiuis  ejfe  pof^ 
res  res 

Tma  UtrocifdU  ;  &  magms  farva  ndric 

¥aki  recifmmfimU  te  ,fi  tibi  regnwn 
Pcrmittam  bmims.  Si  difues  ,  qi6  p^m 


dby  Google 


s  A  Tï  RE   III.  L  IVRE  I.       18} 

examiner  THiftoire  despremîers  temps, 
bc  à  lire  les  Faftes  du  inonde ,  plus  vous 
ièrez  forcé  de  reconnoitre  ,  que  les 
Loix  n  ont  ité  inventées  que  pour  re- 
médier à  la  violence  &  à  Tinluftice* 
La  Nature  d^Ue-mcme  ne  peut  jamais 
difcerner  ce  qui  eft  injufte  d'avec  ce  qui 
eft  jufte^  comme  elle  difceme  le  bien 
du  mal ,  &  ce  qu'il  faut  fuivre  d'avec 
ce  qu'il  faut  fuïr  :  &  la  raifbn  ne  per- 
fuadera  jamais  ,  qu'un  homme  qui 
n^aura  dérobé  que  des  choux  dans  un 
jardin  ,  ait  fait  un  aufC  grand  crime 
que  celui  qui  aura  pille  de  nuit  le  Tem- 
ple d'unDieuJl  faut  donc  qu'il  y  ait  une 
règle  feure,qui  proportionne  les  pei- 
nes aux  crimes  ;  afin  que  vous  ne  fat 
fiez  pas  battre  de  verges  jufqu'à  la  mort 
celui  qui  ne  mérite  qu'une  légère  pu^ 
nition.  Car  je  ne  crains  point  que  vous 
ne  fajiiex  que  châtier  légèrement  un 
jcriminel  qui  aura  mérité  qu'on  ufe  fur 
lui  tous  les  failTeaux  des  Confuls ,  puis- 
que vous  foutenez  qu'un  fimple  petit 
'wt  eft  aufli  atroce  qu'un  (adrilege ,  & 
que  vous  faites  des  menaces ,  que  vous 
puniriez  aufli  fevcrement  les  fautes  les 
plus  légères  que  les^  crimes  les  plus 
capitaux,  (î  les  hommes  vous  élifoient 
pour  leur  Roi.  Mais  qu'étes-vous  donc^ 
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tij  Et  jmor  bonus ,  &  filas  f/rmofus  ^  &  ^ 
Rex: 
Ci^  optas  quod  habes?  Non  nojtî  qddfater 

(inqyit) 
ChyfippHS  dicat  :Sapiens  Crepidasjibi  mm^ 

fsfeçjhlfos  feclt  ;  fntor  tamen  efi  Jkplcns, 
qtto  ? 

Vt  j  qmmvis  tacet  fiçrmgfms  ,  cantor  ta^ 
mcn  atqm 

3f  J^  QftimHS  e^  niQdulatfir  :  ut  Alfams  vofin^ 
omni 

jibjeElo  injtrmne^to  artls  ,  clanjaque  t^bcr^ 

Sutor  erat  :  Japtens  opcris  fie  optinms  mh- 
fis 

^fi  apifix  filus  j  fie  nXp  VcUmt  tibi  bar^ 

iam 
Lafilvi  pucri;  qnos  tn  nîfifnfk  coçrces  , 

^35  Vrgms  tftrba    ciram   te  fiante  :  mifir^ 
que 

Rumperis ,  &  latras  ^  matfmrtm  nui^wf^ 
Regum. 

Ne  longtmfitciam  :  dtm  tu  quadrame  U^ 
vatmn 

j^x  ibis:  neqHc  U  qmf^HOm  fiîpatorj,  imj^ 
tum 

Si 
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;Si  ïe  fage  eft  riche  ,  s'il  eft  l^n  cor» 
Joimier ,  s'il  eft  feul  Beau ,  &  ieuj  Roi, 
pourquoi  fouhaitei-vous  ce  que  vous 
càvei  ?  OKvdUs  nâVez  pas, bien  corn- 
,  pris  ce  que  nôcrf  l^oii.  Pf rç  Chryfippe 
a  voulu  dire  :  Le  Sage  ne  (e  fait  jamais 
ni  fouliers^ni  pantoufles  j  le  Sage,  ç/l 
pourtant  boii  cordonnier.  ^Comtneiît 
cela  ?  Par  exemple ,  comme  Hermoge- 
ne ,  quand  il  ne  dit  mot^  il  ne  laillè  pas 
d'être  un  excellent  MuGcien ,  qui  chan- 
te &C  qui  compofe  parfaitement  \  com-» 
me  Alpherfus  eflcore ,  cet  habile  JuriC 
confultè  ,  qui  étoit  toujours  fort  bon 
cordonitier ,  quoiqu'il  eût  fermé  bou- 
tique &  renoncé  à  fon  métier.  Il  en  eft 
de  même  du  Sage  ,  il  eft  feul  bon  arti* 
fan  en  toute  lorte  d'ouvrages  ^II  eft 
Roi  ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  Royau« 
me.  Oiiy  ,  maïs  dès  que  vous  fortes 
à  la  rue ,  les  enfans  courent  après  vous 
pour  vous  arracher  la  barbe  j  &  fî  vous 
ne  vous  fervez  de  vôtre  bâton  pour 
écarter  cette  troupe  folâtre  ,  dans  un 
moment  vous  en  êtes  accablé,  &  tout 
grand  Roi  que  vous  éltes  ,  vous  vous 
tuez  à  force  de  .crier.  Enfin,  pour  ne  pas 
pouflèr  cela  plus  loin  ,  pendant  que 
vous,  grand  Roi ,  vous  irez-vôus  laver 
aux  bains  d'un  Uard,  n'ayant  avec  vojjs 
To/fi€  ri.  Q^ 
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Jffiofient  ,  fiquidfcccofvm  fiuhns  ,  mrnà, 
140  I»ft6  Ancm  iO^rmn  fatiar  d0ia  Uien^ 
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que  ^impertinent  Crifpinus ,  qui  fera 
lui  feul  &  vos  Gardes  &  vôtre  Cour, 
mes  amis  me  pardonneront  mes  dé- 
fauts ,  &  à  mon  tour  je  fupponerai 
aufli  fort  {)âtiemmeAC  leurs  fautes. 
Avec  cela,  tout  particulier  que  je  fuis, 
je  vivrai  plus  heureux  que  vous ,  avec 
toute  vôtre  Royauté. 


au 
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REMARQUES 

Sur  xa  Satihe  Tn-oisiE'MEr 

HO  n  A  CE  pratiquoit  avec  la  der- 
nière exaditude  tous  les  devoirs 
de  Tamitié.  On  a  vu  les  marques  de 
tendreflè  qu'il  a  données  à  Virgile  dans 
les  Livres  des  Odes.  Dans  cette  Satire 
il  prend  indiredemcnt  fon  parti  con- 
tré les  railleties  qu  on  Tailoit  de  lui 
chez  Augufte  &  cBez  Mecenas ,  com- 
me d'un  homme  timide  ,  mal  propre^ 
Î;roffier&  peu  ne  peur  la  Coifr.  C'eft 
e  véritable  fujet  de  cette  Pièce,  dans 
laquelle  Horace  déclame  avec  beau- 
coup de  politefle  &  d'efpiit  contre  la 
jnédifknce  desCourtifans.  Enpouflant 
cette  matière ,  il  attaque  ceux  qui  par 
un  emportement  horrible  &  par  un 
trop  grand  abandon  à  la  doârine  des 
Stoïciens  ne  diftinguoient  pas  les  moin- 
dres fautûtad'avec  les  plus  grands  cri« 
mes,  &  vouloient  qu'on  les  punît  avec 
la  même  fe vérité.  Je  ne  faurois  me 
la({èr  de  lire  cet  Ouvrage.  Je  fuis  char- 
mé de  la  finefïê  de  fes  railleries ,  de  la 
bea_uté  de  fes  préceptes  ^  &  du  dénoucV 
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sftru  Ïk  s  a  t.  in.j>u  tiv.  I.  iS^ 
hîent  fin  &  heureux  des  matières  ks 
jbJus  cachées  de  la  Morde  k  plus  exac- 
te. Enfin  j*admire  cet  air  aifé  &  ces 
manières  libres ,  que  la  naiflance ,  quel- 
que heureufe  qu*(dUe  foit ,  ne  peut/a- 
jnais  donner,  fi  le  commerce  delà  Cour 
hepdlit  &  n'achevé  ce  que  la  Nature 
a  commencé.  Cette  Satire  fut  faite 
quelque  temps  après  la  précédente, 
comme  on  le  verra  dans  les  Remar- 
ques. Horace  n'étoit  pas  encore  vieux. 

I  Omnihns  hoc  vitium  efl  Cdmorihus  ]  On 
ji  toujours  remarqué ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
gens  au  monde  fi  difficiles  Se  fi  bizarres 
que  les  Muficiens  ,  &  cela  vient  fans 
doute  de  ce  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
ibient  &  amoureux  d'eux-mêmes. 

.  3  S4trdHshabetéttia€Tiiillii0hoc]Oe{k 
le  célèbre  Tigellius  Sardus ,  dont  ii  a 
été  parlé  dans  la  Satire  précédente,  & 
qu'on  a  confondu  mal  d  propos  avec 
Hermogene  Tigellius ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  fuite.  Ilfaut  fefouvemrquece 
TigcUius  Sardus  étoit  mort  quand  cette 
Satire  fut  faite  -,  mais  Hermogpne  étojc 
tncotc  plein  de  viei  comme  cela  po- 
coît  manifbftement.  ' 

4  Ciiférjfm  comrfojjh  ]  Il  ne  faut  pas 
^  entendre  ici  Jule  Ccfar  ^  mais  Augufte 
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qui  ctoit  fon  Maître  &  fon  Roi.  H  pou-i 
voit  donc  commander  ;  mais  il  n'em-r 
ployoit  que  les  prières ,  &  laiflpit  une 
entière  liberté. 

Pojfet  ]  pom  petulffit ,  comme  dans  le 
vers  fuivant  ,  fetem  ,  i^owt  pitiifit ,  & 
froficerct  j,  pour  proficijlh.  Car  Tigelliu^ 
étoit  mort.  Les  Anciens  ont  fouvçnt 
mis  ce  temps^là  pour  Tautre  :  Il  y  en  ^ 
un  exemple  bien  fèniîble  dans  la  pre^  - 
miere  Scène  des  Adelphes  de  Terence^ 
où  Micion  dit  à  Demea  : 

Iptfmwnefi.  Namjieffhundâ  idjienh 
Tacererrm 

Cela  efi  Injujk.  Si  nonseujfions  m  deqim 
le  foin,  mus  ftHJftonsjidu  Car  ejfet  eft  là 
manifeftement  pour  fdjfet  ^  &c  faoewrms^ 
fimrfeclffèmHS^ 

$  Per  Ofmdtiitm  Patris  ]  De  fon  père 
adoptif  ,  c'eft-àrdire  de  Cefar  ,  qui 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  à  Ticellius. 
Ce  mot  prouve  qu'Hoiace  dans  le  vers 
précèdent  ne  parle  pas  de  Jule  Ccfai? 
mais  d'Auguftc. 

6  j1iûVûufqiiâMdmala]Lt%Komâîn% 
commençoient  leurs  repas  par  des  oeufii 
qu'<m  leur  ièrvoit  à  la  forde  du  bain, 
&  ils  le  fimâbient  par  4cs  pommes> 
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qu'on  leur  fetvoit  avec  d'autres  fruits^; 
&  c'eft  ce  qu'on  appelloit  ta  féconde 
cable.  Varron  parlé  de  ces  œufs  dans  fa 
Pièce  des  Eumemdcs  :  DifcHmkinms  muf 
fm;.  DminmmmwéovAad  cœHmncmmmt* 
4k.  Noiéê  mm  ff$eft$ns  k  taUeféêm  mot  Urt. 
Jii  M^itmkj^  frit  fifvir  des  mtfi  frms 
fom'Ummmmcmem  dufii^* 

■      •      .      r       ;  ,  .  \ 

7  Citaret  ]  Gtan  ^  j)our  camre  ,  citer, 
pour  chmteri  Mafs  il  ne  fe  dit  propre, 
'ment  que  quand  on  chante  des  chan- 
fans  connues ,  comme  ici. 

lo  Bm\3e\Ch.o\t\t  cpmmencemiént 
d'une  chànlbn ,  qui  peut-être  avoir  été 
faite  par  Tigellîus  m^me  ,&  qui  étoit 
fort  connue.  Par  ces  deux  premiers 
mots  Horace  marque  toute  la  Pièce, 
comme  cela  i^ptatu|ue  encore  ^njour- 

Mode  Jmma  voce  ]  Smnna  vox  ,  c*efl: 

8  Modo  hoc  refifiAt  chordis  quA  quatmr 
<m<tl  Je  ne  fois  point  content  de  ce  que 
les  Commentateurs  ont  dit  un  cet  en- 
droit. Voici  de  quelle  manière  je  croi 
^u'il  faut  )LtmtTiiit\  ModohacveceqM 
sma  refiriéit  chordis  qnâtmr.  Et  tsMot  dv€C 
44  M^,  ftfî  ^Ui  wirefmii  évcc  le  Ti^ 
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trachordcé.  Ima  vox ,  c'eft  la  Bafi  ;  refinM, 
c'eft  nit^.^  ^  (tin')^  ,  ukitfdvi ,  chante 
la  contre-partké  Et  Ton  peut  inferer 
de  ce  paffage ,  que  le  Tetrachorde  étok 
ordinairement  un  Deflîis.  Horace  dit 
donc ,  c\m  TigelUus  chantoit  fi  opiniâ- 
^trcment  qiuanéta  f atitàifie  l'en  pf  énoà, 
qu'après  avoif  qhauté  lotig«nOfâm>&  Je 
Deflus ,  il  chantoit  enfuite -la  Baflte ,  eii 
Raccompagnant  dû  If  etracii6rdç,ce  qui 
prouve  que  la  Mufîque  deis  Anciens 
avoit  des  parties. 

..  9  NU  atfiioU.homffi  fyt  Ifii]  Celsrnc 
£gnifîe  pas  :  Kicn  na  jamais  été  égal  à  cef 
hornme4a  i  mais ,  ilnj^  avoit  rien  dU^  danf 
cet  homme-la,  cetKomme-làn'avoitrien 
de  fuivi^  - 

'  ïo*  Cnri^h^  fHffens  hûftem  ]  Lucrèce 
s'eft  fervi  d'une  autre  compar^rbH 
[ui  ne  fait^pas  moins  voir  le  ridicule 
e  ces  démarches  précipitées  ;  cai  i^ 
dit: 


î 


uinxiliim  teSHs  .qmji  fsm  ar4ffJi(H^ 
infimsi 

Comfné  ^il  CQwrolf  pâur  aller  itéhidj^e  ù 

feu. 

"    '        -  *       ...     .         "   ,    './,.'.  ^  » 

•  .11  Jmmi  fiera  jimt]  D^r  les;Pra# 

*  ce/lions 
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Ccffions  que  l'on  faifbit  à  l'honneur 
des  Dieux  les  jours  de  leur  fefte  ,  on 

f)romenoit  des  Corbeilles  où  étoienc 
eschofes  facrces.  Ceux  quiporcoicnc 
ces  Corbeilles ,  marchoient  d'un  pas 
fort  çlire  ôç  fort  le^nt.  Ce  qui  étoit 
donc  ordinaire  4ans  toutes  ces  feftes; 
devoitctre  pratique  avec  encore  plus 
de  foin  aux  feftes  de  Junon ,  donc  la  dé- 
marche ctoit  fi  grave  &  fi  maieftueufe, 
qu  elle  donna  lieu  à  ce  Proverbe:  ri"e5^ior 
fiâJ'i^eéif ,  marcher  commejumn.  Cette  dé- 
marche lente,  qui  a  tant  de  grâce  Se 
tant  de  majefté  dans  les  cérémonies^  ^ 
n*eft  pas  moins  vicieufe  ni  nwins  in- 
fupportable  ailleurs  qu'une  démarche 

f)recipitée.C'eft  pourquoi  Ciceron  dans 
e  premier  Livre  des  Offices,  chap.  ^6. 
nous  avertit  d'éviter  ces  deux  extrémi- 
stes :  CiPvendwnffiaiaemy  dit-il ,  mauttar- 
ditatitus  Htamur  in  frcjfu  moUimbm  »  ut 
fompamm  frrçalis/hmles  cjji  videamur  ,  aut 
m  feJHfi4tiombHS  Jùjcipiamsts  mndas  ccUntOr 
US  j  qH£  ckmfitmt  j  atiheUtusmoventHr  ,vhI^ 
tus  nmtantur  ,  ora  torcfuattwr  ,  ex  ^léibus 
TMgîA  fiffiificmùfit  y  mn  aJeJfeconjkmùon. 
Il  faut  bien  frenére  garde  de  ne  foi  marcher 
dunfàs  trop  lent  ,  ^  que  mm  ne  rejfem-^ 
blions  pas  k  cchx  qm  portent  les  Corbeilles 
dans  les  Procejfiêns.  Mais  aujft  il  ne  faut  pas 
Tome  ri.  R 


dby  Google 


marcher  avec  trop  de  précipitation  :  car  on 
fi  met  hors  d haleine ,  te  vifagt  change  ^  on 
fait  mUe  grimaces  de  la  bouche^  &  cejont  an* 
tam  de  marfMes  qnil  ny  a  en  nous  m  con^ 
fiance  m  gravités 

1%  Modo  Rtges  atqm  TetrarcSÊ  ]  Les 
Tetrarques  çtoient  proprement  des 
Gouverneur3  du  quart  d'un  Royaume 
qu'on  avoit  partagé,  Tigellius  voyoiç 
iouvent  à  Rome  des  Rois  &  des  Pétrar- 
que^ ,  &  il  faifoit  toujours  lemprefle, 
comme  s^il  eût  été  leur  ami  particulier 
Se  leur  confident. 

13  Sit  nnhi  menfii  tripes^  Avant  que  le 
luxe  &  la  magnificence  des  Afiatiques 
eulïènt  pafle  ^  Rome  ,  les  Romains 
n'avoient  que  des  tables  à  trois  pieds. 
Mais  après  cela  elles  furent  fi  mépri, 
îcts ,  qu'il  n*y  eut  plus  que  le  peuple 
qui  s'en  fervît.  Tout  le  refte  eur  des 
tables  magnifiques  foutenuës  par  qua- 
tre pieds ,  &  d'autres  par  un  fcul  pied, 
comme  nous  en  voyons  aujourd'hui. 
Voilà  pourquoi  Tigellius  dit  ici ,  qu'il 
fe  contente  d'une  table  à  trois  pieds. 

14  Concha fàBs pm]  Les  Anciens au- 
roient  cru  commettre  un  grand  crime, 
s'ils  avoient  parlé  de  la  table  à  man- 
ger fans  faire  mention  de  la  faliere» 
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y  ai  alfez  parlé  de  cette  fuperftition 
dans  mes  Remarques  fur  les  Odes.  Ti- 
gellius  au  lieu  de  dire  fitlilfMn ,  dit  cofjchs 
fdlis ,  pour  marquer  une  plus  grande 
frugalité  ,  comme  s'il  fe  rat  contenté 
d'une  fimple  coquille  aulieudefaliere. 
Car  les  coquilles  fervoient  quelque- 
fois à  cet  ufage  ,  comme  cela  paroit 
par  ce  paffage  des  Silles  de  Timon  : . 

ToHfc  Id  hmt  cherc  des  Grecs  conjiflmt 
dans  Hae^ô(jiiiUeptrc&  fiche.  Ce  que  Ti- 
mon dit  um  coquille  pure  &  fiche,  Horace 
Ta  exprimé  par  amchapdis  fm,  pour 
faire  entendre  que  TigelUus  ne  de- 
mandoit  pas  d*autre&  mets ,  &  qu*il  ft 
contentoit  de  manger  fon  pain  /èc  avec 
du  fcl.  Cela  n*avoit  point  été  bien  ex- 
pliqué. 

15  Qnamvis  craffk  queât^  Cruffk^groffi, 
comme  firtgids. 

Decies  centerta  ]  Decies  ccmens  miBus. 
On  difoit  au(fi  decies  mlUa&c  decies  tont 
feul ,  &  decies  fijkrdHm.  C'étoit  vingt- 
cinq  mille  écus. 

Rij 
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16  QjùnqHe  diehns  ]  Il  a  été  parlé  de 
TexceiEve  prodigalité  de  Tigellius  dans 
la  Satire  précédente.  Qjdnqne  diebns^ 
c'eft  ce  que  nous  difons  m  qmtre  jours. 
De  dire  comme  le  Latin ,  en  cinq  jours, 
cela  ne  feroit  pas  François,  C'eft  le 
génie  de  la  Langue. 

ij  In  locdis  ]  LochIhs  le  dit  d'une  bour- 
fe  &  d'un  coÔre ,  &  on  l'employé  plu- 
tôt au  pluriel  qu'au  fingulier  ,  parce 
que  dans  les  cofFres  &  dans  les  bour- 
fes  il  y  avoir  de  petites  feparations 
pour  les  efpeces  diflèrentes. . 

NoSles  vigilahatdd  ipjkm  mane]  Scne^ 
que  écrit  contre  ce  dérèglement  une 
longue  Lettre  toute  entière.  C'eft  la 
CXXIIL  où  il  dit:  Smf  qmdetnin  eadem 
Hirbe  Anùfodes ,  f /<i  ut  Matchs  Cato  ait ,  nec 
Oncntem  unqnam  SoUmvidermt  ,ne€  Oçci-r 
dimenir  Nohs  avons  dans  cçtt^  même  ville  des 
jimipodes ,  qui  comme  dit  Coton  ,  if  ont  ja^ 
mais  vu  lever  ni  toucher  le  Soleil.  Et  à  la 
fin  il  compare  plaifamment  ces  gcns- 
ià  à  des  morts  ,  qui  font  environnez 
de  cierges  jufques  àcç  qu'on  les  mçtte 
dans  le  tombeau. 

18  Dwwim^iwyfertr^4f]  C'eft  fur  cela 
qu'cft  fondé  le  bon  mot  de  Tibère. 
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JUn  foir  qu'Atylius  Butas  ,  qui  avoit 
toujours  mené  la  vie  dont  Horace 
parle  ici ,  &  qui  avoit  mangé  tout  font 
bien  ,  fe  plaignoit  à  Ce  Prince  de  fon 
extrême  pauvreté  ,  Tibère  ne  lui  dit 
autre  choie ,  ûnon  :  roHS  vous  êtes  ivàlli 
bien  tard. 

21  Mmus  ]  C'eft  toujours  Horace 
qui  parle ,  &  qui  après  avoir  répondu 
à  celui  qui  vient  de  lui  dire  :  Mais  vous 
qui  traite'z  fi  bien  le  pauvre  Tigellius, 
n  avez-voUs  point  de  défauts  ?  pourfuit 
par  une  Hiftoire  qui  fait  le  fujet  de 
cette  Pièce.  Je  ne  fiiis  pas ,  dit-il ,  com- 
me Masnius  ,  qui  cenfiire  feveremcnt 
les  autres ,  &  qui  fe  pardonne  tout.  Ce 
Maenius  eft  le  célèbre  débauche  dont 
il  a  été  parlé  fur  le  vers  ici.  de  la  pre-r 
miere  Satire.  Horace  marque  ailleurf 
la  grande  inclination  que  M«nius  avoit 
pour  la  médi/ance  :  Car  il  dit  de  lui 
dans  TEpître  X  V.  du  Liv.  I.  qu'il  in* 
ventoit  mille  médifanccs  conqre  tout 
k  monde. 

Quolibet   in  quemvis  opprolnia  fingerB 

fdtVUS. 

Abfintem  Noviwn  ]  C'eft  le  mêmd 
Novius  dont  il  eft  parlé  dans  la  Sa. 

R  iij 
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tire  VI.  Le  mot  abfimem  aggrave  beau-  ■ 
coup  la  chofe  :  car  de  toutes  les  médi- 
fances  celle  qui  attaque  les  abfens  eft 
la  plus  atroce.  Horace  en  a  fait  une 
maxime  dans  la  Satire  fuivante  :  Abfen^ 
um  qui  rodh  wmcnm ,  &c. 

11  Ignoras  tè'\  Ignin-are  fe^  ne  ie  con^ 
noître  point.  Terence  :  Etîam  nmc  crt^ 
dis  te  ignfn-aner^  aut  tmJStHa  adeo  ?  Crûis-tiè^ 
donc  encore  que  ton  ne  te  connoijjl  point ,  &^ 
qne  ton  ne  fache  pas  ce  que  tn  fiis  jkirt? 

14  Stubus  &  improbus  Uc  amor  efi]  Car 
comme  dit  fort  bien  Publius  Syrus ,  if 
faut  pardonner  fouvcnt  aux  autres ,  & 
ne  fi  pardmncr  Jdnuis  rien  sfiMmmc^Jgnof'^ 
dto  fitpi  dteri ,  mmqttam  tâh 

25  Cum  tua  fervidisÂSiiculis  mata  UppHs']. 
Ce  vers  a  exercé  la  critique  des  Com- 
mentateurs.^ Il  y  en  a  qui  ont  cru, que 
fervtdcre  croit  le  mt^^imif  des  Grecs^ 
pratervidere  ^pajjhrfans  voir^  &  que  le  per 
ctoit  diminutif^  comme  dans  perfidas^ 
perjums.  hts  autres  ont  mieux  aimé  lire 
pravUeas ,  pour  fhttervideas  i  Mais  la 
Langue  Latine  ne  foufFre  ni  Tun  ni 
Tautre.  Je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas  vu 
qu'Horace  fe  fert  ici  de  la  figure  qu'on 
appelle  oxHmrm^  fervidios  lippm  :  car 
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fervidert  Tignifie  voir  jufqu  au  fond  j  ce 
qui  eft  impoffible  à  un  chaffieux ,  qui 
a  les  yeux  bouchez  >  ou  tout  couvens 
demplâtres. 

27  AqmU]  Il  y  a  cinq  ou  fixeijpeces 
d'aigles.  Horace  parle  ici  de  Taiele  ap- 
pelle haliaetos  ,  dont  la  vue  eft  la  plus 
forte;  Haliaetos  ,  clanjftma  0CHlornm  acte. 
Plin. 

Serpens  Evidamus  ]  Le  ferpent  con- 
facrc  aEfculape ,  qui  étoit  particulière- 
ment adoré  à  Epidaure ,  ville  de  Grè- 
ce. Les  ferpcns  ont  les  yeux  /î  bons, 
qu'on  les  a  appeliez  par  cette  raiibn 
dracoms^  c'eft-à-dire&i  vi^attts^Axi  mot 
SifUit  >  Sfitùf  I  vldere  ,  i/àir.  Et  c'eft 
pourquoi  ils  ont  été  confacrez  au  Dieu 
de  la  Médecine. 

29  IracHndior ^panlo'lLcvkvaiCoxn^ 
mentateur  nous  a  coniervé  une  tradi- 
tion fort  coniîderable  :  car  il  nous  ap- 
prend ,  que  les  fix  vers  fuivans  dé- 
liffnent  Virgile  ,  qu'Horace  tâche  de 
défendre  contre  les  railleries  qu'on  fai- 
foit  de  ki  à  la  Cour  d'Augufte ,  &c  c'eft 
le  fujet  de  cette  Satire  ,  comme  je  l'ai 
expliqué  dans  l'Argument.  Ce  qui  rend 
cette  tradition  très  -  vrai  -  femblable, 
c  eft  que  le  potrait  qu'Horace  fait  ici 

R  iiij 
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ie  Virgile  y  eft  cres-refTemblant.  Car  il 
ctoit  mal  propre ,  &  avoiç  Tair  groflîer. 
Celui  qui  a  écrit  fa  vie ,  dit  :  corfore  & 
fiaturafidt  gmru&s ,  a^mlo  colùre,facie  mf- 
ticana.  Et  il  ajoute  qu'il  étoit  h  timide 
&  fi  honteux ,  qu'en  paflant  dans  les 
rues ,  s'il  voyoit  qu'on  le  fuivift  pour 
le  voir ,  il  entroit  dans  la  première  niai- 
fon  5  pour  fe  cacher. 

Afmus  aptus  demis  nanhus  ]  Virgile  ne 
pouvoir  foutenit  les  railleries  :  car  il 
étoit  d'abord  déconcerté,  AcutA  rutres^ 
c'eft  ce  que  nous  difons  des  ne"(jknmus. 
Car  le  nez  pointu  «ft  ordinairement  la 
marque  d'un  railleur. 

30  Hmm  hommm  ]  De  cê$  gens  de 
Cour. 

51  Ri^mus  tànjo  to^a  iUfluii  ]  Virgile 
avoir  ordinairement  la  barbe  &  les 
cheveux  mal  faits ,  &  la  robe  toujours 
mal  niife.  Horace  avoir  cela  de  com- 
mun avec  lui  :  car  il  dit  à  Mecenas 
dans  la  première  de  fes  Epîtres  : 

Si  mrtatHS  Ind^mH  mfore  capillûs 

Occum ,  rides  ^  &c. 

•—  vel  fi  t9ga  dijjidet  impar. 

Vqhs  riez  fi  je  m  prefinte  k  vous  Ici 
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cheveux  mal  faits  &  la  robe  md  miji  Ovi- 
de n  a  pas  manqué  de  condamner  ces 
deux  défauts  :  car  il  dit  dans  TArt 
d'aimer  : 

Sitbent  coftvemem  &  fine  Ube  ugâ. 

Que  vint  robe  feit  bien  ndje  j  &  fsim 
tache. 

Nec  mole  defhrmet  rigidos  tortfira  C4^ 
pittos  : 

Sir  com  yfit  Ma  hétrha  refera  mmu. 

i^  vitre  bavbe  &  vos  chA^tx  filent 
bien  fiùts. ^je\toHJ9Hrs  le  Barbier  le  fins 
habile. 

Deflm]  C'eft-à-dire ,  pend  plus  d'un 
côté  que  de  1  autre  ^  d  un  côté  elle 
balaye  la  terre  ^  6ç  de  l'autre  elle  ne 
pafle  pasle  genou.  C  eft  ce  que  Plante 
appelle  traHt^  &  les  Grecs  ^ptiSj.  Car^ 
les  Grecs  &  les 'Latins  avment  grand 
foin  que  leur  pallium  &  leur  toge  fuf- 
fent  bien  mis  également ,  &  c'eft  ce 
qu'ils  appeiloientô</55»f.t^^yftf ,  &  enfiheme 
adfiare.  Et  le  contraire  étoit  une  mar- 
que de  rufticité,  con^ne  Horace  dit  id 
rtijUcim 
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Et  4mle  UxHs  in  fede  calcens  ]  The&»* 
phrafte  met  aulli  entre  les  marques  de 

ruftidté  (  à-^çoixidi  )  fjui^a  ffi  TnJif  -ri 
KsGPoSiiAAirt  ^6p«^> ,  dc  porteTiks [ohUcts  vUiS 
ff-ands  €pie  U  pied.  Et  par  un  pauage 
d'Arîftophane  ilparoît  qu'on  le  mo- 
quoit  beaucoup  des  gens  qui  portoient 
de  ces  fouliers  ;  car  Demofthene  dit 
dans  les  Chevaliers  ,  eri  parlant  de 
Cleon  : 

lime  fit  aujfi  a  moi  la  mime  chêfi»  JDe 
forte  que  je  fis  rire  tous  ceux  démon  Botirg, 
&  tom  mer  amis:  acr  avant  que  jefiiffe  an 
Bourg  de  Pergafi  ^  je  nageais  dans  mes  fou^ 
tiers.  U  veut  dire,  que  Cleon  lui  avoit 
vendu  de  méchant  cuir,  qui  s'étendoit 
beaucoup  dans  un  moment.  Les  Grecs 
étoient  h  choquez  de  ces  fouliers  trop 
larges  ,  que  cela  leur  donna  lieu  de 
faire  ces  proverbes  :  \d^  ♦  wo  A  ,  plus 
grand  que  le  pied  ,  &  «fei  sw'cfe  >  jf^  au 
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fièdj  pour  exprimer  les. deux  contrai- 
res y  ce  qui  étoit  bien  proportionné,  & 
ce  qui  ne  Tétoit  point  du  tout.  Ovide 
en  parlant  du  même  défaut  dont  Ho- 
race parle  ,  s  eft  iérvi  comme  Arifto- 
phane  du  mot  mg€r: 

Ncc  vagm  in  Uxapes  tiln  pette  nstit. 

Qjjfe  vitre  pied  ne  nage  print  dans  vitH 
foulier.  Dans  le  vers  d*Horace  il  faut 
joinàtenudè  avec  hdiitt. 
,  ^x  At  eft  bonus  ]  Horace  dit  ailleurs 
de  Virgile  :  ojmnuis  olim  VïrplÎHS.  Et 
celui  qui  a  écrit  ÙLvi&i  &  oire& sntmo 
tam  frobmn  wfiftat ,  ut  NeapêU  PéÊrtheméS 
vnlgc  apfdUmts  fit.  H  étoit  fi  bon  &fifiigts 
qum  fapfeUmti^mnmnément  a  Nafiis  P^r^ 
thedéis  »  comme  quidiroit  lafmcelle.  Mais 
pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Panhemas, 
cet  AuteurJà  s  y  eft  trompé  groflîere- 
ment*  Car  il  n*^y  a  point  du  tout  d'ap- 
parence qu  on  eût  donné  à  Virgile  un 
nom  qui  ne  pouvoir  jamais  êçre  pris 
qu'en  mauvaiiè  part,  puifqu'il  fîgnifie 
proprement  le  fais  d*une  perfonne  qui 
pafïe  pour  fille  ,  &  qui  ne  l'cft  point, 
un  bâtard.  Monfîeur  le  Févre  dans  fe& 
Notes  fur  Juftin  ,  me  femble  avoit 
trouvé  la  véritable  origine  de  ce  fiir- 
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nom.  On  fçait  que  Virgile  aimoit  fort 
le  féjour  de  Naples ,  qu  il  appelle  Par-- 
themfi  à  la  fin  de  fes  Georgiques. 

Illo  f^irgUiif'n  me  tempore  dukls  débat 
Parthenope  JhMis  Fbrentem  igmbïlis  oti^ 

Il  croit  donc  que  fur  cela  '  quelques 
méchants  Grammairiens  pour  faire  les 
capables  ont  appelle  Virgile  Parthe^ 
man  ,  pour  dire  habitant  de  Parthempé. 
Ce  qui  eft  tres-abfurde ,  car  de  Parthe- 
nope on  ne  fera  jamais  P4rtfcim<«;^  Ceft 
ce  que  l'Analogie  ne  peut  foufFrir. 
Cette  conjecture  de  Monficur  le  Fcvre 
paroît  plus  vrai-fèmblable  que  celle 
du  favant  Monfîeuf  Huet ,  ancien  Evc^ 
que  d'Avranches ,  qui  dans  fon  Livre 
intitulé  Almtan*  qM^.Vtv.  x.  chap*  15.  a 
cru  que  les  habitans  de  Naples  n'en- 
•  tendant  pas  ce  nom  Flrgilius  donnèrent 
à  ce  Poète  celui  de  yirgirms^  comme 
fî  Virgile  étoit  né  d'une  Vierge,  &  que 
ce  nom  î^irgimus  fut  rendu  enfuite  en 
Grec  par  celui  de  Parthenïas ,  c^  fîgni- 
fie  auflî  ni  dune  Me*  Mais  les  habitans 
de  Naples  fe  ieroient-ils  trompez  fi 
grolEerement  ?  &  à  la  place  d'un  nom 
propre ,  auroient-ils  fubftitlué  un  nom 
qui  ne  fut  jamais  Latin,  car  il  eft  inoui 
que  les  Latins  ayent  dit  FkgmHS  pour 
l^fils  £me  Fierge. 
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ii  At  ingenium  ingens '^  Cet  éloge  con- 
vient parmtement  à  Virgile ,  qui  fut 
appelle  par  Ciceron  Magmt  Jbes  alters 
Âoma  3  mr  la  (impie  ledure  a  une  de 
fes  Edogues ,  &  dont  Properce  dit  en 
parlant^e  l'Eneide  : 

Ne/cio  mid  majm  na(citnr  Iliade. 

Il  naitje  neffd  quoi  déplus  grand  que  tU 
liade.  Ceux  qui  veulent  qu'Horace  ait 
fait  fpn  portrait  dans  les  vers  precc-1 
dens  ,  &  qu'il  parle  ici  de  fon  efpric, 
font  grand  tort  à  iâ  modeftie.  Horace 
n'auroit  jamais  dit  de  lui-même  iftg&* 
fànm  ingens.  Il  s'eft  contenté  de  dire 
ailleurs  :  ingenl  benignavena  efi. 

34.  Denique  têffwn  cqneHte  ]  Car  pour 
fe  cônnoître  il  Faut  s'examiner.  Epicu- 
re  a  dit  fur  cela  un  beau  mot  :  Inltimn 
faims  notîtia  peccatL  La  connoijfance  dn 
péché  efi  U  commencement  du  falnt.  Mais 
qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  veuillent  fe 
cônnoître  ,  &  qui  ofent  iè  dire  leurs 
veritez  ! 

35  Concute]  C'eft  une  métaphore  prife 
des  étofes  ,  qu'on  fecouë  pour  voir  (î 
elles  ont  quelque  défaut ,  ou  lî  la  pqu-» 
dre  y  a  çngendré  des  vers. 
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3^  Nmhta  ont  €tiam  confite^ndo  maW^ 
Car  les  vices  ,  anfll-bien  que  les  ver- 
tus,  ne  viennent  que  de  ces  deux  four- 
ces  ,  ou  de  la  nature  ,  ou  de  l'habitude 
&  de  réducatioa.  Confiêetudo  nuila ,  n^ç 
îf  eyjf  g/r.  Publius  Syras  a  dit  avec  beau- 
coup de  raifon  : 

GraviJJifmm  efi  irnferlmt  conjùetHdims* 

V empire  de  la  comume  efi  tres^fmjfant. 
En  effet  les  vices  d'habitude  font  pref- 
.que  incorrigibles  5  &  comme  dit  Sene- 
que  dans  la  Lettre  XXXIX4  Defimejfi 
remédia  loçus,  ubi  qtutfHeram  vitia  ,  mores 
funu  Unjafku  de  remède  y  lorftjfu  Us  vicu 
ûm  dégénéré  en  niawrs. 

57  Namque  negleSlii  urmda  filix']  Ce 
yers  explique  parfaitement  conJmtHdo 
fnala. 

38  lUuc  prévertamHr  ]  Les  Comment 
iateurs  expliquent  ceci  :  Expliquons  plU- 
titce^Hefbnt  les  amans,  ou  confiderons  pÛL 
M  y  &c.  mais  ils  fe  trompent.  Horace 
dit  :  allons  plmot  a  ce  qisefint  Us  amans, 
pour  dire  :  faifons  ce  qu'ils  font ,  fuir 
¥ons  leur  exemple. 

39  DedfMJim  ]  Ktu^àLv^fft ,  fédlunt  >  U* 
tent,  lui  font  cachez^  Ily  aiW  Ç^h  mi 
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be^u  p;i(ïage  dans  Lucrèce  ,  à  la  fin 
4u  IV.  Livre; 

Nam  hocfacium  hmmncsfkrknupu ,  q^ 
vidlnc  cœd  , 

Et  tnimunt  ea  epu  nonfimt  hU  fwnmds 
vere. 

Mdtimodis  igttwr  fravas  tHrpifqtte  vide* 
mus 

EJJe  in  ddiclis ,  fwmniciiu  in  honore  vi* 
gerCr 

Car  fowvent  UshoTnmes,  avetigkz.  Jfdr  Unt 
pajfmt  3  ne  prennent  pas  garde  aux  défauts 
de  leurs  Maitrejfés ,  &  leur  trompent  mem^ 
des agrémens  quelles  nom  Point.  Cejl  POitr* 
quoi  nous  voyons  des  femmes  fort  laiaes  c^ 
fart  mal  faites ,  attirer  une  fouie  damans^  & 
çaufcr  desfaffions  violitrjeSf 

40  VeUaiBdbimmF0lypusjiffna'\lior 
«ce  çrai(e  cruellement  ce  Balbinus ,  en 
ftiifant  femblant  de  le  citer  pour  exenv 
pie  de  la  vertu  qu'il  recommande.  C'eft 
un  trait  de  Satire  bien  ^  &  bien  délir 
cat.  Ce  Balbinus  étoit  aufli  fort  plair 
fant ,  de  prendre  pour  un  agrément  le 
polype  de  fa  Maîtrçfle,  Le  polype  eft 
une  tumeur  qui  vient  dans  le  nez  ,  ijç 
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qui  fait  fentir  mauvais ,  parce  qu  elle 
bouche  les  conduits. 

41  yelUm  inamckia/ic  erramnHs'\  Car 
ce  qui  eft  -fotife  ou  aveuglement  en 
amour ,  en  amitié  deviendroit  vertu. 

41  £r  ijti  erroA  nomen  virtus  pafkijfèt  h(H 
nefinmj  Au  lieu  que  la  malice  naturelle 
aux  hommes  nous  a  accoutumez  à 
donner  le  nom  de  dupes  à  ceux  qui  ne 
fionnoiffent  pas  les  défauts  de  leurs 
amis,  ou  qui  tâchent  de  les  excufer,  il 
faudroit  que  k  Vertu  eût  pris  foin  de 
Jes  fçiijreappeller  des  amis  çpmplaifans, 
des  amis  Jionn^tes,  de  véritables  (^is^ 
Car  \çs  hommes  ,  qui  ne  pratiquent 
d'ordinaire  les  Vertus  que  par  fafte  &c 
par  oftçnpatiQn  ,  fuivraient  volontierç 
celle-là ,  Çi  elle  avoit  un  nom  qui  flatât 
leur  vanité.  C'eft  un  de^  paffages  d'Ho- 
race dqnt  je  fuis  le  plus  charmé  :  Car 
c*eft  le  cœur  qui  parle  ,  &  non  pas 
i'éforit ,  &  on  doit  faire  plus  de  cas 
de  l'un  que  de  l'autre. 

43  ^t  fater  ut  gnati  j  fie  nos  debemm 
amici  ]  Si  nous  ne  voulons  pas  faire 
comme  les  amans ,  au  moins  devrions- 
ftous  faire  comme  les  pères ,  &c.  C'eft 
la  force  de  cette  adverfative  ,at,  nuàs 

j^jStraboncm 
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45  Strafmiem  appellat  patiîm  parer] 
Straho,  louche,  qui  a  les  yeux  entière- 
ment tournez ,  &  ce  mot  vient  du  Grec 
sfi^m  ,  tourner.  Mais  pstm  eft  celui  qui 
les  détourne  tant  foit  peu  en  les  fer- 
mant à  demi ,  ce  qui  a  même  de  la 
grâce  ,  &  Ion  peignoir  ainfi  les  yeux 
de  Venus. 

^  Et  pidifm ,  nudc  panms  fi  cm  filins  ^] 
Pulltts  eft  im  inot  de  careflè  :  wwt  petit 
poHJfin  >  mon  petit  niffton. 

MaleparvHs]  Extrêmement  petit.  Cac 
nude  eft  quelquefois  augmentatif. 

4^  Vt  abormus  fiùt  cUm  Sijyphus  ]  Le 
Nain  de  Marc  Antoine.  Il  n'avoitque 
deux  pieds  de  haut ,  Se  il  ctoit  fi  fin  &c 
fi  rufé ,  qu'on  Tappelloit  Sifyphc  :  Car 
Çifyphe  avoit  été  l'homme  le  plus  fin 
de  ton  temps.  C'eft  pourquoi  on  difoic 
en  proverbe  :  5i^W4rr<ij»  les  artifice* 
de  Sifyphe. 

47  Hnnc yvarim .diflortiscruribus']  Un 
père  appelle  tuants  ion  fils  ,  qui  a  le» 
jambes  entièrement  torp;ics  :  car  varns 
eft  proprement  un  homme  dont  les 
j^bes  fe  touchent  par  le  milieu  di| 
dedans ,  en  faifant  deux  arcs  en  dehors, 
de  manière  que  les  genoux  &  les  pied» 
font  fort  feparez.  Au  contraire  de  val' 
Tme  FI.  S 
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CHS  >  dont  les  genoux  &  les  pieds  lont 
unis  ,  &  font  comme  un  cercle  tout 
irond  au  milieu ,  comme  une  parenthe^ 
fe  0»  Ce  père  adoucit  donc  le  défaut 
de  fon  fils  en  Tappellant  vams  :  car  quoi 
que  vémts  foit  un  défaut ,  ce  mot  n'a. 
rien  de  fâcheux  ,  en  ce  qu'il  n'a  pa% 
Pair  de  reproche» 

4S  Blrni  ludbuiif  fioHnm  fmvis  fiêhum 
0udètéitf'\  ScattmscA  un  homme  qui  ^ 
fes  pieds  tournez ,  &  qui  marche  fur  1^ 
cheville  du  pied..  Le  père  donc  qui  a 
un  fils  de  cette  manière  y  l'appelle 
fiawTis^  parce  qu'il  n'a  pas  d'autre  mot 
plus  doux  ;  mais  il  a  foin  de  Tadoucir 
en  bégayant,  &  en  prononçant y?/»i/M;» 
C'eft  pourquoi  pour  conferver  la  grâce 
de  ce  paflage  9  il  faut  lire  ^4/^i^f>J^4/iAim. 
Ce  père  n'ofè  pas  fxononcti  Jcaums^ 
de  peur  de  chagriner  Con  fils  ^  il  dit  en 
bégayant  fiaidus  ,  Se  par-rlà  il  adoucie 
le  mot*  Le  verbe  balbnut  prouve  qu'il 
hxxt  lire  neceflairement  fcoêdum  :  car 
ceux  qui  bégayent  ne  fàuroient  le  pro- 
noncer autrement*  Quand  Ariflopha^ 
ne  contrefait  le  langage  d'Alcibiade, 
il  dit  toujours  :  oVfr ,  St«xoV  ,  l»^rtwr, 
pour  o'p jff  ,  ^f%»e)^  3  )topeAKûf» 

49  FéÊTcms  Uc  vivit]  Horace  fait  l'ap- 
plication de  l'exemple  cju^il  vient  oc 
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donner  des  peres^  il  montre  comment 
on  doit  expliquer  les  défauts  de  fon 
prochaiii. 

50  Imptuf  &  jéSUffùr  hk  fmdo  efi  ] 
L'étendue  du  motÂw^/f  eft  fort  grande 
dansTufagede  la  Langue  Latine  :  car 
il  fignifie  proprement  un  mauvais  plai^ 
lant  y  un  homme  qui  faix  tout  à  contre- 
temps ,  qui  parle  plus  qu'il  ne  £aut ,  te 
quand  il  ne  faut  ^as  parler  ,  qui  veut 
paroître  ce  qu'il  n'eft  pas  ,  &  qjii  n'a 
aucun  égard  ni  à  la  dignité  ,  ni  à  la 
commodité  de  ceux  avec  qui  il  cft.  Ce 
n'eft  donc  pas  fans  raiiôn  qu'Horace 
joint  ^i  ineptMS  ,  inefte  j  avec  jsQanmr^ 
fanfaron  :  Car  Tun  èft  une  fuite  de 
l'autre. 

CQndnms  amds  pojialatHt  videatur']  Il 
veut  paroître  homme  de  bonne  com- 
pagnie. Car  c'eft  ce  que  fignifie  pro- 
prement  ici  cmcimms  j  qui  c&  direâe- 
ment  oppofë  kin^ms. 

51  Ateft  trHCHlemior']  Tnicdentus  ^brnf 
que^brHtal  ^  qui  rompt  en  vifîere  aux 
gens,  qui  ne  garde  point  de  mefures. 

51  SitnpUx  ]  Simple  ,  qui  dit  ce  qu'il 
penfe  ,  &  qui  ne  va  point  par^^feux 
chemins  :  ce  q«ii  eft  une  marque  de 

courage. 
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5  }  Céddior  efi,  aères  inter  rmmeretHr  ]  C^f 
il  n'y  a  rien  qui  puiffe  çtre  interprçjcé 
plus  favorablement  que  la  prompti- 
tude de  ces  gens  qui  prennent  feu  rorc 
vivement.  Il  feroit  bien  plus  difficile 
de  donner  un  bon  tour  â  la  tiédeur, 
pour  la  faise  prendre  en  bonne  part. 
Il  n  y  a  rien  de  plus  fade  ^^  les  tie- 
des ,  les  gens  froids  vakat  fan»  compa- 
raîfbn  beaucoup  mieux.  G'eft  même 
une  vérité  Evai^lique.' 

^^  At  ms  vfTtHtes  ipJksinvernmHs  ]  Bien 
loin  d'excufer  ou  d'expliquer  favora- 
blement les  défauts  de  nos  amis ,  nous 
renverfbns  leurs  vertus  &tout#  leurs 
bonnes  quaKtez,  en  feur  donnant  Tair 
&  le  nom  de  vices.  Car  c'eft  ce  que 
fîgnifie  vlrtHtesïmmm ^  changer  les  ver- 
tus en  vices.  Horace  va  s'expliquer. 

-  5^  Sivcenm  tHf'mus  vax  merufiancj 
Qiaand  on  avoit  acheté  des  vaiiïeaux  . 
qui  fe  trouvoient  de  mécharste  terre, 
ou  qui  avoient  quelque  mauvaife  odeur, 
on'y  faifoit  par  dedans  un  enduit,  & 
comme  une  efpece  de  vernis  avec  de 
certaines  liqueurs  qui  leur  faifoient 
perdre  toute  leur  odeur^  MfUs  on  ne 
faifok  pcdm  cette  incniftarion  aux  boia(« 
vaifleaux  :  car  elle  aufoit  ècé.  inutile^^ 
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eu  même  elle  auroit  pu  faire  foupçon^ 
lier  qu'on  auroit  voulu  corriger  parJà 
quelque  défaut  naturel.  Cett  pourquoi 
quand  on  difoit  zfimerum  vas  incrafian, 
c'étoit  ire  proprement  :  £Mer  un  ton 
vaijfeofê  par  un  nUchant  venus.  Cela  ex- 
plique fort  heureufément  la  penfée 
a'Horàce  ^  mais  dans  la  traduâion  il  a 
falu  prendre  neceflairement  un  autre 
tour. 

Probus  qms  nolnjcmn  vhît ,  tmdtum  eft 
demijpts  hwno  ]  C*eft  un  homme  abjeét, 
qui  n'a  ni  courage  ni  ambition  :  Se 
comme  c'elt  le  propre  de  la  probité  de 
rendre  débonnaire  ,  patient ,  &  juftc, 
elle  pafle  ordinairement  pour  baflèfle 
dans  Te/prit  des  hommes  corrompus, 
qui  prennent  au  contraire  pour  gran* 
deur  de  courage ,  la  violence ,  Tinjufti- 
ce ,  &  Temportement. 

57  B&  tardo  cognomen  pingnls  Jamuf] 
TarJfiSj  lent ,  pareflèux  :  ce  qui  peut 
venir  fort  louvent  -d'une  bonne  cauie. 
Car  uu  homme  peut  être  lent  par  pré- 
caution &  par  prudence  ,  pour  bien 
penfer  à  ce  qu'il  doit  faire.  C'eft  pour- 
quoi Giceron  écrit  dans  le  IV.  livre 
de  fes  Queftions  Académiques  :  Fuie 
yDjuamfit  cauSHS  is^q^em  ifii  iorittm  v^canu 
Vr/ez.  cmbm  ^fififf  &  frndem  cclm  que 
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%^  gerts  aPpelUftt  km  &  farejfeux*  Mai^ 
fingms  e(t  ce  que  nous  difons  d'un  hom- 
me épais  :  ce  tjui  ne  peut  jamais  être 
excufé ,  ni*  expliqué  favoraolement.  Il 
faut  donc  bien  s'empêcher  de  donner 
dans  le  (êns  du  vieux  Commentateur, 
qui  a  cru  qu'Horace  avoir  dir  ,  Illum 
qià  fingm  efi  ,  tardmn  af^Uamus. 

59  NhUujhc  nulle  lotus  obdit  apmum  } 
C'eft  une  métaphore  prife  d'un  hom- 
me qm  fe  bat  a  l'épée  ou  au  fleuret, 
qui  donne  jour  àfon  ennemi  en  fé  dé- 
couvrant &  en  fèmettanr  hors  de  gar- 
de :  obdere  ^  ofknde/t  ,  ^bvtrtere  >  fré^ 
finter. 

60  Cmn  fenmlm  imtr  vit 4  ]  Ces  dçux 
vers  font  tort  beaux  ,  &  peignent  ad- 
mirablement la  Cour,.  Salufte  a  dit  de 
même,  qu'à  la  Cour  ad  reprehmdcfuk  alie^ 
fMdiSiaj&fiiSaarJet  (mmhiSétmmêSjvix 
fins  apermm  $s  ^  ont  lingtMVrvmpm  videtHr^ 
Tout  le  monde  bmle  £  envie  de  refrendre  les 
0Slions  &  les  paroles  £mtrui.  Ils  ne  trouvent 
jamais,  que  leur  hoHche  fiit  ajp^ffande  ,  ri 
Imr  langue  ajfez.  prompte, 

61  Crlrmna']  Les  médifances ,  les  ca- 
lomnies. 

*  61  Fi£lum  afiutiimeiue  vocamts^  jiftutut 
*cft  pris  ici  en  mauvaife  part. 
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6}  Si7npticiorfiaHis\Vdii fim^licior):l6^ 
race  entend  un  nomme  qui  va  un  peu 
trop  fon  grand  chemin  ,.  &  qui  ne  eon- 
noiffant  pas  bien  toutes  les  manières 
du  monde ,  &  ne  voulant  pas  s'en  in^ 
former  ,  tombe  quelquefois  dans  des 
contre-tempSr 

QHoUm  mejéfelihmer]  Horace  fe met 
ici  du  nombre  de  ces  gens  {impies  ôc 
groflîers  dont  il  vient  de  parler  ^  mais 
il  dit  cela  en  riant  y  pour  faire  fa  cour 
à  Mecenas  :  car  ce  n'etoit  point  du  tout- 
là  fort  défaut,-  Au  contraire  ,  il  étoit 
retenu,  timide,  &  parloir  peu.  Et  bien 
loin  qirïl  pût  tomber  dans  les  fautes 
dont  il  s'accufe  ,  il  favoit  donner  aux 
autres  des  préceptes  tres-iages  &  très- 
judicieux  ,  pour  leur  ^prendre  à  les 
éviter.  On  n'a  qu'à  voir  les  E'pîtres 
XIIL  &  XVII.  du  L  Livre.  Mais  cela 
a  de  la  grâce  ,  de  s'accuièr  ain/î  eratisj 
&  non  pas  tant  comme  ayant  feit  les 
fautes ,  que  comme  ayant  pu  les  faire, 
&  par  la  peur  d'y  être  tombé. 

Ubenter  ]  On  n'a  pas  pris  garde  à 
fufage  de  ce  mot.  Il  eft  juftement  ici 
dans  le  même  fèns  auquel  on  employé 
quelquefois  dans  quelque  Province 
nôtre  mot  volontkrs  :  Il  a  volontiers  fiât 
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ula  ;  pour  dire  ,  qu'il  peut  bien  ravoir 
fait  fans  miraclç..  Cela  me  paroît  fort 
remarquable.  • 

1^4.  Ohmlerim  ]  Je  me  ferai  prefenté 
à  vous. 

6$  In^ellat  1  D'autres  lifent  appeUet^ 
qui  eft  fort  bon  &  fort  Latin  j  mais 
j'aime  encore  mieux  ifnpeBat,  qui  mar- 
que mieux  la  groflîereté  d'un  homme 
qui  a  mal  pris  fon  temps  pour  abor- 
der \m  grand  Seigneur  ,  &  le  chagrin 
qu'il  lui  donne  par  cet  abord  ,  c*eft 
çpmme  s'il  le  heurtoit  lourdement, 
qu'il  fè  laiflàft  tomber  fur  lui  ,&  qu'il 
Vaccablaft  par  fa  pefanteur.  Theopnra- 
fte  a  fait  un  Chapitre  de  ce  contre- 
temps :  7ïe/i  àwfiàK  5  &  il  le  définit 
parfaitement  :  H  fùv  oSv  i^^^tct  içjv  i-m^ 
i\v\it  KuTvm  rif  iviuî^voinwi.  Lc  Contre-' 
temps  eft  un  abord  qui  chagrine  cenx  qHor^ 
approche^ 

66  Commmi  finfu  plane  caret  ]  Sous 
prétexte  que  le  Gmple  iens  commun 
ians  préceptes  &  fans  aucun  ufage  du 
monde ,  fœfit  pour  empêcher  qu'on  ne 
fafle  de  ces  contre-temps.  Mais  Ho- 
race a  raifon  de  condamner  ce  juge- 
ment, comme  une  injuftice.  Car  il  y  a 
mille  autres  chofes  qui  peuvent  natu- 
rellement faire  tomber  un  homme  dans 
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tét  înçonvehient  ,  fans  qu'on  ptdfle 
<Iire  de  lui ,  ^*il  n*a  pas  le  fens  com- 
mun. C'eft  une  faute ,  c'eft  même  un 
défaut  :  mais  on  ne  peut  pas  pouflèr 
cela  plus  lom.  Auffi  Theophraifte  n*a 
eu  garde  <ie  le  mettre  dans  le  Chapitre 
mfl  cujnfùûti  y  de  la  folie^ 

6y  Qjtâmtemere  in tmfnet  kgem ptmmmi 
im^Hom  ]  En  établKTanif  cette  loi ,  de  mal 
expliquer  les  aâions  ic  les  inclinations 
de  nos  amis  ^  nous  nous  faifons  tort  à 
nous-mêmes.  Car  per/bnne  n'étant 
fans  défauts ,  nous  devons  nous  atten- 
dre à  être  traitez  des  autres  de  U  mê- 
me manière  que  nous  les  traitons. 

é 8  Oftimtu  iUeefi]  Car  parmi  les  hom- 
mes ce  fuperlatif  oftimm  ,  ne  peut  pas 
marquer  le  dernier  degré  de  la  per- 
feâion ,  qui  eft  exempte  de  toute  forte 
de  défauts  Se  de  vices  :  c  efl  feulement 
un  terme  de  comparaifon  par  rapport 
à  ceux  qui  ont  de  plus  grands  derauts 
que  nous  9  &  en  plus  grand  nombre. 

71  Inclinet]  Qu'il  panche  de  ce  côté- 
là.  Ce  mot  efl  venu  à  Horace  de  corn- 
fmjet  du  vexs  précèdent.  Car  ils  font 
tous  deux  des  termes  pris  de  la  Ba* 
jbuice. 

nmen  T 
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7j  Qid  m  tiémbHS  prvpriis  ]  C'eft  tWI 

{)recepte  divin ,  pùifqoe  rtètre  Seigneur 
'a  fanâifié  en  le  recommandant  lui^r 
même  en  d'autres  termes,  dans  le  V 11^ 
Chapitre  de  iaint  Mathieu  :  Hypocrita, 
ijke  prfrmn  trahem  de  ochU  ttto  ,^  &  tune 
videhis  ejicere  fifimam  de  Hido  fz-atrii  tm^ 
Hypocrite,  ote  prenieremem  la  poutre  tjm  efi 
dans  tonedl  j  &  pms  tu  penferas  a  tirer  le 
fifbê  de  tcdlde  tonfrere^  ' 

76  Derique  quaterms  excîdr  petdtns  vU 
tium  ira  ]  Horace  attaque  ici  un  fécond 
iibus ,  qui  étoit  fort  ordinaire  à  Rome, 
6c  qui  n*eft  pas  moins  grand  que  le  pre- 
mier :  C'eft  qu'une  infinité  de gens,^n 
fuivant  aveuglemeiit  la  doctrine  de^ 
Stoïciens  ,  ne  mettoient  aucune  difFe^ 
jence  entre  les  moindres  fautes  ^&  les 
plus  grands  crimes  ,  &  pretendoient 
qu'on  devoit  les  punir  avec  la  mêii^e 
icverité.  Cette  matière  eft  liée  natu- 
rellement avec  la  précédente.  Car  puiC 
que  tous  les  hommes  ont  IfiUïs  défauts, 
&  que  ces  défauts  ïie  peuvent  même 
être  déracinez  ,  il  s'enfuit  dfc-là ,  noi^ 
feulement  que  lious  devons  avoir  une 
indulgence  réciproque  les  uns  pour  les 
autres  ;  mais  auiC  que  nous  devons 
nous  fervir  des  lumières  de  nôtre  rai« 
fon ,  pour  pefer  les  fautes  de  nôtre 
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ftothâin  ;  afin  dé  ne  pas  nous  tromper 
ifans  le  jugement  que  nous  en  de- 
vons faire.  Cela  eft  parfaitement  bien 
fuivû 

77  Sndtis  hértfftia  ]  Il  parle  comme 
les  Stoïciens  ,  qui  appelloient  fhtbos, 
fims ,  tous  les  vicieux  ^  &  qui  n*ex- 
ceptoient  de  ce  nombre  que  letu: 
Sage. 

80  SI  <juis  €wn  fervnm  ]  Horace  fait 
voir  le  ridicule  de  cette  opinion  par 
cet  exemple.  Il  n*y  a  perfonne  de  bon 
fens  qui  ne  prift  pour  un  fou  y  celui  qui 
feroit  pendre  un  valet,  qui  en  défer-^ 
vaut  auroit  mangé  quelque  rcfte  de 

Î^oiffon  ,  &  trempé  fes  doigts  dans  la 
auce.  Celui  qui  rompt  avec  fon  ami 
pour  une  légère  faute ,  eft  encore  beau- 
coup plus  ^u. 

81  Tepïdmnque  ligmierit  jus  J  Lîgmvt 
eft  nmnger  lentement  &  avec  plaifir, 
<:omme  les  friands  ,  qui  choififlènt  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur.  Il  vient  du  mot 
^«>€/r ,  lécher.  C'eft  pourquoi  Terence 
a  dit  des  Courtifanes,  que  quand  elles 
mangent  feules ,  elles  dévorent  j  mais 
quand  elles  mangent  avec  leurs  amans, 
elles  font  les  déucàtes  : 
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Qu4  cum  amatârtffto  ckm  cornant,  Uffi^ 
rmnt. 

Jhs  ]  La  faucç ,  ou  du  poifTon ,  ou  de 
quelqu*autre  plat ,  cela  doit  être  in- 
<fiflFerent,  Horace  ajoute  tepidim,  pour 
excufer  en  quelque  manière  ce  valet 
qui  auroit  été  tenté  par  cette  occa- 
non ,  voyant  que  la  fauce  étoit.  encore 
chaude. 

8i  Laheonemfimor'\C*€(iMzvc\isAn'' 
tiftius  Labeo ,  fort  lavant  en  Droit ,  & 
fi  entêté  des  Coutumes  de  l'ancienne 
Republique ,  qu*il  ne  laiflbit  rien  pafler 
à  Augufte  j  qui  ne  fût  conforme  à  cette 
antiquité,  &  qu'il prenoit  la  liberté  de 
le  contredire  le  plus  fouvent.  Un  jour 
qu'on  élifoit  des  Sénateurs  ,  comme 
chaque  Sénateur  en  nommoitun ,  An- 
tiftius  Labeo  choifit  Lepidus ,  le  mortel 
ennemi  d* Augufte ,  &  qui  étoit  encore 
alors  en  exil.  Augufte  lui  ayant  deman- 
dé ,  s*il  ne  connoifToit  peribnne  plus 
digne  de  cette  Charge  :  il  lui  irépondit 
fièrement  :  Suam  fuififuc  judicinm  habet. 
Chacm  afin  JMffmcm,  C'eft  donc  pour 
faire  fa  Cour  a  Augufte  qu'Horace  a 
fait  ce  proverbe  :  Labeone  infiimcr,  plus 
finquc  Labcon.  Ce  qui  ne  donne  aucune 
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atteinte  aux  écrits  de  ce  favant  JuriC- 
confulte,  qui  étoient  fort  eftimez.  Voïez 
les  Chap.  X.  &  XII.  du  XIII.  Liv. 
d'Aulugelle. 

8}  Hocfmûfits]/Ioc  eft  un  ablatif: 
plus  furieux  que  ce  que  firoit  ce  mshn 
qtdj  &c. 

8^  Quodmfi concédas']  Si  tu  ne  demeu- 
res d'accord ,  que  la  faute  qu'il  à  com- 
mife  eft  fort  petite ,  &c. 

8^  0^(^/i#^w]  Cela  eft  aufli  éloi- 
gné de  ce  beau  précepte  de  Pyth^i- 

Ne'  hais  point  ton  and  pour  une  legert 
famé  y  Que  ce  précepte  de  Pythagorc 
eft  éloigné  des  maxime$  de  l'Evangile^ 
qui  veut  qu'on  ait  de  la  charité  même 
pour  ies*  ennemis. 

Drufinem  ]  C'étoit  un  ufurier  fort  ce- 
lebre  ,  &  un  fort  impertinent  Hifto- 
rien. 

87  Qm  tnfi  cum  tnjks  nifiro  venere  ca^ 
Icnda  ]  Ce  vers  exprime  bien  les  inquié- 
tudes d'un  homme  qui  voit  échoir  le 
terme  où  il  doit  payer  le  capital  ;  ou  hs 
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intérêts  que  Ion  payoit  le  premier  dû 
mois.  C'eft  pourquoi  il  appelle  ce  jour- 
là  trifte  ,  comme  les  Grecs  Tappel- 
loient  rfîrtVp<«r«  ,  malheureux  ,  qu  oii 
n'ofe  nommer^ 

8^9  Pon^Sh  jugulû  ht/hrias  ^  captlvus  ut, 
mêâit  ]  Ce  Drufon  étoit  juftement  conr- 
me  le  riche  ufurier  dont  Philoftrate 
parle  dans  le  Polemon,  qui  faifoit  tou- 
jours ajouter  cette  claufedansfesCon- 
trafts  : -n  t^  (jutKtiSviu  i^tdnbra  ^(jucn 
feroit  term  de  t entendre  déclamer  >  &  fî 
quelqu'un  y  manquoit,  il  ne  manquoit 
pas  de  le  pourfuivre.  Drufon  donc  obli- 
eeoitfes  débiteurs,  qui  n'étoientpas  en 
état  de  le  payer ,  à  aller  entendre  lire 
les  hiftoires  qu  il  avoir  compofces ,  & 
à  ce.  prix  il  leur  donnoit  du  temps.  Je 
connois  tel  homme  qui  ne  (àuroit  uier 
d'une  contrainte  plus  rude  contre  ks 
débiteurs.  Horace  dit,  que  ces  mifèra- 
blés  tcowtoitniDivSoïi  ^vomreBo  ju9ido, 
en  étendant  le  cou ,  pour  taire  femblant 
d'écouter  mieux.  Car  c'eft  la  contenan- 
ce de  ceux  qui  font  attentifs.  Cruquius 
fi'eft  fort  trompé  à  ce  palïàge ,  en  vou* 
lant  expliquer  hiftonas  ,  des  injures  ,  du 
duretez^ 

CajnivHfHt}  Ces  deux  mots  conmx  m 
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tfiLrvc  >  font  venus  «le  fomBo  jHffdo, 
parce  que  ce  cou  étendu  &  roide  ,  qui 
eft  la  marque  d'une  forta^  application, 
eft  aufli  une  marque  de  .refpeft  ,  Se 
c'étoit  la  contenance  ordinaire  des  en- 
claves devant  leurs  Maîtres.C'eft  poiît- 
quoi  Tire/îas  dit  à  Ulyflfe  'dans  la  V. 
Satire  du  Livre  II. 

I        I    JÛavusfii  cormeuSy  atque 

Stcs  capite  tdfJUpo  y  nmlttém  finilis  mt^ 

tHtntu 

90  Cmmmwcit  USam  ]  LeHim  tridifdij 
le  lit  delà  table. 

91  CatUkm  Evmdri  mimbm  tritrnn'] 
Le  vieux  Goinmenttteur  a  cru  que 
cet  Evandre  étoit  un  ouvrier  célèbre 
qu'Antoine  avoir  mené  d'Athènes  à 
Alexandrie,  8c  qui  fut  conduit  dc-là  à 
Rome  avec  les  autres  prifonniers.Mais 
il  fe  trompe  alfeurément.  Le  mot  trimm 
ne  peut  être  dit  de  l'ouvrier  qui  avoit 
fait  le  baffin,  mais  feulement  de  celui 
qui  s'en  fervoit.  C'eft  ici  l'ancien  Evan- 
dre qui  fonda  l'ancienne  Rome  fur  le 
mont  Palatin.  Horace  veut  par-là  re- 
commander  l'antiquité  &  la  valeur  du 
plat  dont  ilparlp  ,  qui  en  effet  auroit 
été  d'un  fort  grand  prix. 

T  iiîj 


dby  Google 


JDejecU  ]  Les  Stoïciens  qui  ne  par- 
donnoient  rien ,  n'auroienc  eu  garde  de 
pardonner  à  liti  efclave  qui  auroic  calfê 
un  plâi  de  ce  prix-là.Epiàete,  qui  avoit 
bien  connu  que  ce-ientiment  étoitin-. 
digne  d'un  Philofophe  ,  le  corrigea 
dans  la  fuite  :  car  il  donna  ce  précepte 
merveilleux  contre  ces  fortes  d'acci- 
dens  :  lo^ihjfyut  -?f  i/^iof  v^a-wrI^*/»^  IW 

ç5  >tlToiro<   'JmjLiiti^  it8tTa|it   70 .  9r»W6cor  ,  ïÎ^ 

^  «&Aî<  <^7«>»,  "  Nms.  pomûm  Mppmh 
art  Flnuntiêh  Ji  U  Nétun  ^Jmykf  ch^ 
fisfwr  ItpjmUes  mm  m  fimmes  pim  eÀ 
JË^rtm  entn  fum  «  &  que  rkm  vûyotu 
tom  du  mêm  odL  Fmr  exen^  ;  Urp- 
epae  tefilmfi  de  tm  vtifin  a  caffe  um 
coHfe  ,  OH  qudcfHC  autre  chofi  i  m  ne 
mdnqstcs  pas  de  dire  Jt^dfori  ,  ^ne  ceft  un 
accident  ordinaire*  Sache  donc  »  que  quand 
nn  eJclofUe  a  cajfe  une  coupe  a  toi  ,  tu  dois 
être  le  mente  que  tu  hois  quand  la  coupe 
de  ton  voifin  a  été  cajjce.  ^ecte  liiuime 
eft  d'un  plus  grand  ufage  qu'on  ne 
penfe  :  Elle  vient  à  tout  ,  depuis  la 
plus  grande  chofe  jufqu'à  la  plus  pe. 
rite»  ) 
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pz  Am  pofimm  ame  mea  qma  fuUmn 
In  pont  Catiffi  }  Ceci  n'eft  pas  dit  au 
liazard.  Horace  a  eu  en  vue  les  Stoï. 
ciens:,  qui  avoienc  donné  en  décaiJ  des 
règles  pour  toutes  lès  aâions  de  ta  vie 
civile ,  &  qui  avoient  fi  fort  outré  les 
pr.cceptes  de  table  ^  qu  ils  y  avoient  fait 
paroître,  comme  ailleurs ,  plus  de  fe vé- 
rité que  de  fagclïç.  Car  félon  eux  c*étoit 
un  crime  irremiffible  ,  d'avoir  touché 
à  la  part  d'un  autre  dans  un  feftin ,  ou 
d'avoir  pris  pour  foi  la  plus  grofïe  ou  la 
meilleure  part;  parce  que  celarenver- 
fbit  la  communauté  ôc  l'égalité ,  qui 
font  les  fondemens  delà  focieté.  Epic- 
rete,  qui  corrigea  enfuite  en  beaucoup 
de  chofes  ce  que  cette  Seéte  avoit  de 
trop  dur  j  adoucit  auffi  ces  préceptes  de 
la  table  :  Car  il  fe  contente  de  dire  : 

€S^Ç  7»  aSfAA  ilitty  ^pî  mxfi^XÂiUiVmv  Offv^ 

^htu*  Quand  tu  niangss  donc  thcz.  cjucU 
quun ,  m  fingt  f4^  tant  a  ccn$inter  ton  afh 
fctk»  tn  chcifi^am  €$  qià  te  faroitmiUleur, 
qna  avoir  four  celid  qiâ  te  traite  tous  les 
égards  qui  lui  font  dis.  Et  dans  un  autre 
endroit  il  dit  :  Qjumd  tiens  a  table  jpreni 
modefiement  ce  qtU  efi  devant  toi.  Si  on  VMoi* 
^ne ,  m  cowrs  point  après  ^  &  ne  le  retiens 
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points  5'//  neft-fas  encore  vem  jnfqtia  tiî^ 
nitens  point  tes  defirs  '&  ta  mdn  fi  loïni 
éitténs  qitil  foit  de  ton  catéé  On  n*aVoît 
paitit  du  tout  connu  le  but  d'Horace 
dans  ce  partage* 

95  Cofmhlffafide  ]  Fide  pômfidil ,  côm> 
tùQ  Virgile  a  dit  ^  ^  pour  £ei  i 

"  "  "      JLihra  die  fimm^ue  payés  ulnfece- 
rit  horaSm  . 

Et  Salufte  :  Fîx  decîma.  parte  dUs 

p6  Qmt  paria  ejfe  fere  placmt  peceata  J 
Les  Stoïciens  ibutenoient  que  tous  les 
péchez  étoient  égaui:  j  &  voici  les  rai- 
fbns  fur  lefqueJles  ils  fe  fondoîent.  Pr e-^ 
mierement ,  difoient-ils ,  comme  il  n*y 
a  rien  de  plus  honnefte  que  ce  qui  eît 
honnefte ,  il  n'y  a  rien  de  plus  honteux 
que  ce  qui  eft  honteux.  En  fécond  lieu, 
comme  quand  aune  Lyre  il  n'y  a  pas 
une  feule  corde  qui  porte  fon  ton ,  & 
qui  foit  d'accord  avec  une  autre ,  elles 
font  toutes  défaccordées  également  l 
Ainfiles  péchez, qui  font  prôpreinent 
des  diffonances  ,  font  tous  également 
difcordants  ^  ils  font  donc  égaux.  En 
troifiéme  lieu ,  difbicnt-ils ,  comriie  un 
Pilote  ,  quî^  par  fon  peu^'^drelTe  ^  laiflô 
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perdre  un  vaiiïèau  chargé  de  paille, 
pèche  autant  que  celui  qui  laiflè  per- 
dre un  vaiffeau  chargé  *d'or  :  de  même 
celui  qui  bat  fans  railbn  un  éfdave, 
pèche  autant  que  celui  oui  tue  ibn^ 
père.  Enfin  ,  ajoâtoient-iîs  ^  tous  les 
péchez  viennent  ou  de  la  foiblefTe  ou 
dé  Tinconftahce.  Or  eft-il  que  ces 
deux  vices  font  égaux  dans  tous  les 
vicieux  y  Donc  tous  les  péchez  font 
égaux.  Il  n'eft  pas  £flScile  de  fe  débar- 
raffer  de  ces  Sophifmes.  Il  eft  certain 
qu'il  n*y  a  rien  de  plus  honnefte  que 
ce  qui  eft  ibuverainement  honnefte  j 
Mais  au  deftbus  de  cet  honnefte  fouve- 
rain  ,  il  y  a  mille  différents  degreas 
d*honnefteté  ^,  qui  rendent  plus  ou 
moins  honneftes  toutes  les  aâions  des 
hommes.  Il  en  eft  de  même  de  ce  qui 
eft  honteux.  Pour  ce  qui  eft  des  cordes 
de  la  Lyre,  quoiqu'elles  foient toute» 
défaccordées,  il  n'arrive  jamais  qu'elles 
le  foient  toutes  également  :  Il  ne  man- 
que à  une  qu'uji  quart  de  ton ,  à  l'au- 
tre un  demi  tan ,  &  aux  autres  plus  ou 
moins*  La  comparaifbn  du  Pilote  n'eft 
pas  plus  jufte.  Il  eft  bien  vrai  que  pour 
ce  qui  regarde  l'adrelTe  &  le  métier  dur 
Pilote  ,  la  faute  eft  égale  ,  de  laiflêr 
pcrir  un  vaiflêau  chargé  de  paille  Se 
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uii  vaifleau  chargé  d'or  ;  ce  qui  eft  dans 
ces  vaifleaux  ne  faifant  rien  au  métier 
du  Pilote.  Msus  entre  fon  perc  &  fon 
efclave  il  Y  a.  une  infinie  difference, 
qui  eft  fenuble  à  tout  le  monde ,  &  qui 
le  doit  être.  D'ailleurs  la  prudence  & 
la  diligence  d'un  artiian  doivent  être 
plus  ou  moins  grandes  fdon  la  valeur 
des  chofes  qu'il  a  encre  fes  mains. 
Ainfîle  Pilote  qui  laifïè  périr  unvaid 
feau  chargé  d'or ,  eft  moins  pardonna- 
ble que  celui  qui  lailTe  périr  un  vaiC- 
feau  qui  n'eft  chargé  que  de  paille.  La 
dernière  raifbn  n'eft  pas  meilleure  que 
les  trois  autres  :  Il  eft  tres-vrai  que 
tous  les  hommes  font  foibles  &  in- 
conftans  5  mais  il  eft  faux ,  qu'ils  le 
foient  tous  également. 

9^  Fere  ]  Le  mot  fin  n'eft  pas  pour 
affbiblir  ou  diminuer  cette  propontion 
univerfelle.  Car  il  eft  vrai  que  les 
*  Stoïciens  foutenoient  ,  que  toutes  les 
fautes  étoient  égales^  fans  aucune  ex-* 
ception.  Les  Latins  fe  fêrvoient  de 
frrg&c  de^Tvpf,  pour  affirmer  les  chofes 

{)lu^  modeftement.  C'eft  pourquoi  Val- 
a  écrit ,  que  fine  utorhéu:  vifie,  fignifie, 
je  me  fin  tonjours  de  cet  habit ,  je  n'en  por- 
te jamais  d'autre.  Cela  doit  être  re« 
marqué. 
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97  Ckm  ventHm  ad  vemm  efi  ]  Quand 
an  vient  à  la  vérité ,  c'eft-à-dire  quand 
on  remonte  à  la  fource  &  à  la  pre« 
miere  origine  des  chofes.  Car  Horace 
prétendoic  que  c'étoit  le  vrai  moyen 
4e  convaincre  les  Stoïciens ,  qui  fbutr* 
noient  opiniâtrement  que  la  juftice  ic 
Tin/uftice  naiflent  immédiatement  de 
la  Nature  \  au  lieu  que  les  Epio^iens 
foutenoient  qu'elles  ne  viennent  uni- 
quement que  de  la  loi ,  &  la  loi ,  de 
l'utilité ,  comme  Horace  va  l'expliquer 
dans  la  fuite.  Mais  quand  on  remonte 
à  la  première  origine  des  chofèr ,  on 
Uouve  que  les  uns  Se  les  autres  écoient 
dans  Terreur,  Les  Stoïciens  avoient 
raifon  d'affeurer  que  la  juftice  venoic 
de  la  Nature  feule ,  c*eft-à«dire  de  Diçu 
même ,  mais  ils  tiroient  de-là  de  faufles 
confcquences  :  &  les  Epicuriens,pofant 
avec  raifon  que  la  juftice  vient  de  la 
loi ,  avoient  tort  de  ne  pas  reconnoître 
une  juftice  primordiale  ou  naturelle, 
que  la  Loi  écrite  n'avoit  fait  que  re- 
nouveller,  parce  que  nôtre  corrupuon 
l'avoir  effacée. 

Senfus  y  morépjne  rûpHffumt ,  at^jne  ipjk 
ttlitas  1  Le  fens  commun  repuene  à 


nttlitas  ]  Le  fens  commun  repug 
cette  opinion  des  Stoïciens  :  car  il  i 
a  pqpit  d'homme  au  monde  à  qui  1 
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puifle  perfuader  que  celui  qui  a  volé 
4jes  choux  dans  un  jardin  ,  foit  aufli 
funilïable  que  celui  qui  a  pillé  un  Tem- 
ple. Les  mœurs  s*y  oppofent  :  car  on 
'voit  manifeftement  le  Contraire  dans 
la  pratique  de  tous  les  peuples.  Enfin 
inutilité  ne  peut  le  fouffirir  ;  parce  que 
{\  cela  étoit ,  tous  les  hommes  eftant  pe- 
<heu|| ,  ils  meriteroient  d'être  tous  en- 
velopez  dans  les  mêmes  punitions  ,  8c 
que  d'ailleurs,  rien  n'étant  plus  capa- 
ble de  les  retenir  ^  ils  s'abandonne* 
jtoient  fans  peine  aux  plus  grands  cri- 
^es. 

98  JhJH  frofe  mater  &  d^m]  Prope  eft 
ici  comme  le  fert  deux  vers  plus  haut^ 
Car  depuis  le  péché  ,  l'utilité  eft  la 
feule  mère  de  la  Jufticc  qu'elle  a  en- 
fantée par  la  Loi. 

99  Qmm  Prûrepfemm  frlmis']  Il  va  re- 
monter julqu'à  la  fôiirce  des  chofes 

?our  faire  voir  que  les  Stoïciens  font 

nen  en  peine  ijmm  ventimad  verum  efi, 

orfqu'on  prend  les  chofes  à  leur  pre* 

miere  origine.  Car  c'eft  dans  cette  pre^ 

miere  origine  que  fe  trouve  le  vrai  j 

{>arce  qu'a  mefure  que  les  chofe$  s'é- 
oignent  de  leur  fource ,  elles  fe  trou- 
vtnt  infenûblement  envelop^s  d^tc.» 
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tiet^e$  )  qui  donnent  lieu  au  menfonge 
de  prendre  tresrTouvenc  la  place  de  la 
vérité.  Mais  cette  première  origine 
|i  eft  pas  fay  or^le  au  fentiment  d'Ho« 
i:ace, 

P/wr/?/<riK«r]  Cemotefttres^propre 
à  exprimer  la  naiffance  des  hommes 
jCelon  l'opinion  que  les  Epicurien^  en 
lavoient  ;  ^r  ils  les  croyoie;nt  fortis  des 
^ntraille^  de  la  terre, 

jinimalial  Lesliommes,  Ceft  un  mot 
propre  pour  la  Satire, 

loo  Aintum  &  turpe  fecm  ]  Selon  U 
dodrine  d'Epicure,  qu'Horace  fuit  ici, 
les  hommes  etoient  au  commencement 
du  monde  comme  des  bêtes.  Ils  n'a- 
voient  pas  encore  trouvé  le  moyen 
d'exprimer  leurs  penfées  j  la  Nature  ne 
les  avoir  inftruits  qu'à  proférer  des  fons 
vagues  &:  grofCers  ,  &  leur  langage 
jh'étoit  qu^un  cri  fort  obfcur  ,  jufques 
à  ce  que  Tutilité  leur  fift  trouver  de$ 
paroles,  comme  dit  Lucrèce  ,  yMtas 
cxpreffif  nonina  rmtm^  Du  temps  d'Ho^ 
race  l'Hiftoire  de  la  Création ,  comme 
elle  eft  dans  la  Genefe ,  étoit  fort  con- 
nucVll  eft  donc  étonnant  que  cette  divi^ 
pe  lumière  n'eût  pas  diffipé  les  ténèbres 
4umenfonge,&  fait  connpîçre  lave^ 
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rite.  Mais  les  Epicuriens  ctoient  trop 
enchantez  des  fots  contes  de  leur  folle 
Philofophie ,  qui  attribuoit  tout  à  une 
Nature  aveugle ,  8c  ne  donnoit  rien  à 
Dieu. 

loi  Vngmbus  &  fngtis  ,  (Jesn  faJHhHsl 
Ceft  ce  que  Lucrèce  avoit  enféignc 
43ins  le  çinquiéthe  Livre  ; 

jirma  antiqna  ^  mams ,  ungnes ,  dentifqui 
fttermt. 

Et  lapides,  &  îtem  Jylvanm  firagmnA 
rdmi. 

'    At  flammé ,  atijHe  ignés  fofiqmm  fimn 
çognita  pnmnm^ 

PofieriHsferri  vis  eft  àdfque  nfcrta. 

Les  pretdem  armes  furent  Us  nuâns ,  les 
0ngles,les  dents,  les  pierres,  &  les  brancha 
darhr^  M^is  après  qu*ôn  eut  trouvé  Pufage 
dnfeH^cn  employa  iien-tot  le  fir  &  fai^ 
rain, 

•105  DonecveriaqmbHs'^  Cette  grande 
brutalité  régna  julques  a  ce  qu'on  eût 
trouvé  des  poroles  pour  fe  faire  enten- 
dre ,  &  qu*on  eût  donné  aux  chofe» 
des  noms  ftables ,  qui  chalTerent  la  con- 
fufion&  établirent  Tordre.  Dans  tout 

ceci 
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ceci  Horace  fuit  une  tradition  tres- 
fadlè.  Dieu  en  créant  l'homme  Tavoit 
(loué  de  toutes  les  vertus  morales  Se 
politiques  ;  on  peut  voir  ce  qui  cft  re- 
marqué fur  le  Prougoras  de  Platon. 

105  OppiJa  cœfmM  mamre  &  famn 
Leg€S  ]  Niçocles  fuit  le  même  ordre 
dans  Ifocrate.  Car  il  dit  :  hyy^n^n  ytfif 

^ki  Sf  di  /3«A9d»f(V,  »*    (Âifùii  r^et«</A 

iHpnes  trouvé  U  fient  de  mus  ferfiiodcr  Ut 
unsUs  autres,  &  de  mus  faire  entendre,  nm 
Jeidement  mas  qnitafines  cette  vie  hrHtale, 
mds  en  noHS  ajfembûnt  »  mas  batifines  du 
Villes,  noHSJijmes des  Loix^  &c. 

Ponere  Leffs  ]  Car  cous  les  meilleurs 
ctablifTemens  auroient  été  inutiles,  £ang 
lefecours  des  Loix,  qui  font  les  inftru- 
mens  dont  l'utilité  fe  (èrt  pour  établis 
la  Juftice. 

10^  fleu  fds  fier  ejjet ,  neu  Utro^  nem 
ipùs  adiUtir  ]  Car  avant  que  Ton  eût 
donné  des  noms  $tux  chofes  >  ic  qu'ot^ 
eût  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  entea- 
dre ,  il  n*y  pouvoir  avoir  ni  voleur ,  ni 
larron  ,  ni  adultère  i  parce  que  tou^ 
étoit  commun. 

Tome^FL  *  V 
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Ef  Fenus  infylvUjimgdfaffvtdcra  Arnan^ 

Et  que  [étmowr  fiidfdfiit  dans  Us  hais  U 
règle  des  amms^  Mais  après  que  l'ordre 
fut  établi ,  &  aue  chaque  homme  eut 
fa  femme ,  &  fon  bien  marqué,  alors^ 
k  Lpi  fut  neceflaire ,  pour  empêcher 
les  cfefordrcs  que  l'amour  &  k  violen- 
ce avoient  déjà  caulêz.  Voilà  les  fui-^ 
tes  de  cette  fable  de  la  création  mal  en^ 
tendue» 

107  ^amfiit  orne  Helenam  ]  Ils  avoient 
étéinftruitspar  une  longue  expérience 
des  defordres  que  l'amour  cauioit  :  Car 
plufieurs  fîecles  avant  la  guerre  de 
Troye ,  &  dès  lea  premiers  temps ,  Ta-^ 
mour  avoit  caufé  des  combats  &  des 
guerres  y  chacun  employant  la  force 
ouverte  à  contenter  fa  pafllon*  1m^ 
crece  : 

CondBabat  emm  >  vel  mOMS  ^Hâm^at 
voluptéts, 

Vel  viakntÂ  viri  vis^ 

Car  k  fUifir  cmnmn  pnrmt  tes  finmies  i 
taTiouTy  OH  bien  les  hommes  en  vemieris  k 
bons  far  lafirce  &  par  laviolfpct^ 
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-Cimmts  ]  Horace  eft  quelquefois  fort 
libre  en  paroles  ,  èc  il  foivoit  en  cela 
les  maximes  des  Stoïciens  ,  qui  à  Te^ 
xemple  des  Philofophes  Cyniques ,  ne 
trouvoient  jamais  rien  de  deshonnefte 
dans  les  paroles,  6c  qui  vouloient  qu'on 
appellât  chaque  choIè  par  (on  nom  : 
0  %o^9f  Iv^ffnuMf^éiiu  Le  Sage  dit  les  d)9^ 
fis  Rbnmm^  <^omme  ce  firy flbn  dont 
parle  Ariftote  dans  le  III.  Livre  de  fa 
Rhétorique  i  U  n*y  a  rien  de  fêle  dmu  Us 
paroles  jAiiÀl  ;  pM^  que  de  qiêdque  mamre 
qiAon  s  exprime  ,  c^  toujewrs  dire  la  merm 
chofi.  Anftote  a  fait  voir  la  fauf&té  de 
ce  raifonnement.  Les  plus  honneftcs 

Î;ens  de  Rome  aimoient  mieux  fuivrc 
'honnefteté  de  rAcademie,&  imiter  la 
modeftie  &  la  pudeur  de  Platon.  Cice-- 
r on  écrit  fur  cela  une  Lettre  à^Paetus, 
fur  ce  que  dans  une  Lettre  au'iï  venoic 
de  recevoir  de  lui,  il  avoir  lu  ce  vilaii\ 
mot  mentda.  C'efl  de  cette  retenue  que 
font  venues  les  grandes  précautions 
qu'ils  avoient,  de  ne  prononcer  aucun 
mot  qui  pût  faire  une  équivoque  obf- 
çenè;  Ils  ne  difoient  point  cnm  mbis^ 
maïs  mlnfinm.  Et  ils  évitoient  de  dire, 
eum  n^tis  hûmmlnts  ;  ckm  nos  hoc  faeere^ 
Mes  3  &  plufieurô  autres  chofes  fem- 
bh-d^les.  * 
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loS  Ifftotis fmerHnt  fmmhm']  Perfon- 
ne  n  ayant  pris  foin  d'écrire  leur 
mort.     •  ,       V 

109  Vcnemn  incertam  ]  Tncmam  ,  qui 
étoit  expofëe  à  tout  le  monde ,  qui  n'a- 
Yoit  point  de  maître  arrêté ,  &  qui  fu- 
bifToit  la  loi  du  plus  fort. 

iio  Vt  in  grege  tsmrHS  ]  Cette  com^ 
paraifon  eft  née  du  imrt  fsrànèm  ,  du 
vers  précèdent, 

in  Jura  inventa metn  inj$ifH'\  Pour  ne 
fe  pas  engager  à  un  long  détail ,  Hora^ 
ce  dit  en  un  mot ,  que  non  veut  fuivre 
FHiftoire  des  premiers  temps,  on  fera 
obligé  d'avoiier ,  que  la  crainte  de  Top- 
piemon  &  de  Finjuttice  afait  inventer 
le?  Loix  :  Et  cela  étant,  la  Juftice  eft 
manifeftçment  la  fille  de  l'Utilité  :  car 
cen'eft  que  TUtilité  &  Tintereft  pro- 

{►rc  qui  ont  infpiré  cette  crainte.  Tnra- 
ea  dit  dans  Tacite ,  que  les  mauvaifes 
aâions  font  les  mères  des  Loix  :  Nom 
culpa  j  qftam  pœna  ^  tempare  priar ,  emendari 
qmmfeccart  pejkriiés  efi.  Car  U  crime  fre^ 
ccék  la  pdm^  &  tari  m  fi  corrige  qii-apfU 
avrirfeché. 

/  II)  Nec  Namra  fatefi  jitfia  fieermre  itd^ 
qmém]  Les  Stoïciens  foutenoient^que 
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stnt  tA  Sat.  m.  bu  Liv.  L  ijy 
la  Juftice  &  1  mjuftice  venoienc  de  k 
Nature  imme^atement  :  &  qu'ainfi 
toutes  les  bonnes  aâions  étoient  éga^ 
lement  juftii  y  ôc  les  mauuaifes  amfi 
iiMuftes  également,  la  Naturm*ayanc 
pu  faire  des  degrez  différents  de  Jufti^ 
ce  ôc  d*inju(tice.  Le  principe  eft  vrai, 
mfiis  la  confequence  eft  fauffe  ,  c'eft 
pourquoi  Horace  la  nie  ^  &  avec  rai^ 
Ion*  Mais  il  fe  trompe  aufll  de  Ton 
côté  en  voulant  que  la  Juftice  ne  foit 
fille  que  de  la  Loi enfentéei)ar  l'Utili- 
té. Pour  tirer  un  bon  fèns  de  ces  paro*. 
les  d'Horace,  &  pour  accorder  les  Epi- 
curiens Se  les  Stoïciens  5  il  &ut  rexplî- 
quer  de  la  Nature  corrompue  &  de  la 
Juftice  telle  qu'elle  eft  expliquée  par 
les  Loix  écrites  ;  car  il  eft  tres-vrai 
que  la  Nature  corrompue  peut  bien 
enfeigner  aux  honmies  a  connoitre  ce 
qui  leur  eft  bon  Se  ce  qui  leur  eft  nui- 
uble  ;  mais  elle  ne  peut  leur  faire  dif- 
cerner  la  Juftice  d'avec  Tinjuftice ,  que 
par  le  (ècours  des  Loix  écrites ,  qui  par 
confequent  font  émanées  de  riTtilité* 
En  un  mot ,  la  Nature  ayant  eflàcé  par 
fa  corruption  la  Loi  que  Dieu  avoir 
gravée  dans  les  coeurs ,  n'a  plus  connu 
de  péché  que  par  la  Loi  j  c'eft  la  Loi 
feule  qui  l'a  fait  connoitre  ^âc  c'eft  la 
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Doclrrine  de  faim  Paul ,  quand  il  dît 
dans  le  IV.  Chapitre  de  /on  Epître  aux 
Romains  :  Vhi  mm  non  ejt  Lex ,  nec  pra^ 
vancatio,  (A  tl  ny  a  point  dfiLai ,  la  anjji 
il  ny  n  point  de  péchés  Et  dans  le  Chap.. 
y  II.  fedpeccatwn  mncogmvi  mfiper  legtm, 
nom  conciépijèentiam  nefàibam  j  nifi  Lt^ 
éceretmn  eoncupifies.  Mais  je  liaicomM  lé 
péché  que  par  la  Loi.  Car  je  ftawrois  point 
connu  la  concHpificnce  ^fi  la  Loi  navoit  St 
tH  ne  convoiteras  point.  Ceft  donc  ainfi 
qu'il  faut  çptendre  ce  pafTage  d'Hora- 
ce ,  car  autrement  il  ièroit  ^res-con- 
traire  à  la  vérité  ,  étant  très-certain 
qu'avant  la  Loi  écrite  il  y  avoit  une 
Loi  naturelle ,  comme  les  Payens  mê- 
me lesplus  éclairez  Tont  reconnu.y  oici 
fiir  cela  un  paCfaee  tres-remarquable 
4e  Ciceron  dans  le  IL  Liv.  des  Loix, 
art.  4.  Avant  la  Loi  écrite  il  y  érvm  ttne 
Loi"  naturelle  ,  non  fiidement  plus  ancien^ 
ne  que  le  monde  ,  mais  aujji  ancienne  que 
le  Maître  même  du  monde.Car,  ajoûte-t-il^ 
(entendement  Divin  ne  peut  être  fans  la  rai- 
fin  naturelle^  nilar/ûfonDivinenepasdéfin^ 
dre  le  mal  &  ordonner  le  bien.  Et  ilnéfaui 
pas  iimapner  aue  parce  qu^il  n\  avoit  aèê^ 
Ze  L^écnupom  ordLer  t^'un  homme 
conéattroit  fiul ,  à  la  tête  iun  font  contre 
touteune  armée  y  pour  donner  le  tonfs  de  rom^ 
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fre  le  Pont  àctnert  Im ,  il  ne  pua  pas  dis-je, 
s^hnagmer  qHHoratm  C$eles  en  fiûjknt  cette 
grande  oSliennM  pasagiJHon  leserdres  (jf^ 
la  Loi  de  la  vdllance.  Et  éjuoiqiêe  fous  U 
ngne de  Tarqmn ,  il nj eut OMCttne  Leiécri^ 
te  contre  le  viol,  Unefimt  fat  croire  que  fort 
fils  SextHSj^enfitiJant  violence  à  Lucrèce,  nait 
£as  pèche  contre  cette  Loi  étemdk.  Car  il  y 
aveit  une  raifon  émanée  du  fin  mime  deU 
Nature ,  qui  portoit  au  bîèn,  &  qsd  détour^ 
mit  du  mal  ;  rmfin  qui  ne  commença  pas  à 
devenir  Loi  quand  elle  'otmmenfa  à  être  écrite, 
nuis  ad  le  fut  dis  quelle  exifta  ,&dleexifht 
en  même  temps  que  Centendâmnt  Divin*  Cefi: 
pourquoi  la  Loi  véritable  &  primmrdude  pro* 
preàordonner  &  à  déftMre  ,  c*efHa  raifon 
du  grand  'Jupiter.  Aimi  félon  cette  Doc 
trine  ,  fi  conforme  à  la  vérité  &  à  la 
raifon ,  quand  Caïn  tua  fon  fiere  Abel, 
quoique  long-temps  avant  la  Loi  écri« 
te,  qui  dit ,  tu  ne  tueras  point ,  ce  meurtre 
ne  laifla  pas  d'être  un  péché ,  parce  qu'il 
étoit  commis  contre  la  Loi  naturelle. 
La  juftice  vient  donc  de  Dieu  ;  mais 
les  Loix  écrites ,  fi  necellaires  pour  ré- 
tablir Tordre  dans  la  Nature  corrom- 
pue, viennent  de  l'Utilité. 

114^  Dividitutbona]  Comme  elle  dis- 
tingue ce  qui  lui  eft  bon  de  ce  qui  lui 
cfl  mauvais.  Car  ce  fentiment  de  cou« 
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rir  après  ce  qui  nous  fait  du  bien ,  &  d^ 
fuir  ce  qui  nous  fait  du  mal,  vient  af- 
furément  de  la  Nature  ;  puifqu'il  eft 
même  commun  aux  bêtes.  Ceft  ainft 
ou'il  faut  prendre  ici  le  mot  bond.  Cat 
il  on  vouloit  le  prendre  pour  ce  que  les 
Philofophes  appellent  ordinairement 
hen ,  la  Nature  n'enièigne  non  plus  à 
le  connoître  ,  qu'elle  enfeigne  a  con- 
noître  le  jufte&l'injufte*  Cebienneft 
point  du  tout  de  fon  reflbrt.  C'eft  pour- 

2uoi  Seneque  a  eu  raifon  d'écrire  dans 
i  Lettre  CXXII.  Nhm:  ergo  ad  idrevcr- 
tar  de  qm  defiderasdid  qmmodo  adnâsprh' 
m  bêfi  hmejHqHC  nontia  fervenerit.  Hoc 
nos  docen  NatnrS  mn  fotm,  Semna  nohis 
fciemU  dédit  ifiiemiam  non  dtdit.  Je  revient 
donc  nuùmenam  a  ce  que  vous  voulez,  favoir s 
comment  la  fmdere  conwnjfance  du  bien  & 
de  thonnifie  eft  venui  jyfques  a  nous.  La 
Nature  nafa  nous  le  faire  connoître  :  car  elle 
nous  adonné  les  fimencesde  la  fiience  ^  mais 
nonpas  la  fiience.  Cela  n'eft  vrai  que  de 
la  Nature  en  Tétat  où  elle  eft  par  le 
péché. 

115  Nicvincet  rade  ]  La  Nature  cor- 
rompue ne  connoît  ni^  la  Juftice  ni 
Tinjuftice  que  par  la  Loi ,  &  la  rai- 
fon ne  fouffire  pas  que  Ton  croye, 
cjVLixn  iîmple  larcin  de  peu  de  con- 

fequence. 
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ièquencç  »  foie  aui&  acroce  qu'un  Ëi«> 
crilege. 

ii6  Qm  temros  Céides  âUm  frtnnt  hûr^ 
ti  ]  Zenoî> ,  Auteur  de  la  Seâe  des  Stoï« 
ciens  ,  avoir  puifé  ce  fèncimem  dans 
lesLoixdeDraçon,  quivouloit  qu'on 
punît  également  toute  forte  de  fautes 
&demmes:  de.  manière  que  ceux  qui 
ctoient  convaincus  d'oiiîveté  ,  étoieat 
condamnez  à  la  mort  »  tout  de  même 
ique  les  homicidçs.  Il  fe  fervoit  même 
de  l'exemple  qu'Horace  rapporte  ici  : 
•car  ilavoit  mis  en  termes  exprès ,  que 
ceux  qui  auroient  dérobé  des  fruits  Ôc 
des  herbes  dans  un  jardin  ^feroient  pu- 
nis auffi  (èverement  que  les  facrileges. 
Cè^'Loix  furent  enfuite  abrogées  par 
Solon,àcaufe  de  leur  trop  gravide fe- 
verité  ,  qui  avoir  obligé  Demadcs  à 
dire  qu'elles  avoient  été  écrites ,  non 
avec  de  l'ancre  ,  mais  avec  du  fang. 
Après  ce  mot  de  Demades  ,  &  aprcs 
le  jugement  de  Solon ,  il  eft  étonnant 
que  des  Philofophes  ayent  voulu  re- 
nouveller  une  opinion  de  cette  natu^ 
re ,  ou  plutôt  réveiller  dans  Tefprit  des 
hommes  un  fentiment  fi  barbare  Se  fi 
cruel  ;  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  quiis 
fe  foient  attiré  les  railleries  des  non« 
Terne  ri.  X 
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ixdtes  gens:  Ils  la  memoient  fans  dou« 
te.  Et  quelques  Sa  vans  ont  eu  tort 
•d'entrer  en  ma^ailc  humeur  contre 
Horace  ,-de  ce  qu'il  les  raille  fi  vive- 
«nent.Ciceron  qui  étoit  d'ailleurs  grand 
admirateur  de  leur  vertu,  ne  fait  pas 
difficulté  de  fe  divertîr  ^^Iquefois  à 
kurs  dépens  ,  &  fiir  ée  même  Tujet^ 
comme  quand  il  dit  daiis  Tes  Tltifcula^ 
nés  :  Ommafeccàtd  fffcfaria ,  mnè  deliBum 
fieksejfl  nefanmn,  nec-mnHS  JlilinqHere  eum 
ipti  GkUtm  GallinÂceHpn,  cu»n  otms  non  fstc^ 
rif  ,  ^ftàm  €um  tjm  fatnrn  fiiffêcamit.  Que 
tous  la  pechi/:(^(int égai0c, ^Hc tomes  Usfiuî^ 
us  fim  descnmes  ^à$ndméUs^  & qiu  cebd 
fm  tm  mal-'À^pmpos  un  chofi^n  ,  ne  feçhé 
f  as  moins  que  celm  qm  ttie  fin  père. 

117  Et  qm  noQwrmês  ]  Qm  noElumm, 
pour  qd  nôHurm  temfQrc.  W  a  été  parlé 
ailleurs  de  ces  changemens.  NoSlurniu 
peut  être  mis  auffi  pour/i«r  .•  Car  les 
Latins  appelloient  les  voleurs  mSlumos^ 
comme  les  Grecs  les  appelloient  dor^ 
meurs  de  jonr:  nfucç^titts.   ' 

Sacra  legerit]  Légère  çom  farari.  Sacra 
kffre»facrileff0^ 

jiÇ  -Aàfit  regtdafeccm. ,  qHdfctnas  im^ 
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gstd^uas  ]  Puifqu*il  eft  certain  que  tous 
les  crimes  ne  font  pas  égaux ,  il  s'enfuie 
de-là  qu'il  doit  y  avoir  des  Loix  qui 
proportionnent  les  peines  aux  crimes; 
afin  qu'on  ne  fafle  pas  mourir  un 
homme  qui  n'a  mérité  qu'un  petit 
châtiment  ^  ou  qu'une  fimple  admo- 
nition. 

119  Ne  fitmcd  Sgfmm  ]  Sc9iM4  étoie 
une  petite  courroye  de  cuir ,  dont  les 
Maîtres  d'Ecole  (e  fcrvoient  pour  châ- 
tier leurs  difciples ,  quand  ils  avoient 
manqué  à  leur  devoir.  De-là  vient  que 
fintica  eft  pris  ordinairement  pour  une 
légère  punition  ;  au  lieu  que  flagellum 
étoit  une  punition  atroce ,  &  accompa- 
gnée d'ignominie  ,  parce  qu'on  s'en 
lervoit  pour  punir  les  efclaves  &  ceux 
<^ui  avoient  été  condamnez  par  Sen- 
tence des  Triumvirs  ^  comme  Horace  a 
dit  dans  l'Ode  IV.  du  Livre  V. 

SeUns  pigelUs  hic  TntwmrdUbas 

i^f^ài»  dit-an  y  cet  hommi(jid4  été  fafHgi 
far  Arreft  des  Tnnmvirs  jHfyua  ùffer  k 
Crieur  put&c  j  &c. 

Xij 
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iio  Nom  tuferula  Cddas  meritHfn  fftd^ 
jçrA  ]  La  plupart  des  Savans  ont  cru, 
qu  après  les  verbes  timeo  ,  vertar  »  Vnt 
ctoit  toujours  négatif.  De  forte  qu  à 
ce  compte  fumverâorHtcdJas^Ciffiiûetoit 
ici  je  ne  €rains poim que  tu  nebémes  avec  la 
fimle,  &c.  Ceqmferoitiuftementtout 
le  contraire  de  ce  qu'Horace  a  voulu 
dire.  Lambin  fe  tourmente  fort  pour 
expliquer  ce  pailage ,  &  il  rapporte  une 
innnité  d'exemples  (|td  font  tous  con* 
tre  lui.  Pour  ôter  tout  Tembarras  qu'on 
a  à  expliquer  fm  qui  fuit  ces  verbes, 
il  ne  raut  que  le  tourner  par  qH9fmdç» 
que  les  Latins  mettoient  fort  fouvent 
à  la  place  dW.  Sanâius  en  a  fait  une 
règle  tres-judicieufe  dans  fa  Minerve, 
qui  eft  un  Livre  excellent ,  &  qu'on 
ne  fauroit  trop  recommander  à  ceux 
qui  fe  mêlent  d'enfeigner  la  Langue 
Latine. 

iix  Et  magnU  Parva  mneris  fidce  recljk- 
mmfimilite]  A  raut  feire  ainfi  la  conC 
truàion  de  ce  paflage ,  qui  eft  aflèz  em- 
barraifé  :  &  mneris  te  recifitntm  farva 
peccata  fake  finuE.  mafftis.  C'cft-à^dire  : 
fakefimUillifakiijua  magna  peccatarefiin^ 
duntm- ,  &c  que  tu  menaces  de  retran- 
cher les  petites  fautes  avec  une  faux 
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Semblable  à  cdle  dom  on  retranche  les 
gtands  mwitf/.Ceft  une  phrafe  Grecque, 
j'en  ai  remarqué  de  lemblables  dans 
Platon. 

11}  Vdceredfwwn  ]  Ceft  une  méta- 
phore tirée  de  Tagrioilture ,  quand  on 
fauche  les  foins ,  &c.  _ 

124  Si  dives  tpd  fafiem  efi]  La  fin  de 
cette  Satire  eft  une  raillerie  piquante. 
Horace  quitte  la  difpute ,  &  fur  ce  que 
les  Stoïciens  difoient ,  que  s'ils  étoient 
Rois,  ils  puniroient  les  moindres  fau- 
tes  comme  les  plus  grands  crimes  ,  il 

J>rend  de-là  occafîon  de  les  railler  fur 
eur  prétendue  Royauté»  carc'étoitun 
de  leurs  principaux  dogmes  :  Que  le 
Sage  étoit  tout  ,  qu'il  étoit  feul  bon 
Cordonnier  ,  feul  bon  Cuiflnier ,  feul 
riche ,  feul  beau,  enfin  feul  Roi.  Hora- 
ce leur  dit  donc  :  Pourquoi  n'êtes- vous 
pas  d'accord  avec  vous-mêmes  ?   & 

Eurquoi  vous  avifez-vous  de  dire  ,  fi 
hommes  nous  élifbient  pour  leurs 
Rois  ?  Si  nMReffutm  permttam  honines. 
.  D'où  vient  que  vous  louhaitez  ce  que 
vous  avez  ?  N'êtes-vous  pas  Rois  félon 
vos  principes  ?  Cette  raillerie  étoit  fort 
de  mfon  contre  des  gens  qui  avec  un 

X  iij 


dbyGoQgle 


14*  R  1  M  A  H  Q^tT  t  È 

fot  orgueil  croyoient  être  Rois ,  quand 
ils  n'ctoient  en  eflFet  que  des  mifera- 
blés.   Ciceron  les   avoir  déjà  raillez 
plufîeurs  fois  fur  la  m^me  chofe.  Mais 
il  faut  bien  fe  fouvenir ,  que  les  raille- 
ries qu'Horace  fait  ici ,  ne  Tont  pas 
empêché  de  tirer  ailleurs  des  veriter 
excellentes  de  cette  même  opinion.  En 
effet ,  fî  Ton  réduit  ce  dogme  à  fo» 
premier  principe  ,  on  trouvera,  que  le 
Fondateur  n*a  voulu  dire  autre  chofe^ 
finonquelesfàges  &les  vertueux  font 
au  defïus  des  R<hs  ,  Se  que  la  vertu  doi>* 
ne  aux  hommes  des  Sceptres  Se  des 
Couronnes  plus    eftimables   que    les 
Sceptres  &  les  Couronnes  qui  vien- 
nent du  fuffrage  des  peuples^  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  TOde  II.  dit 
JLiv.IL  Se  fur  l'Ode  IX.  du  Liv.  IV. 
Mais  il  eft  arrivé  à  Zenon  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  à  tous  les  Fondateurs  de 
quelque  Inftitution  :  Cetix  qui  vien* 
nent  après  eux ,  prennent  fouvent  leurs 
Règles  d'une  manière  fi  groffiere  &  fî 
fotte ,  qu'ils  donnent  lieu  de  les  tour- 
ner en  ridicule  ,  eux  Se  leurs  Fonda- 
teurs* 

ii6  Non  mJHj  tfuidpaterj  incjmt,  Chryjtp^ 
fHsdkaf'l  Chryfippe  eft  celui  qm  coo^ 
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«lenca  à  expliquer  d'une  manière  fort 
gro/nere  &  fort  impertinente  les  fen- 
timen$  de  Zenon  ,  qui  à  caufe  de  cela 
Tappelloit  ordinairement  par  mépris 
ChefippHs  y  au  lieu  de  Chqfifplu.  Par  cette 
même  raifoi  il  paflbit  dans  Tefprit 
des  Stoïciens  ignorants  pour  i*^Auteur 
de  leur  Sede.  Ceft  pourquoi  celui 
qu'Horace  introduit  ici  ,  dit  :  Pater 
ChryfippHS.  Il  n'eft  que  trop  ordinai- 
re de  voir  prendre  pour  les  Auteurs 
d'une  opinion  ,  ceux  qui  n'en  font  Le 
plus  fouvent  que  les  ridicules  Inter- 
prètes. 

•117  Sapiens crepidasfibi  nmujHam']  Vou 
là  l'explication  ridicule  que  Chryfippc 
avoit  donnée  au  fcntiment  de  Zenon, 
qui  difoit,  que-Iè  Sage  étoit  tout.  Le 
^àff  ;  difoit  Ghryfippe  ,  cft  bon  Cpr- 
donnier^  quoiqu'il  ne  fadepasdeibur- 
liers.  Il  a  la  théorie  de  cet  art ,  5^  il  ne 
dépend  que  de  Im  de, la  mettre  en  jpra*. 
tique.  Quelle  fotife  \  Au  lieii  de.  faire 
^entendre  ^uç,  Z^çapn  avoit  voulu  ^ire 
parJà  >  que  la,  fagçfi^  ^9^x  tenif  lieu  de 
tout  aux  hommes  3,5^-q^'il  p'y  ftiju'elle 
qui  les  faffe  réa/ïïr  À  lout  ce  q»*ib  en- 
treprennent. 

118  Sator  tamen  efijapiem  ]  Il  y  a  un 
X  iiij 
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^aflage  tout  femblable  à  celui-ci  danir 
les  Silles  de  Timon  ,  qui  fe  moque 
auffi  des  Stoïciens  ,  &  qui  dit ,  qu'ils 
font  feuls  bons  Cuifiniers  ,  quoiqu'ils 
n'ayent  jamais  fait  apprentiflage  : 


'  -ri    ^^^      j^^y 

Il  fak  même  faire  enin  tes  lentilles  de  Zé- 
Wftj  qmiijiiU  ndt  jamais'  appriSé 

jiS  j^  ]  C*eft  Horace  qui  répond 
<ffto  î  comment  f  On  peut  aum  entendre 
que  c*eft  toujours  le  Stoïcien  qui  par* 
le  y  6c  qui  dit  :  demandéX^^uous  cmmaemf 
Le  premier  cft  mieux. 

*  1 19  Vt^  quanms  tam  Heiinmpms  ]  Her- 
mogene  Tigellius  ,  Mufîcien  d'An- 
guftcé  On  a  cru  à  tort ,  que  c  étoit  le . 
même  que  Tigellius  Sardus.  Il  ne  faut 
que  ce  feul  paflage  ,  pour,  défabufer 
ceux  qui  voudront  être  de  bonne  foi  : 
Car  ilparoît  clairement-,  qu*Hermou 
gène  étoit  encore  en  vie ,  quand  Ho- 
race fit  cette  Satire  ;  &  que  Tigellius 
étoit  mort.  On  n*a  qu'à  voir  le  coro- 
mencement  de  cette  Satire  ^  &  la  Sa^ 


dby  Google 


SUR  tA  Sat.  In.  DU  Liv.  h  249 

tire  précédente  ,  qui  fut  faite  avant 
celle-ci.  J*ai  fouvcnt  obfervé ,  que  les 
Savans  fe  font  trompez  fur  les  noms 
propres.  D'un  homme  ils  en  ont  bien 
fouvent  fait  deux ,  &  de  deux  ils  n'en 
ont  fait  qu'un.  Car  rien  ne  fe  perd 
dans  la  Nature  :  ce  que  Ton  ôte  d'un 
côté  y  on  le  remet  de  l'autre.  Et  cela 
fe  trouve  vrai  en  tout.  Nos  Traduc- 
teurs François  fur  tout ,  font  fujets  à 
faire  cette  faute.  Il  y  en  a  même  qui 
ont  pris  des  montagnes,  pour  des  honv- 
xnes ,  &  des  hommes  pour  des  monta- 
gnes. Ce  qui  a  trompé  ici  les  Com- 
mentateurs ,  c'eft  que  cet  Hermogene 
s'appelloit  Hermogene  Tigellius.  Mais 
ils  dévoient  fe  fouvenir  ^  que  Tigellius 
n'ctoit  appelle  que  Tigdlm ,  tout  courte 
ou  Tigellius  SarMês.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  la  Satire  X. 

150  Carnor  tamen  atcjHe  opthn^s  éfi  nuh 
dfdatôr]  Cantor,  Celui  qui  chante  ^  qui 
exécute.  ModuUtor,  celui  qui  compo- 
fe,  qui  fuit  toute  retendue  d'un  mode, 
qui  met  les  parties ,  &  qui  a  jufte  enfenv- 
ble  plufieurs  voix  ou  plulieurs  inftru-* 
ments. 

ijo  V$  A^ifiHS  Vé^  ]  Ceft  Alfenus 
yarus  ,  qui  étoit  un  Cordonnier  de 
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Crémone  ,  &  qui  s'étant  dégoûté  de 
foh  métier ,  alla  à  Rome ,  fe  mit  à  TE-' 
cole  de  Servius  Sulpitius  célèbre  Jo- 
rifconfulte ,  &  fit  en  peu  de  temps  de 
fi  grands  progrès  dans  le  Droite  qu'il 
mérita  dette  élevé  aux  plus  grands 
Emplois  ,  car  il  fut  Conful.  C'eft  de 
lu  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les 
Pandedes.  Mais  par  tout  où  il  eft  ap- 
pelle Alfinins  ^  il  taut  ccnrriger  Alfatus. 
C'étoit  un  des  grands  amis  de  Catulle^ 
qui  fe  plaint  pourtant  de  lui  dftn$ 
rode  XXVII.  jilfem  immemar  ,  &c, 
C'étoit  aufli  un  des  intimes  amis  de 
Virgile  ,  il  le  fêrvit  fort  utilement^ 
quand  il  eut  la  commiflion  d'aller  par« 
tager  aux  foldats  les  terres  de  Man-r 
touë ,  &  il  lui  rendit  de  tres-bot>s  offi-» 
ces  auprès  d'Augufte.  &  de  Mecenas. 
Virgile  aùdî  de  fon  côté  n'oublia  pa^ 
les  fervices  qu'il  en  avoit  reçus.  Car 
c'eft  lui  qu'il  chante  dans  la  IX*  £ck)-< 
gue  foHs  le  nom  de  Varus  :  K^rt  mtm 
mmeti  ,  ^c.  Servius  dit ,  <^^  faifoît 
aufli  des  vers  :  etUmcarmmsiifHd  com^ 
f^fidjfe  dicitwr. 

Vafcr  ]  fin  ',  rufé.  Il  l'appelle  ainfi 
à  caufe  de  Ton  habilité  dans  le  {)roit. 

i;}  yeUam  tihi  barbam  UJiki  pneri} 


dby  Google 


^n  lA  Saî.  in.  Dtr  Liv.  I.  lyî 
Les  Stoïciens  étoient  (î  méprifez  à  Ro- 
me ,  que  quand  ils  fonoient  dans  les 
ruèfs  ,  ils  étoient  ordinairement  fuivis 
d'une  troupe  d'enfans  y  qui  leur  fai- 
foient  miÙe  outrages  ,  &  qui  pour 
mettre  à  l'épreuve  la  patience  dont 
ils  fe  vantoient  ,  leur  arrachoient  la 
barbe  ,  qu'ils  portoient  fort  longue. 
On  faifoit  la  même  chofe  aux  Poè- 
tes Cyniques.  Perfe  daûs  la  L  Sa-- 
tire: 


mdtmn  gaudere  fâtâtus^ 


Si  Cynico  barbam  petuléW  mrutrid  vd^ 
lot. 

Vrejt  a  Je  rijomr  ft  um  Cowrtifane  féli^ 
tn.  arrache  la  barbe  a  un  Philofophe  Cym^ 
éftu.  Ccft  ce  qui  donna  lieu  à  ce  pro- 
verbe ,  velUre  barbam  alicd^  &  chex  les 
Grecs  3,*  ^sreiy^tA  ji^^nt  Trrî^pour  ex«* 
primer  un  fort  grand  mépris. 

^  LaJclvifHeri']  Lafclvi ,filàtres j  badins ^ 
femlams^  Cruquius  eft  plaifant  de  dire 
quici  par  les  enfans  Horace  entend  les 
Épicuriens.. 

*H  QHP^  ^^  fififi^fi^  cocrces]  Les  Phi- 
lofbphes  portoient  toujours  un  bkon^ 
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Se  ils  en  avoient  fouvcnt  befoitt,pour 
fe  débarrafTer  des  enfans  qui  couroienc 
après  eux  pour  leur  faire  des  inful« 
tes. 

i}7  Dnm  m  quadrante  tavaiwn  ]  A  Ro- 
me les  bains  publics  étoient  ordinaire- 
ment fort  mal  propres  :  car  ils  n'é- 
>  toient  faits  que  pour  le  peuple.  Les 
riches  &  les  gens  de  qualité  avoient 
des  bains  domeftiques.  Les  Stoïciens 
alloient  donc  à  ces  bains  publics  avec 
toute  leur  Royauté  :  car  on  ne  don- 
noit  qu'un  denier.  Sous  ce  nom  de 
bains  publics ,  il  ne  faut  pas  compren- 
dre les  Bains  que  les  Empereurs  don- 
noient.  Publius  ViAor  en  marque 
douze.  On  s'y  baignoit  fans  payer; 
mais  il  n'y  avoir  que  les  homieftes 
gens  qui  y  fuflent  reçus  ,  &  ces  Phi- 
lofophes  de  profeflîon  en  étoient  ban- 
nis. 

Qttadrame  ]  Le  quadrans  écoit  une 
petite  pièce  de  cuivre  ,  qui  étoit  la 
quatrième  partie  de  l'as ,  &  qui  valoit 
un  denier  de  nôtre  monnoye.  Ce- 
toit  le  prix  ordinaire  de  ces  bains  pu- 
blics :  c'eft  pourquoi  Seneque  les  ap- 
pelle rm  qtutiirantanim  ^  le  bains  Sm 
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demer.  Les  enfans  ne  payoient  rien* 
Juvenal  : 

Nk pfieri  creâHnt^mfi  tjm  mndtm  drâ 
ùvamur.  ^ 

Les  enfans  m  le  crayem  fokn  ,  il  ny 
et  qne  ceux  qiÀ  m  fayem  rien  fom  leur 
tain. 

i}8  Neijue  te  qidfqMm  fiifator'l  Ce 
mot  ftipator  ,  eft  une  fuite  du  mot 
Rex.  Car  les  Rois  ne  fortent  point, 
qu'ils  ne  ibient  environner  de  leurs 
Gardes,  &  de  leurs  Courtifans. 

i}9  Ineptwn  fréter  Cn/pinttm]  Criljpi- 
hus  le  chaflîeux  ,  dont  il  eft  parle  à 
la  fin  de  la  première  Satire.  C'étoit 
un  Philofophe  Stoïcien ,  qui  avoit  mis 
en  vers  tous  les  Préceptes  de  cette 
Sefte. 

140  Et  mhi  dnlces  îgnofient  ,fiqmd  fec'^ 
çaverif  ]  Il  revient  à  Çqjx  fujet ,  Se  il  dit, 
que  Tindulgence  que  fes  amis  auront 
pour  fes  défauts  ,  &  celle  qu'il  aura 
pour  les  défauts  de  fes  amis  ,  le  ren- 
dront plus  heureux  dans  fa  petite  fot- 
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çune  ,  que  les  Stoïciens  ne  fauroîent 
l'être  avec  leur  prétendue  Royauté* 
Horace  ne  pouvoir  poulTer  trop  loin 
fes  railleries  contre  l'orgueil  &  contre 
la  feverté  des  Stoïciens ,  qui  bannif- 
foient  la  complaifance  &  la  compaC 
fioii.  ^Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ce  fut  la  penfée  de  Zenon  &  de 
tous  les  Philolophes  de  fa  Se6te,  Ces 
grands  Hommes ,  oui  ont  été  pendant 
un  fort  long-temps  les  Dépofitaires 
de  la  Vertu  &  de  la  Sageffe,  connoiC* 
fant  la  foiblefle  naturelle  à  l'homme^ 
avoiçnt  poulie  fes  devoirs  plus  loia 
que  la  Nature  ne  pouvoit  aller  ,  afia 
iqu'en  faifant  effort  pour  fuivre  leurs 
Préceptes  ,  il  pût  s'arrêter  au  milieu 
^f  omme  un  arbre  à  qui  Ton  veut  faire 
perdre  fon  pli,  &  que  Ton  courbe  du 
côté  oppofe^  L'abus  que  Ton  fit  de 
cette  maxime ,  &  la  prife  qu'elle  don-i 
na  aux  railleurs,  obligea  enfin  les  Stoï- 
ciens des  fîecles  fuivans  à  changer  de 
langage.  Et  pour  remarquer  cette  dif-^ 
iFerence,  on  n'a^qu'à  lire  le  petit  Li- 
vre d'Epiâete ,  &  les  Commentaires  de 
Simplicius ,  qui  dit  en  quelque  endroit, 
que  nous  devons  exténuer  les  fautes 
qvLQ  nos  amis  comn\ectent  contre  nous. 
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pour  le^  pardonner  j  &c  grolfir  celles 
que  nous  commettons  contre  eux, 
pour  nous  en  corriger  ,  èc  pour  nous 
ien  repentir.  ' 
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EtJp  o  1 1 s  ,  at^Mc  Cratims  \  Ariftê^ 
phamfifHe  Poëu  ^ 

jitqnc  alU  ,  efHonm  CimKtdU  prifia  ^iro^ 
ram  efi^ 

Si  qmserof  digrms  defcrlbi ,  qmd  mains ,  ant 
fier, 

Quod  mœchMS  firct ,  aut  ficarius  ,^4Ht  aUo- 
qui      ^ 

5  Famofus  ^  mnltA  cnm  Uberiate  mtaham. 

Hinc  oinms  fendet  LucUms ,  hofce  fiqm^ 

ttiS, 

Mmatis  tantwn  fedibus  mmerlfqHC  :  faci-' 
ms, 

EmmSld  narïs  ,  dums  cmponere  verfus. 

Namfidt  hoc  vltiofns ,  in  hora  fétpe  ducen^ 
m, 
lo  Vt  magnum  j  verfuS  SSlabétt  ^ftansfede  in 
urio. 

Quùm  fiuertt  lutulmm  ,  erat  quod  tolUre 
vclUs. 

Satire 
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EUp  o  1 1  s  ,  Gratinus  ,  Ariftopha^ 
ne ,  &  plufîeurs  autres  Poètes  de  la 
Vielle  Comédie  ,  s'il  y  avoit  de  leur 
temps  un  fripon ,  un  voleur ,  un  adul- 
tère ,  un  meurtrier  ,  un  fcelerat ,  ou 
enfin  un  infâme ,  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être  ,  ne  manquoient  ja- 
mais  de  le  noter  dans  leurs  Pièces  avec 
beaucoup  delibené.  C*eft-là  le  carac- 
tère de  Lucilius  ^  qui  a  imité  ces  grands 
Hommes ,  en  changeant  feulement  la 
mefure  &  les  pieds  de  leurs  vers.  Hom- 
me plaifant,  grand  railleur  ;  mais  dur 
&  rorcc  dans  fa  compofîtion ,  qui  n'eft 
ni  jufte  ni  exade  ;  car  voilà  fon  grand 
défaut  :  Il  étoit  fort  content  de  lui ,  & 
croyoit  avoir  fait  merveilles ,  quand  il 
avoit  diéké  deux  cent  vers  en  moins  de 
temps  qu'il  n*en  falloit  pour  les  écrire. 
On  peut  le  comparer  à  un  grand  fleu- 
ve ,  qui  entraîne  avec  lui  beaucoup  de 
limon  &c  de  boue  ;  mais  on  ne  laiflê 
pas  d'y  trouver  quelque  chofe  de  bon. 
Tome  ri.  Y 
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Carmins  j  atqne  figir  fcnbendi  ferre  lab(h 
rem: 

Scribendi  reBi  :  nom  Ht  nmlthn^ ,  mt  morw: 
ccce, 

Crijpïnus  tmàme  me  frevocat  :  accijie  ,  jf 

vis  ^ 

jj  Acàfe  jam  ténias,  ditw  mbh  locus ,  hora^ 

Ct^des  :  videamês  user  fins  finbere  fof- 
fiu 

DU  hem  fkertfm  >  imfii  me  quod^ne  fu^ 
fiUi 

T^nxormt  amm  >  rarâ  &  ferfouca  lo^ttea^ 
tls: 

At  tu.  condufis  hircims  foUibus  mras, 

loVfqui  laborames  dumfirrHm  meUiat  igrns^ 

Vt  mavis,  imtare.  beatns  fanmHf  y  tdtro 

JDelatis  capfis  &  imagine  r  qmm  mea  ne^ 
ma 

Scripta  légat, vnlgo  reàtaretimentlSy^obhaim 
rem, 

Qmd  fiim  ^ptùs.  ffmés  hocmrùmjmutt^it^ 
pote  flures 

x$  Qêlpan  dignos.Qnemns  média  ente  twrbâ: 
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Il  étoit  d'ailleurs  grand  cauièur  &  Ctt- 
nemi  juré  de  là  peine  qu'il  faut  pren* 
drepour  efcrire  ;  je  dis  pour  bien  efcri- 
rc  y  car  d'efcrire  beaucoup  ,  c'eft  de- 
quoi  je  ne  fois  pas  grand  câs»  Et  fur 
cela  je  vois  Criipinus  qui  me  défie  au 
coipbat  4vec  be^coup  de  fierté  :  Pre- 
nons j  dit-il ,  du  papier  ,  qu'on  nous 
donne  m  lieu ,  ime  heure ,  &  dé5  Gar- 
des ,  &  vayons  qui  de  nous  deux  fera 
plus  de  Vers  dans  le  temps  marqué.  Je 
rends  grâces  aux  Dieux  de  ne  m'avoir 
donné  qu'ua  petit  gcme ,  &  de  m*avoir 
fait  d'humeur  à  parler  tres-peu.  Pour 
vous,  Crifpinus  ,.imitez  tant  qu'il  vo^ 
plaira  les  ibufflets  des  forges  5^  qui  ne 
xeflTent  de  fouffler ,  jufques  à  ce  que  le 
feu  ait  amolli  le  fer.  Fannius  eft  bien- 
heureux ,  d'avoir  confacré  lui-même 
fans  aucun  obftacle  fes  Ouvrages*  &  fa 
Statue  daufi  la  Bibliothèque  d' Apollonj^ 
lorfque  l'on  connoît  à  peiûe  mes  Ef- 
crits  3  que  je  crains  de  lire  ^n  public^ 
parce  que  je  fay  que  preique  perfonne 
n'ainie  cette  manière  d'e/crire.  La  rai- 
fon  de  cette  averfion  eft^  qu'il  y  a  tres- 
jpeu  de  ^ns  qui  né  merftént'la  cénfii-' 
re.  Et  pour  vous  le  faire  voii*  ,  éhoi- 
6(kt  par  tout  dans  Rook  &  ailleuâ 
qui  vous  voudrez  ,  il  fera  tourmenté 
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jimob  avariHam,  ata  mfira  émémom  U* 

borM  :■ 
Me  nHptannn  infamamoribm  ,  \Ac  fuerQ^ 

rmn  : 
Hune  cofk  argenti  Jplendor  :^:Hf€t  jélhini 

Hic  inma$  merves  fwrgeme  k  foU ,  ad  cfêm 

quo 
30  Vejpmina  tepet  reffo  :  qdn  fer  ffuda  frA* 

ceps 
Fertwr  ^  mi  fulvis  cûIUSIhs  tmhim  ,  w-» 


SnmmM  deperdai  ^etnens*,  mt  amp&et  Hi 

Onrnes  hi  mttmm  verfks ,  odere  Poïtds. 

Tmim  habet  in  corm  >  Ungefnff  :  dmn-^ 

modo  rifum 
J5  Examat  Jibi  ^  non  hic  cidfêâm  féerM 

amico: 
Et  ejHodemnqm  final  chartis  iHeverlt,  cm* 

nés 
G^et  4  ftiiw  redeuntes  fiire  ,  tacique. 

Et  fueros  &  anns.  Agednm  pauca  acdpc 

contra» 
Trirmmegf  me  illomm  »  dederim  quitus  efi 

PêiitAS,, 

40  ExcerpmLjnemem  :  neque  etàm  combêdiam 
verjp^ni  '    - 
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par  l'avarice  ou  par  rarabition.  Celui- 
ci  eft  fou  des  femmes  mariées ,  celui-là 
eft  noyé  dans  Tamour  infâme  des  gar- 
çons i  un  autre  eft  ébloUi  de  Téclac  de 
Tor  -,  Albius  fe  ruine  en  bronzes  anti- 
ques ^  &  en  voilà  un  qui  va  £ûre  l'é- 
change de  Ces  marchandifes  depuis  TO- 
rient  jufques  à  l'Occident ,  &  qui  pour 
ne  lailler  rien  perdre  du  bien  qu'il  a 
déjà ,  ou  pour  l'augmenter',  s'il  lui  eft 
poflible ,  pafte  fa  vie ,  flotant  au  milieu 
des  dangers ,  comme  la  poudre  balotée 
par  un  tourbillon.  Tous  ces  gens-là 
craignent  les  vers ,  &  ont  en  horreur 
les  Poètes.  C'eft  un  homme  dangereux, 
difent-ils  ,  ne  l'approchez  pas  :  pour  fe 
faire  rire  il  ne  fera  pas  quartier  à  fon 
meilleur  ami  ;  ôc  quand  une  fois  il  aura 
barbouillé  quelque  chofe  fur  Ton  pa- 
pier ,  il  n'aura  point  de  repos  que  cela 
ne  /bit  public  Ôç  chanté  même  par  les 
efclaves  qui  reviendront  du  four  Se  de 
la  rivière,  hommes  Se  femmes,  jeunes 
&  vieux.  O  ça,  permettez-moi  de  vous 
répondre  en  peu  de  mots  :  Première- 
ment je  vous  déclare,  que  je  ne  me  mets 
mdlement  du  nombre  de  ceux  que  je 
reconnois  pour  Poètes  :  Car  ce  n'eft 
pas  tout  que  de  ranger  de  fuite  bien  ou 
mal  quelques  pieds  pour  finir  un  vers^ 
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Dixeris  tjfe  fans  ,  neqiUjfiqds  firihatj  un 

Sermom  proplora  ,  fûtes  bmc  ejfc  Poë^ 
tam. 

Ingerium  cm  fit  ^  ad  mim  c^mnm^  atqui 

MAgna  fonattmm  idis  mmims  hêjns  hown 
tctn» 

41  Idcirco  qmdam  »  ComœJU  ^  necm  Poèms 

EJfh  ,  quéfivtn  :  qmà  acer  Jpiritus  ail 
vis 

JN^ec  vérins, nec  fichus  ifufi  :  mfi  qmdfedâ 
cmo 

Dlfert  fermoni  firrm  mems*  at  pater  or- 
dern     ' 

S^k ,  qmd  mentfice  n^s  infime  émcm  ^ 
$fi  Filins,  uxùrem  grandi  cism  dore  recufit, 

Ehms  & ,  (  maffmm  qitoddcdcaisj  mh^ 
hante 

jt7oElem  cwn  facihus.  Nmqmd  Pompomâ 
ifiis^  * 

AnUm  levlora ,  pater  fi  viveret  ^  erge 
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&  ceux  qui  comme  moi  écrivent  dans 
un  ftile  prefque  entièrement  fembia- 
ble  au  ftile  ordinaire  de  la  converfa- 
tion ,  ne  doivent  pas  for  cela  ctrepris 
-pour  des  Poètes»  Celui  qui  a  un  efprit 
liiblime  ,  un  génie  divin  ,  &  qui  ne 
chante  que  de  grandes  chofes,  voilà  le 
feul  qu'il  faut  honnorer  de  ce  grand 
nom  de  Pocte.  Ceft  pourquoi  beau- 
coup de  gens  ont  mis  enqueftion  fî  la 
Comédie  eft  un  Pocme ,  fur  ce  que  fbn 
ftile  &  fon  fujet  n*ont  point  cette  for- 
ce &  cette  élévation  ,  qui  font  les  ca^ 
parères  de  la  Poefîe  ,  &  que  ce  n'eft 
qu'un  pur  difcours  ,  qui  ne  ditfère  du 
difcours  ordinaire  quen  ce  qu'il  a  de 
certaines  mefûres  &  de  certains  pieds. 
Mais  5  dites-vous  ,  on  voit  pourtant 
dans  la  Comédie  un  père  fe  mettre  en 
fureur  contre  fon  fils  ,  de  ce  que  de- 
venu fou  d'une  Courtifâne  ,  il  mené 
une  vie  défordonnée ,  qu'il  r efiifè  d*éw 
poufèr  une  femme  avec  une  grofle 
dot  :  &  ,  ce  qui  eft  encore  plus  hon- 
teux y  que  plein  de  vin  ,  il  fe  pro- 
mené en  plein  jour  dans  les  rues  avec 
des  flambeaux»  Il  eft  vrai  ^  mais  pre- 
nez-y  bien  garde  ,  fi  le  père  de  Pom- 
ponius  étoit  encore  vivant ,  parleroit4l 
c  une  autre  manière  à  fon  fils  }  Donc 
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Non  puis  efi  fHfis  vcrfim  perjcriberc  vtr^ 
bis  : 

S  S  ^Sif^«  fi  ^Jfitv^  y  qitvvls  ftonMchetwr  eth 

Qho  perfinams  paSip  pater.  his  ^  e£o  qué 
num , 

Olim  qHd  firipjît  LmUns  ,  eripiasfi 

Tempora  cm4  imdofque  >  &  ,  qmd  prÎHS 
or£m  verbumeft , 

fofknm  fadas ,  pnponens  ubima  pritms, 

60  N^  j  ut  fi  fihaSj  (  Poftquam  difcardk 
tetra 

Belli  ferratos  poftes  portâfque  refrc- 
git,  )  .       . 

Invemas  etiam  ïUsjeBi  membra  Toita. 

HaUenHS  hoc  :  alias  ^jt^bm  fit  necnc  Poe^ 
ma. 

Nw^cillnd  tantnm  qHOfam  :  mcritone  tibi 
fit 
($  SHJpéBtm  germs  hoc  firibendi.  Sdcius  acer 

jinéHlat,&  Caprins,  ram  mak»  cimqiêe 
HbelUs. 

il 
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il  ne  foffic  pas  de  faire  avec  des  mou 
purs  &  bien  choifîs  un  vers  ,  dans  le- 
quel,  après  l'avoir  démonté  ,  vous  ne 
trouverez  rien ,  que  tout  véritable  père 
en  colère  ne  difè  tous  les  Jours  dans  lee 
mêmes'  termes  dont  (e  iert  ce  Come-* 
dien  qui  joue  ce  roUe.  Si  vous  ôtez  aux 
Vers  que  je  fais  aujourd'hui  ,  &  à  ceux 
que  Luciliusa  faits  avant  moi ,  certain 
lies  meiures  &  certains  temps,  en  chan- 
geant tout  Tordre  &  tout  Tarrange- 
ment  des  mots  ^  &  en  mettant  au  com« 
mencement  ce  qui  eft  à  la  fin  ,  vous 
n'y  fauriez  trouver  un  Poète  mis  en 
pièces ,  comme  vous  le  trouverez  dans 
ces  vers  d'Ennius ,  de  quelque  manière 
que  vous  les  tourniez  : 

>  Qtmd  thmibU  Difimb 

But  bnfi  Us  bâmâséx   &  Us  pMiS  JU 
Mars. 

En  voilà  allez  pour  aujourd'hui  fur 
cette  matière.  Une  autre  fois  j'examine- 
rai plus  au  long  fi  la  Comédie  eft  un  juf- 
te  Pocme.  Prefentementjeme  contenu 
te  de  voir  ici  avec  vous,  fi  vous  avez  rai- 
fon  de  haïr  ce  genre  d'efcrire.  Sulcius  & 
Caprius ,  ces  ardens  délateurs ,  toujours 
enrouez  ,  fe  promènent  dans  les  rues 
^vec  leurs  informations  fous  le  bras. 
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Maffnd  mmine  thmr  Utrombpis  :  at  bene 
Mt  fmi  vvyM  mamhm  ^  contcmnM  ntmm* 

"Vt  Jk  t»  ^ftàlk  CœR  BymqHe\ ,  l^atnh 
'"  '  nkm»  ''  ^  '.'    ■  '"^. -.'     ■ , 

■   me  ?  \  ..      ...  ^  ^     :'...:..•'         » 


4îs^  ^Mma  infadet^  W^  >  Htrmogenlfqtie 

.        TtgeUi. 

'NÀftrecim  cdfiom  «  ripmmdis  »  idqiu  c$ac^ 

tm: 
NmubmS',C9rmve  fdlmjlih.  in  mediq 

75  ScAptÀ  fir^  nchent  »  fitm  tmdti  :  qmqne 

Suave  Ificm  voci  refifuu  conclufus.  iftaneî 
fhc  jwvat  \  haiêd  Utud  qMrenfes,  wmfint 

Temfore  mm  faciant  éUiem.  Létdere  gau^ 

\des^ 
Inqms  ,  &  bocfiiidio  fravus  facis.  Vmle 
feùtum 
^^H$c  mmefacis  ?  ^afiShr  qui  deniqui 
eomm. 
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Ils  font  tous  deux  lefïtoi  des  voleurs. 
Mais  celui  qui  vit  en  homme  de  bien, 
&  qui  a  les  maiiis  pures  ,fc  moque  de 
•  l'un  &  de  l'autre.  Quoique  vous  foyez 
plus  grand  voleur  que  Ccelius  &  que 
Byrrus ,  je  ne  fuis  pour  tela  ni  un  Sul- 
çius  ni  un  Caprius«  Pourquoi  me  crai^ 
gnez-vous  donc  }  Mes  Ecrits  ne  vont 
point  dans  les  boutiques  \  ils  ne  font 
point  affichez  Tur  les  piliers  *,  on  ne  les 
voit  point  entre  les  mains  du  peuple 
ni  d'Hermogene  Tigellius  ^  je  ne  les  lis 
qu'à  mes  amis ,  jencore  eft-ce  toujours 
malgré  moi  :  &  cela  ne  fe  fait  pas  mê- 
me en  tous  lieux  ,  ni  devant  toutes  for« 
tes  de  perfoîines.  Il  y  en  a  affez  d'au- 
tres qui  lifent  leurs  ouvrages  au  milieu 
(de  la  Place  Romaine ,  ou  dans  les  bains 
publics^  car  la  voix  refonne  beaucoup 
mieux  dans  un  lieu  renfermé.  Celaplait 
à  ces  hommes  vains  ,  qui  ne  ^infor- 
ment point  s^ils  le  font  mat^-^propos, 
à  contre-temps,  &  fans  raifon.  Mais, 
dit-on  ,  vous  prenez  plaiiir  à  médire, 
&  vous  ne  faites  des  Satires  que  pour 
contenter  cette  maudite  paflion.  D'où 
avçz-vous  donc  tiré  ce  reproche  que 
vous  me  faites  }  Avez-vous  jamais  vu 
qu'aucun  de  ceux  avec  qui  j'ai  vécu 
^'en  foit   plaint  >    Celui   qui  médit 

Z  ij 
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Vixl  cum  qMibHS  ?  ahfimm  qm  fSt  mm- 

cwns 
Sful  non  defmUf  ,  aliû  ctàfonte  :filtêtos 
Qd  caftât  tifm  hmimm  sfitmmque  S^ 
^acis: 

Tinfere  ^tâ  mn  vlfd  poteft ,  eommffa  f 4- 


• 


ccn 


t<  iîf?  ncf^if'  ^  mi(^efi,  humm^  Rm^ne,  , 
.     cavcto. 

Sifi  tïihtês   UU\$  viék4t  cmirt  quatCTf 

nos: 
Z  ^mbus  ums  Mct  ^uofvis'afperierc  cnnc* 

tos^ 
TrMT  mm  qm  frabet  aqum  :fofi .  hum 

qmfHe  foM» 
ConSta  qmim  vtrax  aperit  prdCorMa  Zi- 

ber. 
Hic  tibi  màs,  &  wianHS  ,  liUrqMC  vîda^ 

Jnf^o  niffis.  tfo  ,fi rifiqùf^ intfm 
Pa(HU0S  RufiUns  okt ,  Gorgomus  hintm. 
Lkidm  &  wrdax  videor  tUn.  memk  Jt 

qM 
Dt  CapitoUni  ft^nis  injcÛx  Fctillt 
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s  A  T  I  IL  B   IV.   L  I  V  H  1   I.        2^9 

ic  /on  ami  en  fon  abfènce  y  qui  ne  le 
défencipas  contre  les  médifances  d'au* 
trui  ^  qui  ne  cherche  qu'à  faire  rire, 
qui  veut  à  quelque  pnx  que  ce  foie 
acquérir  la  réputation  d'un  d^èur  de 
bons  mots  ;  qui  avance  hardiment  des 
chofes  faufïès,commes*illes  avoit  vues, 
&  qui  ne  peut  uire  les  fecrets  qu'on 
lui  a  confiez  :  C'eft-là  un  homme  dan. 
gereut  ,  Romains  ,  c'eft«.là  l'homme 
que  vous  devez  fuïr.  Vous  voyez  fou- 
vent  quatre  conviez  fur  chacun  des 
trois  lits  qui  entourent  une  table  ,  & 
dans  ceue  troupe  il  y  en  a  toujours 
quelqu^un  qui  ne  penfe  qu'à  railler  les 
autres ,  Se  qui  n'épargne  que  le  Maître 
du  feftin^  encore  ne  lui  fait-il  plus  de 
quartier  à  la  fin  du  repas ,  quand  le  vin 
a  un  peu  échauâfê  les  Efprits ,  &  que  le 
bon  Bacchus  commence  à  tirer  les  (è- 
crets  des  cœurs.  Cependant  cet  hom* 
meJà  vous  paroit  de  bonne  compa- 
gnie y  agréable  y  plaifant  >  libre ,  à  vous, 
dis- je  y  qui  voulez  pafler  pour  l'ennemi 
des  hommes  dangereux.  Et  moi ,  fi  j'ai 
dit  en  badinant  :  Xj^UIhs  fi  fârfimu  »  &  i 
Gorgêims  fim  mativéds  ^  tout  eft  perdu.  Je  \ 
fuis  un  pdliferé ,  un  homme  qui  empor-  1 
te  la  pièce.  Si  l'on  vient  par  hazard  à  ! 
parler  devant  vous  des  vols  dePetilius 

Z  iij 
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55  Te  corampieru  :  defrndds  m  mus  eJFmosr 

Me   CafitêBfms   cprruiHore   ufus  amc(H 

gatus 
Feck  ^&  incdmms  Utar  fuêd  vtvit  m 

firbe: 
^Scd  tamen  éulmror    qna  voEU  ffuCcinm 
iUud 
j^o  Fngerit.  Hic  tigr^  fumu  Itdi^m  ^  hoc 

4  '. 

%Smga  mara  :  quûd  vimm  fmad  skfirc 
fharns, 

j^ijne  amnofrÎMS^  ut  fi  qdd  promttert  it 

Tojfkm  ééud  >  vètt  pmmtto^  LUmnsfi 

Dixerot  quid  ,  fi  firfe  jocofiut  :  hoc  ndht 
juris 

lOj  Cumvema  dabiu  mfitemtfottr  aptmmsbdc 
me 
VtfUgerem  ,  exemflis  vithmm  qMtjtte  tiér 

iîiam  me  hQtiâretHr ,  forc^  ,  frug^ter,  4^ 

que 
Vvverem  uti  eomentus  eo  qnod  mî  ipfifo^ 

N^fm  vides ,  jilbi  m  maU  vivat  jUinsf 
utfm 
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leCapitolin^vous  ne  manquez  pas  de 
prendre  fon  parti ,  félon  vôtre  belle 
coutume  :  Petulius  le  Capitolin ,  dites- 
^ous ,  ah  c*eft  Ip  meilleur  demesramis  : 
nous  avons  vécu  enièmble  dès  nôtre 
enfance  ^  il  a  Eut  à  ma  priete  mille 
chofes  dont  je  lui  ai  obligation  >^  &  je 
fuis  ravi  qu'il  foit  en  repos  &  en  feure- 
té  au  milieu  de  Rome  ;  Mais  je  ne  iàu- 
jois  afTez  m'éconner  qo'il  ait  pu  fe  ti- 
rer  d'affaires  &  fe  faire  abfovidre^  UM 
tienhçHrcHX.  Vodlàcç  qu'on  dçit  appeL 
1er  ^u  poifon  >  voilà  le  venin  le  plus 
vnoir  ^  &  je  prp^Aets  bien  /àintement^ 
auflî  faintement  que  je  puiilê  promet- 
tre quelque  chofe  de  moi-même,  qu'on 
-M  ttoïivera.rien  qui  s^proche  àt  cette 
malignité  dans  mes  Efcrits  y  *6c  moins 
encore  danss  mon  cœur.  Si  quelqte- 
fois  je  dis  une 'bagatelle  un  peU  libre- 
ment  y  &  qu'en  plai£mtani  j(s  £ift 
quelque  raillerie  un  peu  marquée  ^  il 
UVLt  me  pardonner  cette  liberté.  Ceft 
ain(î  que  mon  père  m'a  accoucàmé  à 
fuir  les  vices  ,  en  me  les  rendait  fen- 
fibles  par  4es^  eiehtpîb^.  Qoan^  il  m'ety- 
hortoit  à  vivre  frug^ement  &  à  me  con- 
tenter du  bien  qu'il  avoir  ama(6  pour 
moi  :  Ne  vois-tu  pas ,  me  difoit-fl ,  les 

peines  ^  k  f^ .  4'^j(^^ 

Z  iiij 
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Btarrtemfi  î  wagmm  decwnmhn^m  p^e- 


IIO 


Ptrderr  ^s  vtlit.   A  iurti  mérttrieis  m»- 
re    , 

Si!S»n  dctmtm  ^  SeBm  JtJ^ts  Jù, 

Ne  feipmr  macbas  ^  mctfpt  mmn  vtnm 
Hti 

n$  j'ë4>^  S^ntiu ,  wtatu.  fmdfie  peut» 
Sk  mSiu,  fymfiu  rtddet  ùH  :  m  (aM- 

Tntditim  âb  amepàs  mrmfirvm,  tuÂm 
fut» 

^ma^sega^^tm^fkmdnujMâtueA 

IneolMnum  fojpm.  fimulM  étrétvmt  état 

ixo  Mtmbrs  mmimifut  tmnn.mJntJmtmie». 
Sieme 

FnmuAat  fumim  tSlHs  :  &  Jtve  jdeiat 

Vtyacerm  eftùd»  Hahes  éullnm  qm  fa^ 
àas  hoc: 


\ 
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la  mi/ere  de  Barras  >  Deux  grandes  le** 
cons  y  cJUi  doivent  appren<fte  aux  en- 
tans  à  ne  pas  diflîper  le  bien  de  leurs 
pères.  Pour  me  détourner  de  Tamout 
infâme  d'une  Courti/ane ,  il  fe  conten- 
toit  de  me  èite  :  Ne  reâembk  point  à 
Seftanus.  Et  quand  il  vouloir  fortifier 
mon  cœur  contre  la  malheureufè  pafl 
£on  des  femmes  mariées ,  &  me  porter 
à  n'ofèr  que  des  plaifîrs  permis  :  Tu 
vois  y  me  difoit-il  ,  en  quelle  repuu^ 
tioneft  Trebonius,pour  avoir  été  fur* 
pris  en  adultère.  I^s  Philo/bphes  te 
diront  les  raifçns  pourquoi  une  cho/è 
eft  bonne  ou  mauvaife.  Ceft  aflèz  pour 
dn  homme  comme  moi  y  de  garder  les 
coutumes  qui  viennent  de  nos  At^ 
ciens  y  Se  pendant  que  tu«a3  befoin  de 
Gouverneur^  de  conferver  moi-même 
^s  aucune  tache  ca  vie  &  ta  réputa- 
tion. Quand  Tâge  t'aura  fortifié  le 
corps  &  Tefprit  y  alors  tu  feras  ton 
Maître  ^  &  tu  marcheras  fans  conduc- 
teur. C'eft  ainfi  qu'il  inf  fbrmoit  par 
Ces  préceptes ,  dans  mon  enfance.  S'il 
vouloit  me  porter  à  feire  quelque 
chofè  ,  il  me  citoit  quelqu'un  qui  l'a. 
voit  faite  avec  ff ccez ,  &  il  choiiîflbit 
toujours  les  principaux  d'entre  les^ 
Sénateurs ,  &  les  plus  gens  de  biei^ 
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Sivc  veuiat  ^  An  hoc  inhonefiwn  &  imuiU 

1^5  Necrîe  fit  dddiébius  >  fiagitt  rmmt  mâlç 

qMUn 

.  .•  .     ■ 

J£c  éO^m  itb?  AtHdot  vkimim  fmâ  fê 

£x4mma$  ^  fnmiftjiu  tn^àfiln  fm^or  €ê^ 

Sic  umros  éimmos  aHena  offrohidfitpc 

Ahjkrrent   vitiis.   Ex  hoc  ego  finut  ai 
iUis,  . 

150  Tomàem  tjmcimqiu  famm^  :  moSoodlfiu^ 

I^mfcas  ,  miis  tcneor.finajps  &  if0inc  [ 

Largiter  ahfkterlt  bhffi  étJÊi ,  BSer  éim^ 
eus  9,       '  \       ' 

Pomc'dS  excefit  ^  iiefim  fmln^i  Re^us  boi 
:       eft: 

135  Hoc  factons,  vlvâm  mdim  :fitânteis  4rm- 
cis 
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Satire  IV.  ÉivreI.  ijf 
S'il  vouloit  me  détourner  de  quelque 
mauvaife  aâion  :  Pourrois-tu  balancer 
un  moment  y  me  difoit-il^  &  douter  fi 
cela  eft  deshonnefte  &  pernicieux,  puifl 

3 ue  tu  vois  toi-même  tout  ce  qu'on  dit 
e  celui-ci  Se  de  celui-là  ?  Comme  les 
funérailles  d'un  voifin  rempliflènt  de 
frayeur  les  malades  afikmez  ,  &  les 
forcent  par  la  peur  de  la  monàfèmé-. 
na^r  malgré  eux  y  ainfî  la  peinture 
affreufe  des  fî(^ux  accidens  qui  arri- 
vent atix  hommes  corrompus  ,  font 
concevoir  iniehfiblement  aux  efprits 
encore  tendres  uùe  forte  averfion  pour 
le  vice.  C'eft  cettd^  heureufè  éducation 
qui  m'a  prefèfvé  de  tous  les  grands 
defbrdres  qui  entraînent  neceflaire« 
ment  tôt  ou  tard  nôtre  pêne  entière. 
C'eft  à  elle  que  je  dois  le  bonheur  de 
n'avoir  que  de  ces  défauts  médiocres 
qu'on  excttfè  aflèz  volontiers.  Peut- 
être  même  que  j'en  perdrai  beaucoup 
par  l'âge  J  par  les  conièils  d'un  ami 
fîncere ,  ou  par  le  fecours  dç  ma  pro- 

f>re  raifon.  Car  quand  jffuis^dans  mon 
it ,  ou  que  je  me  promené  (bus  les  Por- 
tiques^ je  mets  à  profit  tout  ce  temps- 
là.  Cela  eft  mieux  fait ,  dis- je  en  moi- 
même  j  en  fuivant  cette  maxime  ,  je 
vivrai  plus  heureux  y  jQ  me  rendrai  par« 
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Occwnram  :hoc  qiddam  non  btUe  :  mmqdâ 
ego  UU 

tmpmdens  oUm  jkdamjwmtcî  Hic  eff  m^ 


CHm 


Comfnjfis  aguo  labris.   uU   ^tdd  ddtur 
Qti, 

Jlludo  émis,  hoc  efi  mcHocnbHS  ilBs 

ïï^^Exvitiis  unwn.  Cmficoneedert  mKs, 

Midfa  Poïtânm  vt^fM^nutmts  ,  auxiKê 

Sit  rnlhi  nom  mftho  flunsfimus  :  âcve^ 
kuite  ^ 

Judd  tâffnm  in  ham  wicfdm  turhim^ 


• 
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là  plus  agréable  à  mes  amis  ;  Un  cer- 
tain homme  ne  s'eft  pas  bien  trouvé 
d'avoir  fait  ceci  y  ferois^je  alTez  mal- 
heureux pour  commettre  jamais  rien 
de  femblable  ?  Voilà  les  réflexions  que 
je  fais  d'ordinaire  ;  &  dès  que  j'ai  un 
moment  de  loifir ,  je  m'amufe  à  badi. 
ner  fur  mon  papier,  Ce(l-là  un  de  ces 
défauts  médiocres  dont  je  viens  4e  par* 
1er.  Si  vous  n'avez  la  complaifance  de 
le  foufïrir  ,  dans  un  mjpment  jç  vais 
faire  venir  à  mon  fecpiîrs  une  volée 
de  Poètes.  Car  nous  (bihmes  en  plus 
grand  nombre  que  vous  ne  penfcz,  8c 
avec  la  même  violence  que  les  Jui& 
employent  à   faire  leurs  Profelytes, 
t^ous  vous  forcerons  à  vous  ranger  do 
uôtre  parçi. 
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REMARCLUES 
SuK  tA  Satire  Qjî  atilie*me. 

HORACE  répond  ici  à  quelqucs^ 
gens,  qui  ayant  trouvé  qu'il  prc- 
noit  trop  de  liberté  dans  fes  Satires ,  Ht 
ayant  été  choquez  àt  ce  vers  de  la  Sa- 
tire féconde  : 

Pa/HUos  Ri^^m  olet  ,   Gorgmas  hir- 

,  RaplUêS  fe  farfUme ,  &  Gorgomn^  fini 
nuMVédSj  le  décfioient  par  tout  comme 
un  homme  dangereux,  qui  violoit  les 
droits  les  plus  facrez  de  la  focieté  ,  & 
qui  dans  la  fureur  n'épargnoit  pas  fes 
meilleurs  aipis*  Il  repoùflc  ces  calom- 
nies ,  en  faifant  voir  la  différence  qu'il 
y  avoir  de  fes  Ecrits  à  ceux  de  Lucilius, 
qui  avoir  répandu  dans  fes  Satires  tout 
le  fiel  de  la  vieille  Comédie.  Il  mon- 
tre enfuite  ce  que  c*eft  proprement 
qu'un  homme  dangereux  ;  &  par  la  dé- 
finition qu'il  en  donne ,  il  prouve  que 
ce  n'étoit  pasJà  fon  défaut  ,  &  que 
tout  ce  dont  on  lui  faitiin  crime  ^  n'cfl 
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rien  aa  prix  ék  ce  qui  Ce  pratique  or- 
dinairement dans  le  monde  ,  ovi  avec 
dc$  manières  fines  &  couvertes  on  en., 
ibnce  le  poignard  dan$  le  fein  d'un 
hoixune  qu'on  fait  fèmblant  de  loiier. 
5*il  Lui  arrive  de  parier  quelquefois  un 
peu  plusiibrement  qu'on  ne  voudroSt^ 
il  en  demande  pardon ,  comme  d'une 
habitude  que  Tâucatioa  âvoitËdt  nai* 
tre  en  hii.  Car  Ton  père  en  le  formant 
à  la  vertu,  avoir  accoutumé  de  luiretv» 
dre  fes  leçons  fenfibles  par  des  exem« 
pies.  Il  finit  par  un  examen  de.foi<*. 
jnême  qu'il  mCoit  tous  les  jours  ,  de 
qui  doit  être  imité  .par  tous  ceux  qui 
veulent  ne  pas  tomber  deux  fois  dxuis 
les  mêmes  fautes  ,  &  avancer  dans  le 
chemin  de  la*  venu.  Cette  Satire  eft 
admirable  8c  pleine  de  traits  fort  plai» 
fans.  Elle  (ut  faite  peu  de  ^mps  après 
la  ieconde ,  ^  avant  la  X^ 

I  EiêpoUs  atque  Cratinm  ,  jirifînfhanéfi 
^ue  ]  Ce  font  les  trois  plus  grands  Poe*- 
tes  de  la  Vieille  Comédie ,  &  qui  ont 
été  contemporains ,  environ  c  c  c  c.  ans 
avant  la  venue  de  JefufXhrift  :  Les 
deux  premiers  étoient  pourtant  plus 
:vieux  qu'Arifto^iane.  Il  y  avoir  une 
fort  grande  jalottfie  entre  eux.  Arifto- 
phane  accuioit  EupoUs  d'avoir  pillé 
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fes  Chevaliers  ;  &  Eupolis  foûtenoî^ 
que  les  Chevaliers  lui  appartenoient^ 
^  qu'il  les  avoit  donne?  a  Ariftopha- 
ne.  Pour  Cratinus ,  il  eft  joué  en  plu- 
iîeurs  endroits  dans  les  Pièces  de  ce 
jdemier  ^  qui  tâche  de  le  faire  palier 
pour  on  adultère  &  pour  un  nom- 
me adonné  au  vin.  Ce  dernier  repro- 
che étoit  adèz  bien  fondé  :  car  il  eft 
conftant  que  Cratinus  aimoit  fort  à 
boire. 

'  2.  jitque  édii^umm]  Comme  M^ig'^ 
ties ,  Timocreon  ^  Crates ,  Phrynichus^ 
StrattiSjPherecrate,  Platon ,  Telecli- 
de,  Theopompus. 

Comœiiamjèa]  La  Vieille  Comédie, 
ainfi  appelée  à  caufe  des  changemens 

ui  lui  arrivèrent  enfiiite  ,  &  qui  ont 
ait  y  que  l*on  a  eu  trois  différentes 
ibrtes  de  Comédie  :  la  Vieille  ,  la 
Moyenne ,  &  la  Nouvelle.  La  Vieille, 
oà  il  n'y  avx>it  rien  de  feint  ni  dans  les 
fujëts  ,  ni  dans  les  noms  des  Ââeurs. 
La  Movenne  ,  où  les  fujets  n*étoient 
ipoint  feints  :  c*étoient  des  hiftoires 
verita)>les  y  mais  les  noms  étoient  fup- 
^o&z.  Et  la  Nouvelle ,  qui  n*avoit  rien 
que  de  feint  :  les  Poètes  enimaginoient 
non  feulement  les  fujets,mais  ils  fup* 
^foient  aufE  ks  noms. 
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.  )  5Î  ^ftis  irat  Jiims  dcfcnbi  ]  Comme 
Clcon ,  HyperboTus ,  Cleophante.Mais 
^es  Poètes  abufoient  fouvent  de  cette 
liberté  :  Cratinus  n'épargna  pas  mê« 
me  le  grand  Pendes  ^  Se  Anfto|^ 
ne  ne  reipeéU  pas  la  fagelTe  de  So« 
crate, 

4  ^mns  ]  Le  vieux  Commentateot 
^Bt  y  que Jica  étoit  proprement  une  pe« 
tite  lame  d'épée  càcnée  dans  un  oi- 
ton.  Je  ne  fay  pas  d'où  il  a  pris  cela* 
Il  paroit  qu'liidore  a  été  dans  le  même 
iêntiment  :  car  il  écrit  dans  /on  Glod 
faire  :  SicaMuts  ar/nonsm  efi,fimU  vidukii. 
Hoc  maxime  mumar  qià  apud  Itdos  Umv^ 
éinia  exercent.  Sica  eft  me  ejpece  iarma 
fimblabk  an  vidubiam.  Les  vHewrs  degrimÀ 
chermnen  Italie  en  Jim  arm£(^  Je  ne  con* 
nois  point  ce  vidubimm  i  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  c'eft  une  epée  ca« 
chée  dans  un  bâton  ^  &  qu'on  appelle 
cela  vidêAmm^  comme  ^ojxx  viftubMtmu 
On  croit  que  c'eft  un  bâton  ,  &  c'ieft 
uneépée.  Cependant  il  eft  certain  que 
Sica  étoit  une  petite  épée  courbée  en 
forme  de  faux  ,  comme  la  portoient 
les  Thraces.  Le  Gloflaire  Grec  Ta 
fort  bien  expliqué  :  Steaej^uLtMt  ^ift 
wmnff-^mc'  Ska  épée  Thraciemte  fort  cour* 
Tome  VL  Aa 
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kie.  C'cft  pourquoi  CapitoUn  appelle 
Maximinus  qui  étoit  de  Thcacc^,  ficUa^ 
titm  Unvnem,  ieUm  la  beUe  correétioii 
de  Moniteur  de  iSaumaife» 

f^famo/iês]  FémMScfÊmofiés ,  font  des 
noms-communs  y  qui  font  pri%  enbon-^ 
ne  &  en  mauvaife  part» 

Mttka  CMnUbméUenotabâm\  Us  lefai. 
fbient  avec  tant  de  liberté  ,  qu'ils  ne  fè 
eontentoient  pas  de  prendre  leurs  ac- 
tions pour  les  fujets  de  leurs  Pièces ,  ils 
repreièntoient  leurs  vifages  au  natu- 
rel ,  par  le  moyen  des  mafques  qu'ils 

faifoienc  faire  très  re&bmblants. 

• 

&  Hine  amms  fendet  Lmlm  ]  Ennius 
&  Pacuve  avpientiait  des  Satires  avant 
Lucdius  ;  mais  celui-ci  donna  aux  iien-» 
nés  un  tour  nouveau  ,&  il  prit  plus  que 
les  autres  le  cacaâ^re  de  la  Vieille 
Comédie,  qu'il  tàcfaa  d'imiter  de  plus 

£rès.  On  peut  voir  cetjue  j'ai  dit  dans 
5  petit  traité  de  l'Origine  de  la  SatireJ 
Trebonius  écrivante  Ciceron parle  de 
la  liberté  avec  laquelle  Lucilius  atta*. 
quoir  ceux  qui  lui  déplaiibient»  Dib$Jê 
tjtâmxgs  he  LmSâ  hmra  ^jfîtmm  libn^ 
tatis  ,  efHétfn  wAis  ?  Cmn  mamfi  oSo  put^ 
fiêtmin  m qwiUfu.témien  carte  mnmagê 
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^gnùshabnerh  in ^ms  tmta  UéirUfe  Vêrb^^ 
fum  wcurmtt.  Liv.  XILEpift.  \6.  ^ 
7  Aimons  umthmffedUms]  Car  les  vers 
de  ces  Poètes  Comiques  écoient  <les 
venf  lamb^ ,  &  LucûPu  choific  pour 
&'s  Satires  ks  vers  Fkxametres.  Il  eft 
vrai  qu'il  ai  fitaulfi  qae^des-Ulles  on 
vers  ïambes  ^  en  vers  Tr^diaïques^ 
mais  de  trente  5adi«0  qu'il  «voit  fai^ 
tes ,  il  y  en  avoir  plus  de  vingt  en  ver» 
Hexamètres  ,  &  Hoface  a  égard  att 

{)lus  grand«nombre.  Le  favant  Heîn- 
îus  a  eu  ici  un  fentiment  fort  parti«> 
culier  :  car  il  a  cru  qu'Horace  en  di- 
fant  de  Lucilius ,  qu'if  avoh  changé  les 
'  picds^&  les  nombres ,  vouloit  faire  cn^ 
tendre  feutement ,  que  fa  compofîcîon 
étoit  négligée,  &  qu'il  n'avoit  pas 
£uivi  la  régularité  des  t^ôëtes  Comi- 
ques, qui  étoient  fortexaAs  dans  let 
mefures  de  leurs  vers  t  C»»^  <Iie.it,  m 
difim  qnUy  a  dsm  un  Om»km  imtm 
pieds  &  d'antres  tnejktes],  jené  d$s  vus  pmtr* 
ceU,  (fne  cefiiem  dnntrts  vers  :  &  cfUéind 
je  dts ,  qn*ii  ny  a  rien  Je  chnngi  efue  les 
fUis&  Usnmàms^,jeMs,^/eftt9Hjômi 
U  mime  ejpece  de 'Oers.  Mai«  aflUrémenr 
c&ttc  opinion  eft  infbutenafete  en  tcfxj^: 
fî<ailleurs  Horace  n'étoit  pas^  fi  rigide^ 
fur  cela  ,  &  il  n'auroit  jamais  ^  p^rlé^ 

A  a  i) 
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d'un  changement ,  fi  Lucikus  n^avoic 
été  que  rdâché ,  &  ^'il  n  avait  fait  qoe 
mettre  un  ïambe  au  troifiéme pied,  au 
lieu  de  le  mettre  au  quatriéxns  ou:au 
&cond«  En  un  mot»  ce  ferait  une  pro- 
pofitioB  fort  nouvelle  dédire,  que  les 
irers  de  Lucdius  étôient ,  à  quelques 
négligences  près ,  les  mimes  que  cevtx 
de  ces  anciens  Poètes  Comiques.  Per- 
fonne  ne  le  croiroit  jamais ,  car.  on 
voit  manifeftement  le  contraire. 

S  FacetHS^  immSta  sutris']  Cîcercm  ap- 
pelle Lucilius  pertértamim  >  tre^-agrea* 
ble  Se  tres-plaifànt ,  6c  Quintifien  aflù- 
-re ,  que  dans  fes  Ecrits  il  y  avoit  beau- 
coup de  fèi  :  ééuruH  falis.  Cela  paioit 
encore  dans  fès  fragmens. 

,  j&nittiS^Mm}  Par  k  forme  du  nez^ 
]f^  Anciens  marquoient  bien  fouvent 
les  qualite:ide  Teiprit..  Un  nez  pointa 
fignifîe  un  railleur  i  un  nez  bien  mou- 
ché, enumSsnans,  un  railleur  dont  les 
railleries  n'ont  rien  que  d'agréable.. 

DwTHs  ctm^omn  verfiés  }  Cette  dureté 
paroit  par  tout  dans  fes  vers.  Et  cek 
venoit  peut-être ,  de  ce  qu'il  étoit  en- 
nemi du  travail ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
&  donnée  la  peine  de  corriger  k%  Ou- 
vrages. 
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'  10  Vt  Maffmm  ]  Il  étoit  fort  coiu 
/^ntde  lui,  &  il  croyoit  avoir  fait  des 
merveilles  ,  quand  il  avoit  compofé 
deux  cents  vers  en  moins  de  temps  qtt*il 
n'en  faloit  pour  les  écrire ,  &  il  ne  fe 
mettoit  point  du  tout  en  peine  qu^ils 
foflènt  ck>ux  Se  coulants. 

Sféitts  fedc  in  um  ]  Ceft-^Ulire  en 
tres-peu  de  temps,  car  on  ne  peut  pas 
être  loyiig-temps  fur  un  pied. 

II  Qiuim  fixera  UttHUmm  }  Horace 
compare  ici  Lucilius  à  un  grand  fleuve, 
qui  entraîne  beaucoup  de  boue  ic  de 
limon  ,  6c  dont  les  eaux  ne  font  ni  fi 
pures  ni  ii  claires  que  celles  des  fôn^ 
raines  6c  des  ruiflèaux  ^  comme  Calli« 
inaque  a  dit  de  l*£uphrate  : 

rjfidt>mdsil  tratm  t^mtrs  avec  Im  hoiH 
coup  di  bmé  &  de  Bfmt.  Ce  jugement 
d'Horacea  d^tûà  Quintilien,qui  dit  : 
ZjêcUms  it4ij^fiiémJedk(f3filn4iJiHi^  haim 
jjimâtmf^m  eimifmejiêfdcm  tnêdê^pms 
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^nUmbus  ,  Jcd  ammbus  Po'éds  frétfkm  mn 
dnhitent.  Ego  qpMntmn  ah  iUis  ^  tahUM  ah 
lioratio  Âiffintio ,  qiâ  Lncilmn  finere  lutH" 
Untim»  &  ejfe  aliqtdd  quoi  tolUre  fojfisfu* 
tat.  Nom  &  emdkio  m  eo  mra  &  Ubertas, 
atque  irtde  aeerHtas ,  &  abundè  Jolis.  Lud^ 
Uns  a  encore  aHJowr£hm  des  famfansfi  opi^ 
niatres  &  fi  enteu\^y  qUils  le  f  refirent  non 
fiulement  À  tous  Ceux  cfid  ont  fait  des  Satires; 
mais  à  tous  les  Poètes  en  generaK  Pour  moi  j€ 
fidsanjji  éloigne  deleurfintiment  qtt^de  celui 
dHarace  ^  qui  dit  qœ  fis  Ecrits  font  des 
eaux' coulantes  &  bourbenfes  ,  £oH  ton  peut 
pourtant  wtr  quelque  chofe  de  km  :  Car  je 
trof^ve  en  lui  Mne  erudkion  merveUieufi  >  &[ 
fîm'ireS'gnande  liberté  qui  rend  fes  Owvragèt 
fiauants  &  pleins  de  feU  Mais  quelque 
déférence  que  i'ayé  pour  les  fenrimens 
de  ce  grand  Rneteur ,  je  fuis  perfuadé^ 
que  le  jt^emçnc  d'Horace  doit  être 
d*unplus  grand  poids.  Ce  Pocte  avotc 
d'autant  plus  de  nnedè  &plu$  dejgoôc^ 
qu'il  vivoit  dans  un  fîecle  plus  éclairé  : 
Et  il  étoit  fi  convaincu  de  la  vérité  du 
jugement  qu'il  avoit  fait  de  Lucilius, 
que  tncme  il  a  emjdôyé  la  Satire  di.* 
xiéme  à  ràppayer  &  à  Je  défcrmke  con-  * 
trecjsux  quienavoient  étélepluscho-' 
qoez.  Je  foûtiens  même, qu'en  lifant 
lesièuls  feagmensqui  nous  rfÛtot^on*-. 
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doit  être  de  fon  opinion  ,  &  c'eft  ce 
âue  je  prouverai  dans  mes  Remarques 
tor  la  dernière  Satire.  Quintilien  s'eft 
donc  trompé  ?  OUy ,  fans  doute.  Et  ce 
n^eft  pas  même  la  feule  faute  qu'il  aie 
£siite  fur  ce  fujet  :  Car  en  foutenant, 
qu'il  y  a  une  merveilleufe  érudition 
dans  les  Ouvrages  de  Lucilius  ^  il  s'é- 
loigne du  goût  de  toute  l'Antiquité , 
qui  n'y  a  trouvé  qu'une  doârine  fort 
médiocre.  Ciceron  en  doit  être  cru, 
lui  qui  étoit  d'ailleurs    un  des  plus 

fVands  admirateurs  des  plaifànteries  de 
iucilius  :  Ef  fam  Scrifta  iltim  Uviors, 
£t-ir.  Ht  urlhimAS  fmnrnéL  étffmrtat ,  do£hi^ 
na  mediocris.  Ses  Ouvrages  fini  Afjh.  légers, 
vny  trowve  beancêup  £  fUifiimene  i  mais 
fe»  (téruStion.  Et  cela  s'accorde  fort 
bien  avec  le  fentiment  de  ceux  qui  don- 
noient  Lucilius  pour  un  exemple  du 
ftile  mince  &maigre^comme  on  lit  dans 
Varron  ,  GraeUitatis  LmBmn  exemfbtm 
effe.  Le  même  Ciceron  déclaré  ailleurs 
aflez  ouvertement  lepeud'eftime  qu'il 
faifoitdes  Ouvrages  de  Lucilius  \  com- 
me quand  il  dit  dans  la  Lettre  V.  du 
XIL'Liv.  à  Atticus  :  CA^  me  ^mdem' 
4kleElaf  i  Sed  etiam  Bajfkm  Lucilitmifua^ 
Je/ldrjm  cpntent  du  Livre  ^$êe  foi  fait  d^ 
ta  vie  de  Ca$m>  Mais  Bafns  Lmlias  hmt 
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tuijp  prt  jcofuem  dé  fis  Owuragts^  Il  eff 
Trai  que  pour  cepaflage  on  peut  doa« 
ter  avec  raifon  que  Ciceron  y  parte  dm 
Pocce  Lucilius»  Au  moins  je  ne  croi 
pas  que  Lucilius  fût  appeUé  Bé^us, 
Qca:on  ne  lui  a  point  donné  ce  nom 
ailleurs.  Apparemment  Ciceron  parle 
ici  de  quelque  méchant  Ecrivain  dé 
ion  temps. 

ErM  tjuod  tolkrt  vettes  ]  ToBcrene  figni- 
fie  pas  rtjmer,  mais  au  contraire ,  reUvcr, 
fnnârt  *  chtifir  fowr  s^en  finHr  :  8c  il  eft 
oppofè  à  rilinquert  »  comme  Horace  a 
dit  fur  le  même  fujet  dans  la  Sati-^ 
re  X. 

At  JUxl  fluen  httns  bêtukntwn  >  fifre 
vsvtfftun 

Plitr4  qtàdem  toUenda  nUnqimidis* 

A£ds  fd  Jk^  quil  rouk des  eaux  bour-* 
ienfis,  ér  qi^il  a  veritabUmem  ftus  d»  hn 
quede  numuais,  ou  mot  à  mot  :  &  q/iU 
Spbis  de  djofis  a  f  rendre  qa^à  Idffer  y  quà 
rejettera  Et  cette  lignification  du  mot 
tùUert ,  eft  prife  de  l'ancienne  coutu- 
me de  mettre  à  terre  les  en^s  nai£> 
ians.  Si  le  père  vouloir  les  faire  nour- 
lir  ^  il  les  relevoit  j  linon  >  il  les  laifl 

foit: 
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Ibtpx  &  c'étok  une  màtxpt^xpi'il  rctu 
hnt^  ^'on  àlUtles  ^expo&c;  Qaand  tf 
les  releroîi!  y  cela,  s'appelloic  ptoprçw 
mehtiiffHânr.  Tereace^.dans  TAninciw 
ne  pJùSLl.Scçm^llU 

1ère.        -^       .  .  ,.  r. 

itiont  refilu  Jt élever  ^  (pi  rtéâmt»  E^ 
uUere  eft  ta  mêtnie  diôfe  que  fkfiipere^ 
àaiis  laMI  Scefte  de rAft.  If.. 

It  Garmtus^  tîek  arrive  toâjours  à 
ceux  (juifontanloureut  de  toutes  leurs 
peiîTées ,  de  naturdleiiienc  parefi&ox  ; 
ramour  propre  les  empêche  4e  hktè 
ixti  dmii  ;cariit^  ne Jatièoiâne^  re^ 
fôudreà^rieit  perdre ,  &  k  pa^lTe  ktir 
rend  itiibpportabte  la  peine  qu'il  fau^ 
dr4i¥prendre  pcnir  c<Mrrig6r  leurs  Ou-^ 
irr^s  ^  &:  pour  y  metcfe  la  dermertf 
ttiam. 

1}  Nil  moror]U  iWf  lâ'eti^rMdi;  pO^ftti 
jâ  A^n  Élis  iiuf^cag«  Caf  cette  facilité 
uè  produit  >qâ&de(^  avortons  qui  tïi 
jfau^olaft  vivre.  £iàripide  fe  plaigtia^tit 
lui  jour  àuu  Poète  >  de  ce  qu'en  trois 
T9meri.  8b 
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4^  jincof^  avbô'pcaacÀap  cte/péiqe^&t 
ce.  Poct;eJui  ayant  xèpoûdù  qu'il  cii 
aypk  fait  tent  av^cifne  grande  fatili*^ 
te  y  Je  ne  m  en  ét0nneif4$ ,  Iw^^té^ondit 
Euripide ,  tes  vers  m  dureront  me  trois 
fèms /étJietmm  4Mrm^W{ti*Vj!^armiL 

14  Ecce  Çnffinm  ]  En  eflfet  pour  prou- 
ver que  cette  grande -facilité  d'efcçire 
beaucoup  fur  le  champ ,  eft  une^  chofc* 
ihépriiable .  ic  qu  on  ne  doit  point  du 
tout  envifer  ,*il  dit ,  que  Crifpinus,  le. 
plus  fbt  hpmQf^e  da  moi^de  ^  le  déficr  au 
combat',  pour  voir  qiii  fera*  plus *de 
yersenmqins  de^ejtmpsu  C'eftlaliai/on 
naturelle  de  ce  paflage, 

^  Ml^m»  me  fmmât'\  iMi»^»il  faut 
1^-^eoicendccl  Ji^to,  G'eft  une  meta-^ 
pl^orit  piife  jde;laj;.utte>  où  eèui  qui 
o^voieht  bonne  opiniob  de  leurs  forces; 
ic  qui  méprifoient  leurs  ennemis  ^les 
appelloient  au  combat,  en  leur  m5n* 
trant  le  petit  doi^  ;  pour  dirç ,  qu'ils 
ne  vouloient  fe  fervîr  que  ^e  leur  petit 
doi^,  j^our  Leç'tfrraiTën 

f^i)B  ^ait  à?  Horace.?  C3«sf>dçfis  ont  été 
^  louç  l|e%  >,fic!c|es  ;  cap  eii  tout  ttvoft 
ç^^^  quiiç  fQntpiqu€«;4'efcdre  furie 


(   ^ 
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champs  ont  attaqué  ceax  qui  ayant  la 
veritaDle  gloire  pour  but ,  &  connoif- 
iant  par  leur  propre  expérience  les 
difficultez  qu'il  y  a  à  faire  quelque 
chofe  qui  puillê  vaincre  le  temps  8c 
pafler  avec  éloge  à  la  pofterité  ,efcri- 
vent  avec  foin  &,  avec  choix  ,  &  font 
long-temps  à  limer  leurs  Ouvrages. 
Avant  Gnfpinus ,  Apollonius  de  Rno- 
des  avoir  attaqué  de  même  Callima- 
que  ,&  après  lui  Stace  fit  le  même  défi 
à  Martial.  '  Tout  ce  que  Ion  peut  dire 
de  ces  aegrefïèurs  téméraires  ,  c'eft, 
que  comme  ils  font  bienaflèurez  qu'ils 
ne  tromperont  pas  la  pofterité ,  ils  vea-. 
fcnt  avoir  le  plaifir  de  tromper  leur  • 
fiecle  ;  car  il  rfy  a  rien  dont  les  igno-, 
fans  falTent  tant  de  cas  ^  que  de  cette 
malheureufe  facilité* 

15  jicc^e  jam  ]  Il  y  en  a  qui  ont  lé 
4ccipiam;  mais  fort  mal.        ^ 

16  C/j/fo^i]  Des  Gardes  ,pour  em- 
pêcher qu'ils  tis  Ce  fervent  de  quel- 
ques Livres  ou  de  quelque  fecours 
étranger ,  8c  qu'ils  ne  tirent  dp-là  ce 
oui  ne  doit  venir  que  de  leur  propre 
fonds, 

17  Dî  beneficermt]  C'eft  la  réponfe 
d'Horace  :  Bitte  fscmnt ,  mont  fait  um 
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^19  .At  tH  tmdiifàshlrcimsfbllibui  aHrAs'\ 
B  Viàclrdré  ^  Crnpinus ,  qu*il  compare' 
aax  foufliets^d'ime  forge ,  &  fes  Ouvra- 
ges ,ati'  vent  qui  en  fort  :  Comme  ces 
foitfflets  fcrument  tant  qa'oii  veut  ,  &. 
ibnc  toi3jotirs  prefts ,  fans  avoir  befoin 
d'aucune  préparation  ,  Crifpinus  8c 
tpus  ceux  qui  le  piquent  de  cette  faci- 
lité ,  travaillent  de  même.  Ils  n'ont 
beioin  d'aucune  méditation  5  mais  aufli 
Irttr  travail  n'a  rien  de  fblide,  C  eft  un 
tWTt  qurpa{ïe3^&  nedure  point.  Cette 
cim^t)âtatfon  eft  d'autant .  plus  jurte,. 
qu'cifemarque  au(K  l'orgueil  ordinaire 
àt  ces  fortes  de  gens  ,'  qui  font  toû- 
yotlrs  remplis  de  vent ,.  comme  les  fouf- 
fiets  des  forges,  Perfe  a  imité  cet  en- 
droit  d'Horace  dans  fa  V.  Satire  ^  où 
il  dit  à  Cornutu?  :  '        , 

\irHneqm ^oiéelam  coqmtw Mm  maffk 

F$IUrfrâms  veftw. 

Tnnles  point  cmnneles  fmfflets  desfirffi^ 
fi'u  cm  (Uns  UfQumMu^  Mais  cette  cof>ie 
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«ft  bien  au  deiToas  de  roriginal ,  quoi 
qu'en  veuille  dire  Caiaubon.  ' 

:  II  Buuus  Fmtdui  ]  Fanmus  Quadra- 
lus  ,  un  des  méchants  Poifces  de  ce 
tiemps-là.  Hbrace^en  ^arle  encore  dans 
Ja  battre  X.  Il  ctoit  peut-être  de  la  fii- 
tnille  de  ce  Faimius  dont  il  eft*  ^ar fê 
dans  Ocenm  ,  Se  qui  étoit  Gendre  de 
C  LxHus. 

XX  Vitro idamcapfls&ima^ml^C^fA 
4in  Poctè  é;; oit  «neralenient  approo- 
^yé ,  &  que  fcs  Elcrîts  avoient  quelque 
autorité  ,  la  plus  grande  recompen/c 
^u'ilpouvoic  attendre,  c'étoit  de  vorr 
•tes  Ouvrages  &iôn  portrait  confacrea 
•publiquement  dans  la  Bibliodiequc 
■q»:AiçufliB  avoit  dédiée  dans  le  Tem- 
^fe  d'Apolio4i  Palatin.Ce  Fanmus  donc, 
quoique  méchsou  Pocte ,  avoit  tant  fait 
par  ies  intrigues  &  par  une  efpece  de 
.Cabale  qu*ii  avoit  ménagée  en  lifaitt 
.&S  Pocfies  en  tons  lieux  &  à  tous  ve- 
jiants ,  que  coqtce  toute  forte  d'appa- 
jrence  &  de  joftke  ,  on  avoit  permis 
qu'il  fe  pr ocdnrit  <ïet  honneur ,  èc  qu'il 
portât  lui-même  {esEfcrits  &fon  por- 
tarait  dam  la  Bibliothèque.  Et  c'eft  de- 
quod  Hoca.ce  fe  moque  bien  fineiVitent. 
Il  y  a  là  un  ridicule  qu'on  n'avoifc  point 

-du  tanc.coaiiu,         .^,       s- 

Bb  iij 
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àkin  nud  nemo  Seripta  Icgat  1  Fannius 
€n  fai/ànt  tous  les  |oars  des  aflèmblées, 
pour  y  lire  (es  Ouvrages  ,  s'ctoit  fait 
un nombire infini  dePartiÊms^quivan- 
toient  par  tout  fe$  vers ,  &  en  femoient 
par  tout  ée$  copies  ,  au  lieu  que  les 
vers  d*Herace  ,  qui  ne  vouloit  devoir 
fa  réputation  qu  a  lui-n^ême ,  6c  qui  ne 
les  communiquoit  que  très-rarement 
Ce  àores-peu'de  per&nnes  ^  étoient 
prefque  encore  inconnus  ,  &  ne  fet- 
foient  pas  le  quart  du  bruit  que  fai- 
foient  les  fois  Ouvrages  de  Fannius. 
Car  en  ce  temps-là  ,  comme  aujour^ 
d'hui  y  la  Cabale  étoit  bien  Souvent 
plus  forte  que  le  mérite.  C*eft  le  veri^ 
Ue  fens  de  ce  pafiage  ^  qui  n'avoic 
point  été  bien  entendu.  Car  ce  que  dit 
Acron  ,  que  le  Sénat  avoit  fait  cet 
honneur  à  Fannius  ,  pour  fe  délivrer 
tle  fes  importunitez  ;  ou  que  des  gens 
avides  <lu  bien  de  Fannius  ,  qui  n'a- 
voit;  point  d'enfans  ,  pour  capter  fes 
bonnes  grâces  ^&  par  ce-moyen  devê-. 
nir  fes  héritiers ,  avoient  porté  fes  Li- 
vres &  fon  portrait  dans  la  Bibliothe- 
quer ,  tout  cela  ,  dis-je  ,  n'eft  qu*une 
pure  imagination  ^  qui  ne  peut  avoir 
aucun  fondement.  ^ 

^3 
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fie  lire  fes  Ouvrages  en  pubUc:  ce  qui 
fe  faifoit  avec  JbcaucQupjde^foletiûicéi 
On  n*a*  qu'à  voir  la  dixième  Lettrt 
du  fécond  Livre  de  Pline.  La  raifon 
qu'Home^  ilQnj>ç  ici^e.iitf.qw^tl^ai- 
moit  pas  à  lire  fes  Ouvrages  en  pU' 
blic  ,  n*étoit,pas  feule  :  il  fuivoit  aiuli 
en  cela  les  maximes  dès  Stoïciens ,  qui 
bien  loin  de  lire  leurs  Ouvrages^  n*ai- 
moient  p^  à  entptidr^  lire  les  Ouyxa- 

{jcs  des  autise's  ,  •&  à.fe  trouver  à  ces 
eâures  jnibhqiiesl  Cela  leur  paroiffoit 
ïndignfc  du  Sage- i  cblrittife  une  cliofé 
pleine  d'aflfedarion  &  dé  vanité.  Epi^ 
ôete  nptts  6n  a  conservé. le  piecèpce  : 

lonflersl  Si  tu  y  va^  \f^-y  \p^^^  4^.  h 

Savité;  de  là  cànfiafice,&^  de  la  iieHci$$r. 
[ais  quand  Horace  n  auroit  pas  fuivi 
4ptL.celi4es  préceptes  .de  ces  Phi^fo- 
pliès^  il  fe  férôlt  accommodé  au  goût 
d* Aijg^fte. ,  ,qui  n'ai;i\oi]t4M|5  «p|^f  es 
Lifeut$,piibli|cîè;  Voyez  les  Keip^f  4l^ef 

fûrraSatifV)^.^^"''  '-       ^ /^  ' 

14  QMd  funt  tjHos  eerms  boc'\  Gerùis  Hoc, 
ceigçnre.tl*ficrirc  ;  c^ft-à-dire  là  Satire. 
Horacftdi|^qi^cttinâr{^i^ôitoi&p^^aiiii 

Bb  iiij 
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à  tïMtïdic  iire  xfc«  Sackes  ,  de  pcwt 
^  s'^  rccQtuiQÎtre.  Cbmmfe  jf^venal 


u! 


rtriM^  n*cft  pas  Latin  ^  affuipémeiite-IÏ 
£uit  Ure  comme  MonfiewrieFévit^â 

mequedansJe  vew  105^.  décètièmê-. 
me  Satire  Mifiîkt: 

Nmn  vides  Jé$$  mjmli  vivffj^é 

à  %vrure  î  On  peut  Voir  J^l  lés^Rejmar^ 
ques.  , 

t>€?r  ]  %/£s  iîgnifie  «fcs  Aàtucs  ,  dci 
|>aiS»y  ôç  (ks qwM&  «jtigub^M  l:  l 
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i9  Iftc  mutât  merces  ]  Anciennement 
tout  le  commerce  confiftoit  en  échan- 
ge :  Et  q^an<^  on  vint  à  fe  fervir  de 
Pargeilt»  on  retint  toujours  lesmêmej 
termes  que  le  prçmier  ufage  avoir  étk- 
Uis.  Affttart  merces  ^  ne  Agnifie  pas 
moins  acheter  des  marchandifes  avec 
Se  l'argent  9  que  les  avoir  en  échange, 

.  30  ^er  fM^]  Il  fe  précipite  dans  Jet 
pîi^  grands  dangers»  ^ 

31  VtlffdvUcùlUElMS  tMrime^<yt^\XTit 
comparai/bn  ordinaire  dans  l'Ecriture 
Sainte. 

L  344  "Fmm  hèbet  in  cmm'\  Un  certain 
Sicinnius,  qain'avoit  d'autce  métier  à 
Konie  que  de  tourmenter  &  de  haraf» 
fçr  ceux  ^tii  fe  méloient  du  gouverne^ 
tnent  »  ne  s'attaqua  jamais  a  CrafHis* 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  d'od 
Vpnoit  que  Craflus  étoit  le  /eul  qu'A 
tàiflàÉ  en  re|ios  :.  il  répondit  ^  i^e^qMils 
dutinfi  k  U .  C9me.  Cette  répônife ,  dont 
la  nguré  étôit  agréable  Se  feniible,  t>a^ 
enfuite  en  proverbe  ,  &  on  s'en  ftrvît 
|>oiir  dire  qu'un  homme  n'étoit  pas 
.^ndurant  ,^  qn  il  itoit  dangereux.  La 
métaphore  étoit  tirée  de  la  pratiqup 
$ii:dio«r«  4e^  payiaw.»  j^  ayante 
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bœufs  fujecs  à  fraper ,  leur  accachcxieiit 
4u  foin  aux  cornes  ,  pour  avertir  les 

{>a{Ians  ,  &  pour  s'empêcher  de  porter 
a  peine  ordonnée  par  lajLoldesdouize 
TaoleSjfî  lesbœuts'avoierit  fait  ^uelf 

Sue  mal*  Car  cette  Loi  vouloit  qtie  Uf 
laitre  du  bœuf  payât  le  dommage  j 
ou  quil  livrât  là  bête  entre  les  nnaiiE| 
de  celui  qui  ravoitfouffèrt.  Sianadra^ 
fes  foHperient  fdx^  y  d&mmi  'fiimfo  i  feo- 
xàfue  dedito.  LaLoiqt^Dieuavôîtdttrii 
lïéeàfon  peuplç,  étoit^beaucç^^  plus- 
jigoureuiê  :  Car  fî  un  Kommeavç^ 
laiffë  fortir  un  bœuf  qù*il  auroit  conpîi 
vicieux,  &  que  ce  bœuf  eût  tué  quet 
qu*un^  ddtôî  Loi  vôûliit  qtwjic  Mftttrc 
^  le  bœuf  rfufl^rtt  lapide^ 


y  ,  ».      v'j:% 


^  34  X>m  !»^^^ri'fHm/x^ 
vu  des  genVqùi  croyôîent' qu!|l  ff)I<4f 
lire  excHtiat  tili ,  foHrvcus  fairç  tvTé  C^ 
les  Difeurs  de  bons  mots  véuleht/f^it^ç 
rire  ceu^  qui  les  écoutent,  J^aXs  ;c;ç)[^ 
jn'eft  pas  pej^eflaîre^ ,  il  y  eii  a 'qui  îxç 
cherchent  qu'à  Te  faire  irirer  >ai-nfiê+' 


37  A  fkmo  redtHtîM  f^rtUicikjHel  Dans 
chaque  quartier^ de  Rome,- il  y  avdit 
pliiheurs  lacs^  ou  fontaines  où  l'on 
olloit  f^(mjL"%M.  T^todor»  Mftfisâi 
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4*eft  fort  trompé ,  quand  il  a  cru  que 
lacté  étoit  ici  àftmid  vim. 

)9  Tnntmnegomeïllmmideimmtimbus^ 
.Horace  commence  à  k  défendre  par 
cette  proteftation  ^  qu'il  n'cft  point 
Poète  dans  cet  Ouvrage ,  &qu*ainfi  il 
.ne  fait  pas  fes  Satires  pat  aucune  de- 
.mangeaifonde  palier  pour  grand  Poe- 
,te  :  car  ceux  qui  ont  cette  envie  ,  ti. 
chent  d'y  rciiflîr  par  toutes  fortes  de 
voyes ,  &  n*épargnent  pas  volontiers 
leur  prochain. 

40  CmhêcUn  ver/m']  Ceft  ce  qu'il 
dit  ailleurs  peétms  doiiJere ; ÔcVcitone^ 
fcdibus  iv^nm* 

41  Scrmm  fropiors]  Qui reflfetnblent 
audifcours  ordinaire ,  8c  qui  h*o'nt:rien 
de  plus  relevé.  Ciceron  a  dit  de  même^ 
en  parlanjc  des  vers  des  Poctes^omi- 
ques  :  Jit  CamUùnm  fe$mni  profter  famli^ 
tiêàmmfemmsfic  fé^cfam^feik ,  mtwnr 
•mn^putfà  vix  inhis  numems  &  fwrfu^  m^ 
4iUigi  fùjfit.  Les  tfimetm  Àes  Polkci  C$m^ 
tjma  céUêfe  Je  UrefimblMa^tiUsom  én/ec 
U  ftile  dêé  difimrs  eràinére  ,fim  bien  fitê^ 
vemfi  bas  &  fi  ren^ams  >  (]H*on  a  de  U 
feweày  ftmârqmrU  m9dnt&  lécademê 
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4}  Ittgeivum  cm  fit  j  cm  mens  divimr^ 
C'eft  la  'définition  du  grand  Pocte ,  & 
fine  définition  admirable  ;  mais  cela 
nt  doit  pas  empêcher  que  celui  qui  n'a 
pas  cette  grande  élévation  ne  puifle 
Être  appelle  Poète  ,  s'il  fait  des  vers 
proportionnex  aux  fujets  qu'il  entre- 
prend tle  traii^n  Car  comme  dans  Té- 
loqueùceily a  des  cacaâeœs  difleren^^ 
qui  ne  laiâent  pas  de  donner  ie  nom 
d'Orateur  à  cehii  jqm  Isi  fuit ,  il  ^en  eft 
de  même  dans  la  Poefie^  ilYadivcr- 
ks  formes ,  qui  bien  qu'au  deflous  de 
la*  première  Se  de  la  plus  nofeîe  ,  ne 
Immènt  pas  'de  donner  chacune  te  nom 
de  Pocte  à  celui  qui  les  remplit  avec 
/uccez.  . ,  . 

45  Idàrcù^imâamCmmMâneûmFoimiâ 
^  ]  Ce  Ibnt  les  mêmes  donc  p^rle 
Cioeron  dans  ion  Orateur  :  lêsfmvi^ 
-deo  ^Jwn  tf^  PHmmdlis  Fiat^m  &  Dmmf^ 
thems  lo&mme^  .,  effi  aifit  k  "vtffify  MnM 
^od  èmkafksfimpêêr,  é'clatiffim  ^^nh^ 
nwnimdmbHs  mmur ^fûtius'  P<kimd  puiM^ 
Jam  ^  tfaam  ComcmM  fc^kamm  ,  éfiU 
ijpt$s  nihil  ^  ^aiiud  qtMiéum  SjfimiU  fif^ 
moms, ,  mfi  qmd  ^m^fkdi  fant^  Ce^  fm^ 
\qim  ^tdefues  gtm  >ont  cm^yé/m  k  ifiUe  df 
Tlatcn  &  dcDmojtisencj  eptoiqHcfm^ihigni 
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de  la  cadence  dtivers,  cependant  farce  quil 
efi-  élevé  f^H  il  a  de  larapidité  &  de  lafrrce, 
&qHilefl:omé  démets  écùuam&fompeifx, 
dâie  flkkf^rfûwr  Peifie»  tpte  k^eda 
Poètes Cond^aes ,  okilny  arien  tpà  mjm 
entierememfimilatità  la  conoerfiimn^  0rdi^ 
noire  icxcefté  que  i^  fênt  desvert^  Ceiêiw 
timent  en  diredemenc  oppo/c  à  celui 
dePkt0n&  d'Ariftote ,  qui  m  Vecon^ 
noifllêûcpropren^nt  IzÎPocCicxpc  daai> 
le  Poëme  Epique ,  dans  la  Comédie  ic 
dans  la  Tragédie.  »  de  eu  tout  ce  qui 
coniîfte  dans  rimicatioa  &  dans  la  oo-- 
tion.  Pour  moi  js  fois  p^cfiiadé  ,  que 
les  uns  ôc  les  aotrâs  ont  outré  k  ma«; 
tiere:  car  d^mdàté^  Ariftote  Ôc  Platoa> 
me  {^roiflent  injudea,  de  ne.  compter' 
pour*  rien  les  vecs  dans^  U  définitioitf 
du  Poète  ,  &  de  ne  dommer  ce  ndmi 
qu'à  xcHii  qui  imke  8c  qui  invente  des- 
u^ens^.  Que  deviendrosmt  donc  tous- 
les  grands  Poètes  PbilQéophes.&  Théo- 
logmis^  Qrfhêe:yjyb^,  Uma^  Ei$tfe* 
dode  i  &CL  qui  xssit  fait  des  traitez  de> 
Phyficpiede: dca  Hymnes  envers  ?  Leur 
ôceroi^on  It  nom  de  Pbëte  ?  Et  le$  au^ 
tccs^  je  les  trouve  trop  ftveres ,  d'ôtet' 
le  nom  de  Poème  à  la  Comédie ,  ions' 
pnetexfie  quîeUen  ai  m  /majeflié  ni  éle-î 
vàtîon;.  L'çlçvaftion  6c.  la  majeftià  ne 
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^t       r     H  I  M  A  R  QLjy  Et 

font  pas  les  caraderes  de  la  Pocfie  eii^ 
gênerai ,  mais  d'une  certaine  -Pocficf. 
Pafmi  ceux  qui  ont  dcmté  &  la  Come-^' 
die  étoit  un  Pocmè ,  les  plus  raifonna-» 
blés  font  ceux  qui  ont  fondé  ce  doute, 
iur  ce  que  les  Poètes  Comiques  ont 
tellement  négligé  les  nombres  &  les 
méûireSy  quj:  leurs  vers  tiennent  plus 
de  la  Profe  que  de  la  Pocfîe.  Mais  ce 
doute  s'évanoUit  dès  qu'on  voit  qu*A- 
ciftotemême  dans  fa  Pocuque  compte 
parmi  les  Poèmes  les  Dialogues  de 
Socrate^  &  qull  reconnoît  que  l'Epo- 
pée (ait  fon  imitation  aufli-bien  en' 
Profe  qi^fit  vers.  Il  eft  donc  certain 
^ue  même  à  cet  égard  la  Comédie  ôc- 
la  Satire  ,  quoique  d'un  ftile  fort  ap^ 
prochant  de  la  Profe  ,  ne  font  pas 
moins  des  Poèmes ,  que  l'Iliade  Se  que 
rËneïde:  Car  il  y  a  diverfes  fortes  de 
Poètes  )  comme  il  y  a  différentes  îm-- 
nieres  d'Orateurs.  , 
- 4<Ç  i^W  dcer/jnriiMS acvis]  Lsl Corne-*' 
die  n'eft  qu'une  (impie  imitation  des 
aâions  de  la  vie  commune  y  &c  par  con- 
ièquent  elle  n'a  pas  cette  élévation  & 
cette  force  que  l'on  trouve  dans  la 
Tragédie,  où  tout  étant  cxtraordinai..» 
te ,  on  doit  voir  i^^sntr  par  tout  la 
ccjrreur  Ôc  U  compainon  »  qui  confi£« 
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tenc  «Uns  lefubUme.  Etc'eft  unfi- mé- 
chante raifon  ^.pour  douter  ii  la  Co« 
medie  eft  un  Poème ,  commis  je  ^^its 
de  Texpliquer. 

.  47  Nifi  qwid  ftde  cerfo  S^  firmoni 
^mp  mms]  La  Côn^edi?  eft  une  pure 
^n^er^ipA  y  qilirne^diâère  4çs  con- 
vfijr£a|ionj^  &  des  entx^ka»^  ordinaires^ 
qu'eft  cç  qu'elle,  a'^eitains  pieds  & 
Certains  nombres.  Mais  ces  nombres 
fpnc  tresrrouyent  il  négligez  &  (i  con- 
fus, que  roreille  a  beaucoup  de  peine 
à  les  i:ccQiinoîtrç, 

4ft  -irfr  f4rfr  ifir(lim  fivi^]  Ceft  unoj 
ebjeâion  qu'Horace  fe,  fait  faire  pat. 
quelqu'un*  9  qui ,  pour  répondre  à  ce 
qu'il  a  dit ,  que  dans  La  Comédie  il  nV 
a  ni  force  ni  élévation  ,  lui  propoie 
l'exenjple  de  JDfmea  ,  qu^  s'emportC; 
concret  ion  fils  i  Car  ce  père  irrité  parle, 
arec  tai^  de  forcQ,  tant  de  vehembn. 
cà  jc^e^îdefs  termes  fi  élevez  &  il 
nobles  ,  quç  cela  femble  détruire  ce 
qu  Horace  vient  d'avancer. 

*  49  Nepùs]  On  peut  voir  la  der« 
nicre  'Reittarque  fur  TÔde  I.  du  ti^ 
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fÇfj^      .  "  .R  i  U  AU  Q^V  1  s 

les  jeunes  gens  albient  mafquez  p2(f 
ksru^s  avec  dès  ftambeaa^âriers^cfôtw 
mmMs.  ;  Jaix  parlé  au  Idiïg  de  cetcèi 
coutume  fur  le  Comejfan  de  rOdel,  du* 
LiY.IV. 

'j^eiffEkm}  On  ISwfoît tes  fortes  dd 

oela  paroil'ilifànifeftémeiH  p^^il  ^a£i' 
%e  it'Airifficy^ahc;  Et  cela  eft  ^nri^s^îd» 
pour  afemtci^  cncoireraâion  dé  ce  fils- 
débauché  ;  &  pour  mieux  fonder  la^ 
<^leredtt  père. 

yi  Niênmiid  Pompomm  iJHs  J  Horace 
fépond  â  1  ïftfjaaion.  1?ôûrjyôus  feke 
voir,  di^.i^,  que  cette  chiteurôrcetw 
véhémence  airtc  lefqueltes  Demea  cen-» 
fore  Ta^on  de  fon  fils  ,  ne  détruifenc 
pas  ce  que  j'ai  dk,  qu'il  n'y  a  ni  force 
ni  élevatron  dan»  k  Comédie  ,  c'eft 
que  le  père  dé  Fompobius  ^  s'il  étoic 
encore  vivant  vp^J^l^«>i^  ^î^  la' même 
Àianiere  à  ion  fili ,  pour  le  retirer  do 
fes  débauches  :  &  par  cette  raifon, 
quoique  le-ftîle  de  Deméa  foit  pltts  re-> 
levé;  (jae  le  ftile  ordin^e ,.  il  n*a  pour* 
tatç  f ieni  de  Ppctique  &ç  jien  ;qui  ne 
tienne  de  la  converfatiôn  ;  puifc^ue  le 
ftite  de  ,1a  converfatiôn  n'eft  pais  toû- 
puti  uniFonnc ,  &  que  l'on  s^échauffe 

félon 
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félon  que  le  denuncte  le.  fujetdeî  en- 
tretien. En  un  mot  ,  on  ne^pçuc  pas 
appeller  Poëfle ,  ce  qu'un  homine  or- 
dinaire diroiciUns  uoie  pareille  occa- 
fion ,  en  mêmes  termes ,  en  changwnc 
feulement  le  tour.  Voilà  tpute  la ^oe 
du  raifonnement  d'Horace ,  qui  n'eft 
vrai  que  par  rapport  à  la  définition 
qu'il  a  clonnéedu  Poctc.  Et  il  dit  lui- 
même  dans  l*Art  Poétique  ,  que  la 
Comédie  peut  quelquefois  élever  la 
voix  ,  comtne  la  Tragédie  peut  Tà- 
baiffer:       ,  ' 

Imerimn  iétmcn&  vaam  C^mçftUa  tol^ 
lit. 

Iréukfyut  Chnmcs  tmmd»  JiAAfU  49t^ 

Et  Tragiatf  fUrumqite  Met  firmomfk* 
defiri^ 

54  Ergt  ftm  fiais  ^fmis  ]  Cela  ne 
fumtpas  verkablement ,  pour  remplir 
l'idée  qu'Horace  a  doftnée  du  Poète. 
Mais  au  fond^^ce.tte  ixuaimc  ne  laide 
pas  (fêtre  fauJlc  :  C^tun  homme  qui 
fera  des  vers  pui::s  ».  fans  aucune  no« 
blede  èc  fans  aucune  élévation ,  ne 
fera  ni  un  Pindare  »  ni  un  Virgile  y  il 
fera  pourtant  Pocte.  Et  Horace  qui 
Tome  ri.  Ce 


\ 
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cft  fi  modefté  fur  Tes  Satires ,  Se  qui  a 
tant  4e  peur  de  prodiguer  le  nom  de 
Poète ,  n'auroit  pas  été  fi  fcrupuleux, 
s'il  n'ayoit  jamais  fait  des  Odes ,  &  s'il 
n'ftvoit  bien  fû  que  ce  beau  nom  lui 
étoic  dû  ailleurs, 

75  Quemfi  di0ilvAs]  Si  vous  rompez 
le  vers  ,  en  changeant  Tordre  des  pa- 
roles dans  ce  que  Demea  dit,  vous  n'y 
trouverez  aucune  marque  de  Poefie  : 
^ce  ne  fera  qu'un  difcours  ordinaire  ,.& 
tout  le  monde  parleroit  comme  lui. 
Cette  maxime  dt  fort  bonne  ,  pour 
examiner  les  vers  des  Poèmes  Héroï- 
ques. Car  lorfqu*on  aura  rompu  &  mis 
en  pièces  ces  vers ,  ceux  qui  ne  confer- 
veront  point  la  noHcflè  Se  lamajefté, 
.toujours  attachées  au  genre  fabkme^ 
n*auront  ifiea  de  Poétique  ,.  &  feront 
*  indignes  du  Poème  ;  mais  elle  eft  en- 
tièrement faufil  pour  les  Ouvrages  qui 
^e  demandent  pas  cette  nobkâè  2c 
cette  élévation*  . 

^6  P^yfofiam  p^ef[^  Le  père  ,  celui 
qui  joue  le  rolfe  de'  père  dans  la  Co- 
rinedie.  Pérfindtuf^m^ïcmè. 

6o  tJr>nutfifotva^\  U  Faut  joindre  ce 
non  avec  mveffias ,  de  taire  ainlî  la  conf- 
truâion  :  N(m  ittjmiàs  membre  àisjtSi 
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l^^iktfifikUiy&àl  Mofafcc  Ac  i<nié 
^iV>ti  cénipt>fe^Ws^({efi^3  Satires  ;6i 
€einf^sS;Ldi:t^4é  Loc^uft  /eti^àni 
•geatit  Tordre  fee  l«  tdbr,  m  n*ytr6ul 
vera  f  a«?  les  membres  d'un  ^'^tc  im$ 
«n  .pièces  y  commtf  ^  on  les  trouTèia 
dans  ces  wrs  d'Ennius:  -  - 

BilU  firréuos  pojks  ,  fonafque  r^^ih 

Car  de  quelque  manière  que  vous 
langiez  ces  mocs  ,  vous  y  «rauverex 
toujours  de  laPoèïie  &  de  Televâcion; 

padage'  à'Ennius  eft  ciré  de  Tes  Anna^» 
jes^'qiâ  étoient  to  I^Himë'HêPoï^tie^ 
ic  Horace nejpouvoit  pasmieiîx  cnoi^ 
&i  daobS  le  deilein ,  qu'il  avoir  >  de'  faire 
jir.o;r  y  qu'ai  mr  ffeconndît  pou|?  Pèëce^ 
/que  eeittii^iiijchsiioe  èé^t^»ià^t\i^ 
itesï^Cep^(buiiila.to^uysiort*  CÉb 
quoique  :U<&tctré  n'ait  pas  la  majéifté 
du  Poëme Héroïque, elte  w  laide  p^ 
d'elle  onPoen^e  I  mats  c'eft  on  Po<> 
joe^  d'ua  caraâexe  entièrement  oppo« 
fé  à  celui  du  Poem/s  Héroïque  ^  &  le 
ftil^  de  ron  iboic  ÏDit  m^d^  fdur 
J^mur^.  Je  fuis  niême  per(iuut6^qu'ah 
Jtoi^^mxiQ^  jopi  afieâdfoiC'Wiiùi 

C  c  \\ 
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•  qu'un  JP^'é%ç  H^tïç^t,  «ftj|W  IW  cor 

•  ÎTOuvcrpit  que  U  fiip|4içHé  diBs  Sat^ 
'  f^^  Et  ^€ft  ^îi^k  q^  P^rfefcque 
•  Juveiial  f©nt  |pr%  la»  ik^ous  .4*H©i. 


race,  ^ 

Bi^l  finies  pofier,  ]  Vireil< 

de  rL 


;^é  ces^  1rer$  dail§  le  Vli:  IIy.  de  il- 

Tmpu^  îpfa  tnam  pm4S  *  .&  wim 
1  J^ffrùl/i^^.mfît.Smifi^  : 


;!j  'j-  l'j  j. , 


fift  h^  i  C00Pf[iêâ/iiii  Poète  ^koit  mi^ 
e|i  ^içËe^  ^  j8c  fcs  n^em&res  ièn^  ^à 
^  ]à  i  qiiead  «tt  A  jrampi  fèt  ^çr$  io* 

i^^jit^^fitCQ  imtx  êmf:«b»bte|3K<té|^ 
é'PrpMe.v  mit  «anrfMhée^teàorpsÂ: 
fiM^nt  fur  >Ies  auq;.^  »^  la^[^.»att 

iqj^'^QiMûe^i^dMimct^ki^  de  trakcr  ait. 
h»^  U^Sfmiim  ^  &  1^  Suite  4c  ta 
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C^edie  font  de  juAes  Poèmes  ,  np 
pajFok^oint  dam  fe$  Oinruages.  Afliv» 
fémeac^  4EtiN»it4lçiem4'etpparler  dans 
TArt  Poétique  ^'à  mediwit  déja^ 
mais  cet  Oi^vra»  eft  deimii^  impau^ 
fait , cotmx»- ^iSkUi  verra-djuis ities  Re* 
siarques^Ci&peftidiit  il  eftj^ivdc  re^ 
marquer  ici ,  que  bien  qu'Hocace.  ak 
infinué.^  qu'an  doutoit. fila. Satii^  étoit  \ 
unTocmc ,  il  ne  fuit  pa*  çntiereinent 
ce  parti ,  voyant  bien  qu'il  étoit  infoi^. 
tènable.  C^ii  elle  n*^ft  pas  unJPpcmé^ 
que}  noti»  lui  donnera-r  pn  }  Les  An- 
cien^ nVfrt  point  rnis  de  milieu  entre 
làProife  &  Tes  vers  ^  &:  Ariftbte  a  re- 
connu y  que  tout  ce  qui  a  des  Métrés 
^  Poërae  :  afitut,  àt4k  ,  fM  U  Prtfi 
-mt  dn  Jtjfthme  &  foim  Je  MeM:Cdr4m- 
tftmcmcefermt  un  P ci  me.  Puiiqu^ilai^ae 
que  tput  ce  qm  a  des  Mettes  eft  Poiv 
lue ,  i^Ssmt  ne  émi  pas  êtte  appel- 
%  d-uh^autrenom*  La  feule  chofe  qui 
idfe  ,  c'cft  de  i^ivok  fi  eUe  eft  ii^nm 
feinuiyjxn  |ufte  Poëme^  Ceft-à^re  ii 
^Be  a  les  Tcritablet  cai:aéleies  de  ta 
<Po{ffie.  EHeiie  fesj^  pis  feltola  doe- 
tdne  d'Ariftote  ftÔefisiton  t  car  elle 
/icft  lan»  imhatkm  &  fans  Sékitm»  E!|& 
Jie  les-a  pas  non  j>ks  felon  la  défini- 
âota  qu'HMacc  a  4o(Qnée  d^  Poeci:, 
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4to  Rem  a  k  Qjtf  rJ^  /   ; 

puirqu'elk  n'a  cie^  de  pociipeu^«  Elle 
«t'eft  donc  pas  unioftePôcmdé  Céiciei?* 
ûiel:  dpute  eft  décidé  ^ar  ce  iquê  j'ai  die 
des  differens  Caraâeres  de  la  PDëfîe&: 
*  de  rEloqucnce.  Il  n'eft  j>a$  ncceflat^ 
re  de  le  repeter».  U  £imc  de  Avoit 
que  la  Satire  eftccMkapment  lu^tim 
foima.  •    ■'   -  ..  ,  vj[  ■■■ 

j^  SfttclitSacerdmh4Ut&Cspritts]S\xt 
cius  &  Caprins  étoient  deux  célèbres 
Délateurs  ,  qui  fe  promenoient  dani 
lès  rues ,  portant  fous  leur  bras  les  in- 
formations qu'ils  avoient  faites  con- 
tre ceux  qu'ils  avoîent  defîç;n  de  dé;- 
'feren  '      .' 

66  Ranci  nude]  Ils  s^'écoient  enrouez 
à  force  de  crier*  Aiali  ,  ww/^pour  exr 
xrémement. 

Cum^m^  Uietlis  ]  LikÙi  étoient,  les .  m- 
formations  où  les  accusateurs  avoieio: 
efcritle  nom  &  les  crimes  de  Taccuie. 
ils  donnoient  ces  informations  auPr^ 
.  teur  ou  au  Juge ,  qui  les  obligeoit  à 
les  %ner«  Après  la  mort  4e  Caligi4% 
on  t)rouva  dans  ùm  cabiiiet  deux  p^< 

1*  >iers  de  cette  manière^  que  Prptogenp 
ui  avoif  fournis  ^  dont  i  un  étoit  ap- 
pelle téjpét^  6c  FattU»  kfoiffmrd^  paçf^ 
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^gulls  écoient  tous  iteax  remplis  de 
noms  de  gens  qu'il  vduloit  £ûre  mou- 
rir de  cette  manière^ 

69  Vtmfisfimlis  CœUJByni^]  Çgç- 
iius  &  Byrrnus  étoient'  deux  jeunes 
hommes  que  la  débauche  avoit  por«* 
tez  à  toute  forte  de  crimes» 

71  NhIU  tahenfd  mecs  hâkem  ne^m  pild 
Uhllos  ]  Les  boutiques  des  Lioraires 
étoient  ordinairement  autour  des  pi- 
liers des  Edifices  publics  :  coÀime  par 
exemple  ici  dans  la  5ale  du  Palais. 
,  G'eft  pourquoi  on  joignoit  ordinaire- 
^ment  tahtrm  Se  fila  ,  boutUpie  &  fiUern 
.Catulle  : 

Salax  tabemA  ,  vofyue  contubemates  t, 
A  fllmU  mmfratnhm  fila.  ' 

^     fhfame  homujHe  ,  &  vous  qm  fhahitet^ 

lér  qtà  vous  tmez.  oh  neuvième  plUer  ^  4 

fompter  depuis  le  Temple  des  Jumeaux  ffi 

fonemle  tomm.  Mais  Horace  fepare  ici 

^  tahmi  ^pila.  V^r  le  premier  k  ehtènd 

'  toute  forte  de  boutiques  ,  où'  les  £sli- 

néants  s'afïêmbloient  pour  càufer  & 

pour  apprendre  des   nouvelles.    Les 

(Çreci  appçlloient  ces  boutiques  ai  ;t«f» 
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Et  pareil  défignefes  boimques  dos 
libraires.  Il  dit  donc ,  qu'il  n'y  avmt 
aucune  de  Tes  Sajôres  duis  cef  lieux* 
là  'y  parce  qu*il  ne  les  avoit  pas  encore 
données  au  Public. 

me  qui  cft  appelle  fin^plement  Hermo* 
gène  à  la  fin  de  la  Satire  précédente  j 
mais  il  eft  diâerent  de  TJMllius  5ar. 
dus  ,  comnie  je  l'ai  dit  scieurs.  Cet 
Hcrmogene  étoit  peut-être  le  fils  oh  le 
itère  de  TigeUius.  Ils  étoient  tous  deqx 
grands  Miuiciens. 

7}  NtmrccitQ  CHttjHammJfOmicis^  On  U 
TÛ  les  raifons  que  j'ai  données  de  Vè^ 
verfîon  qu'Horace  avoit  pour  ces  lec* 
ture^  publiques. 

y  6  Suave  locus  voci  rtfinat  eonclnjus } 
Les  bains  étoient  fermez  de  tous  cétez^ 
&  ne  recevoient  de  jour  que  par  de 
petites  ouvertures  :  de  plus ,  ils  étoient 
faits  en  voûte.  Et  cela  fkifoit  beau* 
coup  paroître  la  voix. 

77  A«B»i.i»c,>vjrX  Les  Auteur^, 

peuple  vain  &  avide  de  loilanges  ,  ai* 

inoient  à  lire  leurs  bmvrages  dans  Içs 

bains  y  parce  qu'étant  charmez  eia- 

.  mêmes  de  leur  voix  ^  ils  croy  oient  q^e. 

cela 
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cela  concribuoit  à  les  faire  admirer. 
Sençque  en  parlant  des  incommodités 
des  bains  publics ,  dit  :  adjiçe  ilUm  m 
wxfiMtnbalne^f lacet. 

:  78  Lid^TT^iitf^/]  Après  qu'Horace  a 
ptotefté^quil  né  compofoit  point  fes 
Satires  pour  àcquerit  lateputatiôn  de 
grand  Pocte,  comme  on^fe  rimaginoit^ 
û  jçépond  <^ns  la  fuite  au  reproche 
qu'on*liii  faifoit ,  que  naturellement  il 
^moit  à  médire ,  &  qu'il  ne  faifoit  ces 
vers  que  pour  contenir  cette  maudite 
paiEoQ. 

79  StH^9  ]  Par  inclination  ,  par  ujh 

attachement  naturel. 

•    -     -       .   .-  ■         , 

80  VruUpiHtHm  hoc  m  picjétcis]  Ceft 
la  réponfe  a  Horace ,  qui  demande  à  ce 
Cenieur  ,  d'où  eft  ce  donc  que  vous 
ayez  appris  que  j'aime  naturellemeijt 
à  médire  ? 

80  AuBor  qms  dpwpè  eormn  wxi  cum 

Îmhus'Y  Horace  veut  par-là  faire  voir 
a  faqUcté  du  reproche  qu'on  lui  faifoit 
d'aimer  à  médire  :  Car  u  aucun  de  ceux 
avec  lefquels  il  a  eu  commerce  ,  n'a 
jamais  pu  fe  plaindre  de  lui ,  c'eft  une 
marque  feure  que  ce  reproche  eft  mal-, 
fonde  :  car  les  médiiàns  n'épargnent 
T(^rL  Dd 
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pas  xx^me^.  léàjrs  meilleurs  amis ,  com^ 
uae  ii  va  le  feire  voir  dans  Ufuice^ 

èi  Abfentemqli  rodlt  amicfim]  Il  expli- 
que ce  que  c'eft  q\i*un  homme  médi- 
iancr&^dangsceux ,  ^  il  £iic  coafîfter  la 
médifanqe  à  médke  ds  &s  amis!^  de 
ceux  a3wec  Jefqùelsuon^^djb  ea  commet* 
qe  y  cqmme  Theopciifteoa  jdiuiamédi-: 

îMolida fis aifnÂ,dc£0$» avec ^t<9n  vit,  &* 
dtjcèhjS  ^iySjvt^maim.Mais.àpfeiidre  le 
mot  de  médifanc^  à  la  rigueur.^  il  eft' 
certain  qu'il,  a  vjnc.ûgu^icaxion^  plus 
^ténduc\'Cèffi  pourquoi  lé  m^ 
phrafte  en  fait  cette  belle' définition: 

hi^K.  îjAméd^ânçt  ffir  um  aff&Câmn  de 
Éémeik^e  Jiimal:4kt$ià.  Horace  n'a 
%it  qu£î  doâdtr  Jrofpi^c&.detmédiranice^ 
la  plus  odieufe  &  la  plus  ctiminelle. 
Dans  ces  quatre  ou  cinq  vers ,  il  y  a 
des  préceptes  excellent  pour  la  vie 
civile. 

Si  Qmmmd^Mk^aUê mbmn^^^  ne 
fuffit,  pa&  de  ne  pas*  meoirq  de  fes 
aaadiis  ^  il  fi^mi  lés  défendis  contre  les 
médifaturesl  des  autrts.,  comme  Hora- 
ce  défendoiciYkgile^  comte  les  raiik* 
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ries'  qu  on  faifoit   de  lui  à  la  Cour 
d'Augufte.. 

Solutos  rifus  ]  Des  ris  ,  comme  nous 
difons  ,  a  gor-ge  déployée, 

Z^  Hic  riger  ejt^N'mr  >  mir.^  c'eft-à«* 
dire  plein  de  venin,  déteftable,  de.  fii- 
neâe  renc^onvè.  Car  \t  noir  éooit  chirz, 
les  Romains  d'un  malheureux  augure, 
if  le  blanc  étok  heureui«  Catulle  échc 
à  Cèfar  : 


.NUffâmum  fimUo  ^  Cdfar  ^  t^  vdk 
Nec  Jcîre  Htnm  Jts  ^ns  ak  êUer 


Ce  far,  je  ne  mefincte  point  trop  de  vota 
flaire  ».&  je  m  veux  point  être  infinmifi 
voHS  êtes  htanc  ou  tioiK  C'eft-à-dire^  ^  â 
tu>us  êtes  bon ,  ou  méchant. 

B6  Sape  trilfHs  leSis]  Horace  va  faiiî«_ 
voir ,  que  dans  le  .commerce  ordinaire 
du  n)onde ,  des  cKofes  mille  fpisrplus 
tfengeiccirfes  j&  pliis  crimineifes  quefeb 
Sairiies ,  paffent  toOsles  joun  pour  des 
tn|ii»;(fc  finefTe^S:  d'efprit;    .  r 

,    ^Ueas  cûMare  ^HOtemas  ]  Au  tour  de 
xhaqjOie  table  il  y  avoir  ordinairement 

Ddij 
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trais  lits  ,  Se  fur  chaque  lit  trois  pla- 
ces :  Quand  le  nombre  des  conviez 
étoit  plus  grand,  on  fe  preflbit  j  cha- 
que lit  en  tenoit  quatre ,  louvent  cinq, 
&  quelquefois  davantage.  Ciceron 
dans  rOraifon  contre  Pilon  :  Grétci  fii-' 

^  fm,  fuim  in  leUnliSj  Jipe  fhires  ;  ipfi  fi^ 
lus.  Lis  Grecs  itoicm  frtjfez.y  il  y  en  avoit 
cinq  fier  chaque  Ut  ^  finvent  Javantage  ;  il' 
itoufeid  dam  lefien.  Horace  dit  donc  ici^ 
qu*à  un  repas  de  douze  perfonnes  il  fe 
trouve  toujours  quelque  railleur  ,  qui 
ne  fait  grâce  à  a^cûn  des  Conviez ,  Se 

,  qui  n'épargne  pas  même,  le  Maître  du 
fcftin.  Cepcnd^t  ce  railleur ^aflepouc 
agréable ,  quoiqu'il  ne  garde  aucunes 
mefures  ,  6c  qu'il  viole  les  droits  les 
plus  (acrez  de  ramitié  &  de  Thofpi- 
talité.  ..■'  ,  ;^  ■/..'■  .  /.' . 

8S  PréUérémhff»fr4betf$ffiam\Sic'eA: 
la  véritable  leçon  i  frdbere  aquam ,  fe  dit 
du  Maître  du  feftin  ;  patce  qu'il  four- 
niflbit  aaffi  le  Bain  aux  Conviez  :  Car 
on  fe  baignoit  avant  que  defe  mettre 
à  table.  Ou  fimplement  cette  eau  ,.c'eft 
l'eau  que'l*on  mêldit  avec  le  vin  î  & 
cela  Êii^  toujours  le  même  fens.  Mais 
il  y  a  eu  des  Critiques  qui  ont  miemt 
«médire  i  p^ater:  ernn  qm  prabât ,  squk^ 
^  rapjportam  aqm  au  verbe  4^|^^« 
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Et  ajpergtn  âqiM  feroic  proprement  n»/- 
Uri  ce  que  Plaute  dit  ypiitdamfHffimden^ 
6c  les  Grecs  ,  whvmv  ,  laver  :  comme 
nous  difons  ,  Lmt  ta  Hte.  Preniiere- 
ment ,  il  faudroit  favoir  C\  les  Latins 
ont  dit  Amplement  &  abfoliunent^^ 
iereypaarprékePtcênvi'Viumj  dafem,  Jûth 
mrà  manger.  Je  n'en  ai  jamais  vu  d'e». 
xemple.  Cependant  cène ïèroit  pas-là 
une  difficulté*.  Car  fouvent  dans  les 
Langues  mortes ,  on  peut  tirer  des,  con- 
fequencès  de  Image  de  certains  mots 
pof  i'analogic.  Quand  là  lÀnpic  La- 
tine ne  iêroit  pas  pleine  de  ce$  fortes 
d'ellipfes'^puis  qu'Horace  même  a  dit 
partf€h$4S  ,  nmplement,  pour  cmnafater^ 
le  Maiore  dufeftin ,  &  que/^^^v^lr/i/n'eâ: 
autre  choie  qtie  prMtor  5  il  eft  vifak 
-ièmblablè  43ue  les  Latins  ont  pu  dirfc 
frahire  tout  leul  ^  pour  frabêre  comnvnm. 
Mais  avec  tout  cela  il  ne  faut  rien 
changer  à  ce  palTage.  Car  Horace  a  dil 
de.  menoe  dans  la  IL  ^tice  du  Lit.  IL 


tam 


ne^jm  Jkmfifnflex  Navita  hhc^ 


C$nvmsfr^Aéit  dfttam^ 
M  ne  datmera  pas  étfes  CeimeT^ie  ttOH 
Dd  ii) 
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91  Tnjifio  mgris  ]  A  toi  qui  fais  pro- 
feflîon  de  haïr  les  médifans. 

^ip  fi  rifiifmd  h^ms.]'<lc  qui^dk 
.mille  fois  moins  cooKiamnàble  .que  ce 
jquonfaic  tom  les^ours  idanslc  mon^ 
.de ,  ^  doîiit  il  ya  doimâ:  un  exemple 
l)içn  fenfible.  . 

9 1  Pafiillos  kafillusalet  ]  Ceft  un  vers 
de  fa  féconde  Satire  y  Wui  par  confe- 
quent  eft  faite  ,avanr  c;ellç-cî.' 

Xîorfcmfil  hjrçHm  }  C!cft  àflurènvnt 
cette^^rnî^irêfîiediiànceyqui  avait  le 
plus  çlp<8i«é  k^e^wemis  d'Horace  5  & 
je  ne  doute  point  que  ce  ne  fi^nt  dc^ 
Stoïciens  :  carcse^  J^Mtàfopfces  uife.  mad- 
oEpioient  paç  ^t' j^i^m^ixhiét  dr  ne^ 
pofeit  iT^kr  «e^  qui  femoièiu  JÉttii- 
.vais,  Marc  Antoftia-ndusie» a  cori£biv 
ivé  leforècepte  daas  ion  Vi  Livre  5  mais 
il  a  befoÂo  d  cpre.  corrigé^  Ty  x*<^''* 

4S^h^^^:à  jimp^^  lyj&yW  fepf^e^'i  wni' 
loiov^p.  "jirtâ^.  *Ne  te  fâche  point  ç^mre  ce- 
lt4  qui  jèm  U  ffnffit ^iii mun Jdlm  qui  n 
[hdeinc  rMHvaife.  Quy  firois-^tn  ?  Il  a  la 
4H>ikh  &  la  aiffûUc^'mfifdm  l  &  ilfaiu 
nccejpdnmcm  qtijl  sK^^^  tm  t^  odiH^ 
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Au  lieu  de  7ï  Qoi  intÀaH ,  tjue  tefcra^Hlf 
j'ai  lu  71  Q^  mtiu^s  ^  quy  fims-tn  f  Car 
on  ne  peut  pas  dire  de  cet  homme  éjm 
t€  jvra^'il  f  puifqu'il  vous  empoiroiinv 
par  fon  odeur.  Cet  Empereur  a  mis 
cela  fimplemcnt ,  comme  il  Tavoit  re* 
.  ^û  de  cts  Doâeurs.  Mais  je  fuis  per^ 
fuadé ,  que  fî  ces  bons  Philofophes  euf. 
(ènt  été  plus  propres  y  ils  n  auroient 
pas  pris  tant  de  foin  ,  pour  rendre  les 
hommes  fi  indifFerens  fur  les  mauvais 
fes  odeurs  :  Et  je  ne  faurois  croire ,  que 
ce  foitblcflèr  la  charité,  que  de  faire 
un  peu  la  guerre  aux  hommes  fur  ce 
défaut ,  fur  tout  puifqu'il  peut  être  cor« 
rigé  en  quelque  manière  par  la  pro- 
preté. Auili  Epi  Acte  avoit-il  donné  fur 
x^laun  précepte  tres-remarquable ,  en 
<lifant  que  ce  que  la  pureté  eft  pour 
4*ame  ,  la  propreté  Teft  pour  le  corps  : 
<^ue  la  Nature  nous  a  donné  des  bains^ 
des  eiïènces  ,  des  linges  ^  des  broflci, 
du  vitriol  ,  &  auttes  drogues  contit 
4a  craitè  &  la  fueur.  :  Que  fi  Ton  ne 
«*en  fert  points  on  n'eft  plus  un  hom- 
me ,  mais  un  pourceau  ,  &c  qu'on 
doit  renoncer  au  commerce  des  nom- 
mes ,  &  n'aller  plus  même  avec  eux 
dans  les  Temples  pour  les  empoifon- 
aier,&c.         .       . 

Ddiiij 
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94  De  CapitoUm  furtis  injeSla  Petilll'] 
Le  vieux  Commentateur  écrit ,  que  ce' 
Petillius  ctoit  appelle  Capitolin ,  parce' 
qu*il  étoît  Gouverneur  du  Capitole.  Il 
ajoute  ,  que  pendant  qu  il  ctoit  en 
Charge ,  il  fut  accufé  d'avoir  volé  une 
des  Couronnes  d'or  que  les  Ambafla- 
deurs  étrangers  confacroient  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin,  &quiy 
étoient  gardées  avec  grand  foin  ^  &c 
qu'il  fut  renvoyé  abfous  par  la  faveur 
d'Augufte ,  qui  le  protegeoit.  Je  ne 
içai  d'où  iKa  pris  cette  tradition.  Il  eft 
certain  ,  que  le  furnom  de  Capitolin», 
étoit  commun  à  plufieuçs  familles.  Ce 
Petillius  avoit  peut-être  volé  la  Re- 
publique dans  l'adminiftration  d^  quel- 
que Charge  ,  ou  de  quelque  Province. 
Fulvius  Urfinus  femijle  confirmer  la  re- 
marque de  Porphyrion  par  une  Mé- 
daille dé  cePetflius,pù  l'on  voit  d'un 
côté  la  tefté  de  Jupiter  avec  ce  mot 
CapitaUmtf.  Au  revers  le  Temple  que  ce 
Pieu  avoit  au  Capitole^  &  au  bas  Peti- 
Um»  comme  fi  Petilius  avoit  faitfrap. 
per  cette  Médaille  pour  rendre  plUs 
publique  fa  juftificatîon.  Cotte  cpn- 
jedure  n'eft  pourtant  pas  trop  feure; 
car  Petilius  pouvoit  avoir  été  Prêtre  de 
Jupiter  Capitplin^  U  en  cette  qualiti 
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avoir  fait  frapper  cette  Médaille  pour 
conferver  la  mémoire  de  ion  Sacerdo^ 
ce.  Cella  eft  plus  apparent.  Il  ne  laifle 
pourtant  pas  d'être  vrai  qu'on  voloit 
fouvent  de  ces  Couronnes  d'or  à  Jupi- 
ter ,  &  c'eft  ce  qui  fonde  le  reprocne 
que  Menechme  fait  dans  Plaute  à  un 
Viellard,  At  tg^  te  Sacram  Cfronam  Jurri^ 
fmffc  fiio  Javi.  Mais  moi  je  ffai  que  tn-as 
volé  à  Jupiter  une  de  fis  Conromes  dor. 
Horace  parle  encore  de  Pctilius  dans  la 
Satire  X» 

^9  Sed  tamen  ddmror  ]  Voilà  te  m4i$ 
qui  gâte  tout ,  &  cette  médifance  ea^ 
chée  &  artificie.ufc  eft  mille  fois  plus 
criminelle  &  plus  condamnable  que  la 
naïfve  liberté  qu'on  blimoit  dans  Ho- 
race. Ce  Tnds  eft  encore  d'un  fort  grand 
ufage  aujourd'hui. 

loo  Hic  mgrd  fitccHs  loUpnls  ]  LoUg9, 
eft  U!>  petit  poiflbn  appelle  par  les 
Grecs  nt/Si<.  Au  lieu  de  lang  ,  il  a  une 
liqueur  noire  comme  de  l'ancre.  C'eft 
pourquoi  nous  l'appelions  comme  les 
Italiens  ^  cabnar. 

loi  o£mgo\  Proprement  le  vert  de 
gris  y  la  rouille  de  l'airain^  qui  eft  un    ^ 
poifon. 
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iqi  Vt  fi  (jftùd  fromttere  ]  Il  fulfifoit 
lie  ditcfiqmi.  Mais  cet  ni  donne  de  la 
g  race ,  &  affirme  mieux* 

105  /nfHevhpateropttmUs hoc  fne'\  Lam" 
bin  a  eu  tort ,  de  vouloir  corriger  ce 
partage  ,  il  Ta  entièrement  gâté.  In^ 
jUevit  fater  oftimus  hoc  me  ^  eft  fort 
Latin  :  hoc  eft  à  Tablatif  .  Ceft  ainfi  que 
Columelle  a  dit  ;  amwrça  pecm  infuefcert^ 
Se  planfiro  aut  aratro  juvcncmn  con/neficK'^ 
ïl  pourroit  être  âum  à  raccufatif,  par 
une  imitation  Grecque  qui  eft  àflez  fa- 
milière à*Horacc..  Ceux  qui  ont  voulu 
faire  dépendre  hoc  de  fugsnm ,  ne  l 'ont 
point  du  tout  entendu  :  cela  ne  fait  au*> 
cun  fens." 

106  Exemplis  vitiortm  ^Hé^^ue  mtando^ 
Exemples  notandù  ^uéujnt  vitiorum  ,  En 
marcjiiantchMfHe  vice  par  des  exemples,  Und^ 

ÎjHi  vkiorMn  ,  pom /m^nla  vitia.  La  meil- 
eure  manière  d'élever  les  enÉans  à 
avoir  de  l'horreur  pour  le  vice  ,  c'eft 
de  leur  rendre  le  vice  fenfible  par  des 
exemples  :  Car  cts  exemples  font  plus 
d'imprefïïon  fur  l'efprit  ,  que  tous  les 
difcours  &  que  toutes  les  moralitez. 
C'eft  ainlî  que*  Demea^  inftruit  ion  iils, 
dans  les  Adelphes  de  Terence ,  Ad.  IIL 
Scène  m.    .  .         ' 
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Nihll  frâiemitto  ,  ewjkefkew.    Dem^ 

Jnfpicere  ^  tanquam  m  Jpecubim  ,  in  vités 
omnium 

JuIhq  i  éHtjue  tx  é£is  fmnere  txempln^ 


*    Js  noubUerien  ,  je  faccoutitme  pm  i  fen 

sUvertH.  EnfinjttobUgsa  regarder  C0jnm€ 

téUns  tm  miroir  dansU  viedes  antres j  &  4 

^prendre  par  lenr  exemple  à  fidre  le  Inen ,  & 

jiJmrlemal.C*e&  poorquoi  Seneqoe  dk 

gÀm^^hiçm^nt  à  Gm  ami  Ludliôs  ;  I» 

rem  prafintem  veims  oponet  :tnwmm ,  ^pda 

^mines  ampHns  ocnlis  efnam  (T  attnhns  cre^ 

dnntx  dmdf  ^ia  hngnmiter  efi  perpra^ 

<epay  èrçve  &  efficax  per  exenfla^  Itfmt 

jfêê  V0féx  veniez,  voir  vem^-meme  la  chefe: 

frermeremem  »  p0te  fne  bs  bfmrmes  croyent 

plus  lenrsymxtfHe  lesirs  oreilles  i  &  enfeconi 

lien ,  pmve  tjnoie  chemin  des  préceptes  ^long^ 

&  ctlm  des  exemples  eft  efficace  &  court. 

C'eft  ce  qui  obligea  les  anciens  Philo;- 

fophes  à  campofèt.   de*  Traitez  des 

mœurs ,  &  à  toire  des  CaraSeres  ,  qili 

fQtxt  proprement  des  pprtxaks.  N«is 


dby  Google 


J24  klMARQ^T/E^ 

avons  encore  les  Caraderes  de  ThecM 
phrafte  s  c*eft  un  Livre  excellent ,  qù*on 
ne  fauroit  aCfez  louer. 

109  Albi  Ht  ntale  vivat  filins  ]  Maie  vi* 
i)ere ,  vivre  avec  peiné ,  avoir  de  la  pei- 
ne à  fubfifter*  Ôvide  a  dit  de  même  r 
Si  fcnus  (fi  mofiis  fnali  vivere.  Si  ceflfune 
ejbece  de  mort  ,  éjue  de  vivre  •  avec  feine^ 
Cruquius  ,  Douza  &  Théodore  Mar- 
cile  ,  ont  cru  qji'Horace  parle  ici  de 
TibuUe  -,  &  il  eft  vrai  que  cela  lui  çon- 
viendrôit  parfaitement  î  car  ce  Pôiêfte 
avoit  fait  de  fi  folles  dépenfes  ;  qtfe 
quand  il  mourut  à  l'âge  de  vingt-qua- 
tre ans  ^  il  y  avoit  dé^a  long-temps  qu*îl 
étoit  ruïné.  Mais  il  eftin^flîble  d'ap- 
pliquer ceci  à  Tibulle  pufe  qu- Horace 
parie  des  exemples  que  fon  petë  lui 
citoit  pendant  qa^il  étoit  enCoré  fort 
jeune ,  &  avant  qu'il  fût  le  maître  de 
les  aâions  ^  dnm  ci^o£s  egehae  ^  pendant, 
que  fon  père  lui  fervoit  de  Gouver* 
neur.  Or  tout  le  monde  fait  qu'Hora- 
ce avoit  vingt-trois  ans  plus  que  Ti- 
bulle. Quand  Tibulle  naquit ,  Horace 
n'avoît  donc  plus,  bejfpin  de  Gouver- 
neur. Et  par  confequcîit  il  n'avoit  pA 
dans  fon  enfance  entendre  citer  à  fon 
père  les  débauches  d'un  homme  qui 
a'étoit|»is  encore  né«  On  tombç  dans 
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bien  des  ridicules ,  quand  on  ne  fe  fert 
pas  de  fon  jugement. 

iio  BarrHsimps]  Titus  Veturius  Bar- 
rus.  Il  en  eft  encore  parlé  dans  les  Sa- 
tires VI.  &  VII.  Cctoit  un  jeune 
homme  ,  erand  railleur ,  qui  fe  piquoic 
de  beauté  ,  &  qui  faifoic  de  gran- 
des dépenfes.  Il  fut  enfin  puni  ,  pour 
avoir  corrompu  une  Veftale  nommée 
Emilie. 

m  SeSlam  dijftmlis  fis  ]  Ce  Seûanus 
étoit  comme  Saluftè  entièrement  aban- 
donné aux  Courdianes. 

II}  ConeeJJa  quam  vtnert  «/i]  OnavA 
dans  la  féconde  Satire ,  <ju*Horace  met 
un  milieu  entre  Tamour  déibrdonni 
des  Courtifanes  &  Tamour  des  fem- 
mes mariées  :  Et  qe  milieu,  qu'il  ap- 
pelle fmms ,  c'eft  celui  de  la  Nature, 
qui  ne  demande  qu'à  fe  fatisfaire  ,  & 
qui  fe  contente  d'une  Efçlave  ,  d'une 
Affianchie ,  &c.  On  doit  voir  ce  qui 
a  été  remarqué  fur  cette  morale. 

u^  Deprpfinon  hlUefifmdTretm] 
Ce  Trebpnitts  avoii;  été  lurpris  en  fdul- 
tCrë,  &  apparemment  cm  lui  avoir  fait 
ce  qu'on  feifoit  d'ordinaire  en  ces  oc- 
icafîons^  C'cft  pour^jooi  il  é^it  forç 
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décrié.  Peprenfij  furpris  y  comme  il  a 
<lit  à  la  fin  de  la  Satire  IL  Pefrendi  »m- 
ferum  ejh  * 

115  Sapiens vitam  tjHid^Hc petim]  Le  Sa- 
ge ,  c'eft-à-dire  le  Philolophe^.  Car  c'eft 
aux  Philofophes  à  rendre  les  raifons, 
éc  à  enfeigner  pauiïquoiui;ie  telle  choi 
fe  eft  bonnette ,  &  une  autre,  desiion- 
nefte.  Le, père  d'Horace  ,  quin'étoic 
qu*un  Sergent  ,  ne  pouvoit  pa&  avoir 
toutes  ces  connoilïances  ,  ni  entrer 
dans  cette  difcution.  Il  y  a  ici  une  bien- 
ifeance  dont  je  fuis  charmé* 

.  iij  Traditum  ai  Antujms  morâm  ]  .Car 
fes  anciens  Romains  ctoieht  fort  rigi- 
des fur  la  Morale* 

.  n8  r>M»i]Ilavoitfoiadcfa  vie,e» 
rempechant  de  k  précipiter  dans  les 
d^ngersi  aufqUels  la  débauche  expofe 
lieceilatccarient  les  îeunes  gens* 

119  SinuêUc  durétverii  ita/i  mcmhra  ]  Vir- 
gile s'eftferri  duyerbè  dwrarc  dans  ce 
mcm^  fens: 


'/.  '  ^  '   V  natof.ai  Jlumna  prinum         ^ 
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dr  mus  les  endurcijfons  dans  la  gUce.  Juftin 
1-a  imité  dans  le  IX,  Livre ,  en  parlant 
Ats  Scythes  :  Scythas  Au$em  virtute  ammi, 
&  dwitia  corpwis  ,  non  opihfiS  cenfiri.  Les 
Scythes  nom  four  tomes  nchejfès,  que  lecoH-^ 
rage  &  laprce  (  la  dureté)  du  corps.  Mais 
le  dwraverit  d'Horace  eft  remaiijuabte, 
en  ce  qu'il  fert^galemem  &  au  corps» 
de  à  ierprit  :  mêravtrit'  membra  ammitm- 
€pu^  tHum. 

iio  Nabis  fine  cortke'\  C'eft  une  mé- 
taphore pri^  des  enfaiis  qui  appren- 
nent à  nager  ,  &  qui  fe  fervent  d'une 
!)Ianche  de  liège  ,  pour  fe  fbucenir 
ùr  reau.  Les  Latins  ont.  dit  cortex, 
ècfTKt^  çovLtfhher,  lUge.  Sinccortice  >  iyn; 

.  iz}  VnfunexJudkiBHifileEHs']  Torren- 
Wi$^  a  cru  que  pat  ces.  juges  choifîs, 
Horace  a  voulu  défigner  les  Juges  que 
le  Préteur  choifîflbit  dans  tous  les  or- 
dres %êsMagiftrats,  pour  être  aidé  & 
ix)ulagé  pendant  rannce.de  là  Précure: 
car  ces  Juges  étoient  proprement  ap- 
pelles! StbOK  Et  lé  Pfiécrat  choifilfoit 
ordinaireinen&ilosi  plus<g|en8<  de*  bien» 
Ce  que  CiceMÂafait  entendre  (juandu 
aiÀk  <kns  ^i^tCom^vLx  Chiéntius,' 
fr^mfoi  terbams  jmm$^  êftimme  ^neMfté 
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in  fiUSos  juSces  reftrre.  Mais  je  doute 
qu'Horace  ait  eu  cette  penfce*  En  bor- 
nant ainfi*à  un  fi  petit  nombre  ceux 
dont  l'exemple  pouvpit  le  plus  exdter 
la  jeuneflè  &c la  porter  au  bien,  il  au- 
rait fait  tort  à  un  nombre  infini  d'au- 
tres doiy.  la  vie  n'étoit  ni  moins  exem- 
plaire ni  moins  illuftre.  JPar  ces  Juges 
choifis,  il  faut  aflèurémRt  entendre  les 

f^tus  éminens  &  les  plus  autorifèz  dàns^ 
'ordre  des  Sénateurs  ;  Car  comme  cet 
ordre  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  au-, 
gufte  à  Rome  ,  il  ne  faut  pas  douter 
que  les  percs  nç  propofaflent  à  leurs 
enfans  Texëinple  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  réputation  dans  ce  Corps, 
qui  étoit  appelle*  fdm  »  &  tires-Jéàm^ 
fa»ElHs,fan£lipmttsOrdû.  Ovide  s'eftfer- 
vi  du  même  mot  dansTEleg.  X.  du  I. 
Liv^  des  Amours.  Nçc  tepffilcHijHdicis 

U4.  Ef  imtiUI  Inutile  fignifie  ici«per- 
nicieux  :  il  eft  fouvent  en  ce  fèns-l^ 
dans  Çiceron  &  dans  Tite-Live^ 

116  AvUQsmcitmm'fiimêSutétms]  Cette 
çomparàifoneft  fort  belle:  Comme  un 
malade  fe  m^age  jaéffixj^  quand  il 
entend  dSire  ^.  qu'un  dcififi  voifins  eft 
mort  de  la  même^maladie  par  Conin^ 

(emperance^ 
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tempera$Lce  yvouifi  un  jeune  hoitime  qui 
voie  le  pito^yable  écat  où  la  débaucne 
a  plonge  celui-ci^  &  celui-là  ,  prend 
beaucoup  plus  de  foin  ,  pour  s'empê- 
cher de.  tomber  dans  Je  même  vice. 
uividos  dgro$  >  itffemperântes  j  idaca  ^  qui 
mangent  plus  qu'il  ne  fauc^^  çç  qu'il 
ne  faut  pas  m^ger^ 

12^  Ex  hoc]  Ç'eftde-là.  £x  hispra* 
ceftis  foterms.  Ceux  qui  l'expliquent  v^ 
hoc patre^  Cent  fort  trompez. 

150  Mcdiocribus  &  quels  ignofias  vitiis, 
/«aror]  Il  ne  faut  pas  douter  de  la  véri- 
té de  ce  qu'Horace  dit  ici'  de  lui-mé- 
jné  :  car  if  n'itôit  pas  lujet  à  fe  fl^ter, 
&  il  n'étoit  pas  homme  à  vouloir  car 
cher  ou  déguifer  fes  vices  ;  il  ie  peint 
par  tput  au  naturel.  Il  a  dit  de  mémo 
dans  la  Satire  VL 

[Atftd  ^fi  mms,  nedictnlms ,  MCmupémM 
Menâùfa  cjt  natum  ',  alio^fd  nSta ,  velnt  fi 
I^ff^  injjurfis^  nprendds  wpwt  nm/os.  , 

^i  je  nAm  tmi  ^Mi de  médiocres defants, 

&  en  petit  wnnbre  ,  &  fi  je  fds  »  )t  tout 

prendre  ^  comme  ces  perfinnes  qne  M  petites 

taches  que  tonremar^HeJkrUHrviJkie^n'em^ 

pkbentpard^être  Mks. 

TomerL  Ec 
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Les  foms  'qu'Hoaràde  pce^i^t  pour  fe 
corriger  ^  les ^défaaits^'y  quoique  ces 
xléfciuts  fiilfeïitfért  jpêtic^  '&  fuppotta-k 
blés  à  tout  le  nKmëe  ,  doivent  faire 
honi&à  ceux  qui  ayant  dei  vices  con«^ 
fidetable^^  ûè  voudroiént  p^feemployejf 
la  moindre  peine  à  fe  ga.erii'<  ;' 

.  152,  ]LongaéUi!^^(^u^^'^^dL  des  défauts^ 
dont  on  ne  peut  attendre'  la  guerifort 
que  du. temps.  Ce  paflàge  prouve 
qu'Horace  étoit  )eune  ^  quand  il  fiç 
cette  Satire.  .  0  î 

<  Liber  ahiim  ]  cGp^IbîitUa  les  plus 

fànds  farvioes:  qoends  tarais  Jiousipuif^ 
ne  tendre;  Et  il  titj  a  xvçm  de  plu» 
puillàât  pour  nous  tirer  du  ^ce^^j  que 
]ks  confeils  Ôc  les  reinôncrances!  d'ua 
veritableami.  Auflî  Horace  pour  faire 
tok  >  qcW  ^^tcwV;ép0iMtamcm  îamoiiv 
reuîç,^^  Êmj^4«mne  efcçr9«.ce  d^  re- 
tour,  dit  dans  rOdfclX^  du  livre^^.!^ 
que  les  S^iç  &ïèeres  ;de%s^,amir:^  tii 
leurs  plus  graves  cenfures  ,  ne  pour- 
font  le  dégager  <&  c^tô  pàsflWii;     w 

ijj  Cmfiliwn  profHtim  ]  Pendant  que: 
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nous  attendons  le  fecours  de  l'âge ,  &c 
les  confeils  de  nos  amis  ,  nous  ne  de- 
vons pas  nous  abandonner  nous-mê* 
mes  :  Il  faut  que  notre  propre  raifon 
agidè.  On  doit  bien  remarouer  ici  la 
jufteile  d'Hotace  ,  Cjm  aHemble  préci- 
fémeni  les  trois  choies  qui  {êuks  peu- 
vent nous  corriger  de  nos  défaits ,  Se 
apporter  qiielqae  remède  à  nos  dére*- 
gîements. 

-    Qmm  USIhIhs]  Horace  fuit  ici  les 

Î>Becepte«  de^Pythagoricien^,  qui  Vou- 
oient ,  qu'on  ne  s'endormît  jamais, 
^ans  avoir  penfî  au|wrr4vaht  trois 
fois  à  tout  ce  qu'on  avoll  fait  le  jour. 
Voici  les  paroles  mên»^  de  Pytha- 
gore: 


mim 


A9AmjS  à^ïi^tfr  Sfmmxicnê  i  ;igw  ;J, 

Ee  ij 
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Nfi  l^JJi  jéimds  fermer  tes  fonpieres  au 
fimmeil  ^  fans  avoir  émparavatu  bien  cxa^ 
mini  féir  ta  rmfin  tontes  tes  aSions  âe 
la  journée*  En  fud  4i^  nuM^  ?  QttM^jt 
fût  f  QHéi'je  ouUie  de  ce  ^  je  dévots 
fnre  i  Commence  dnfifar  un  bout,  &  firùs 
fétr  Céuare^  Si  dans  cet  examen  tu  trouves 
^  tu  ayes  fdt  desfrutes  ,  gronde-^t^enfei^ 
rement  toMneme  ,  &  fi  tu-a^bien  fiiit ,  ri^ 
jomS't*en.  Virgile  a  traduit  ces  vers  dans 
fon  petit  Poëme  De  viro  bono  ,  s*il  efk 
Trai  que  ce  Poëme  fait  de  lui  : 

Nec  prius  in  dukem  declinem  lundné 
fintnwUj 

Omnia  efHom  longt  repmavens  aSfa  cReu 

IJ4  Porticus  ]  On  fe  pr^menoit  fous 
ces  portiques ,  pour  y  prendre  le  fraiSb 
Ils  étoient  ordinairement  remplis  de 
boutiques  de  Marchands  qui  vendoient 
toute  forte  de  bijoux.  Il  y  en  avoit 
alors  plus  de  quarante -cinq  de  pu- 
blics ,  ions  compter  ceux  des  Parti- 
culicrs. 

138  Vbi  auid  datur  oti ,  illudo  chartis  1 
Horace  h^ctoit  pas  de  ces  Portes  qui 
font  leur  principale  occupation  des 
vers  i  il  ne  prehoû  cela  que  comme  un 
amuicAv^ût,  après  une  occupation plos 
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ferieufe  y  Se  il  travâilloit  plus  à  régler 
&  à  polir  fon  ame  ,  qu'a  régler  &  à 
polir  Tes  vers.  lUndo  chanis ,  pour  Uuh 
in  chams,  je  badine  fur  le  papier. 

141  Nom  mtélfo  plwTS  fiêfms  ^  Horace 
fe  moque  du  grand  nombre  de  Poe- 
tes  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome  :  car  tout 
le  monde  fe  mêloitde  faire  des  vers, 

14J  jéc  vdêui  tejudé  cogcmm  in  banc] 
Les  Juifs  étoient  les  plus  impudens  & 
les  plus  afpres  gens  du  monde  dans 
leurs  pourmites  y  quand  ils  avoient 
entrepris  de  faire  im  profelytc.  Nôtre 
Seigneur  leur  reproche ,  qu'ils  cou- 
roient  la  terre  &  la  mer  pour  cela.. 
Horace  en  voyoït  tous  les  jours  des 
exemples  :  car  Rome  étoit  |^ine  de 
Juifs  en  ce  temps-là.  Il  y  a  un  beau 
paffagc  de  faint  Ambroîfe ,  qui  fer  t.  ad- 
mirablement à  éclaircir  celui  d'Hora- 
ce. Ce  favant  Prélat  dit  des  Juifs  :  M 
mm  ortiinfinHomfe  hamimhns^  domosvene- 
trant ,  ingndimftHr  Prdtâria^y  dstns  'jadictim 
&fuhlica  in^ptietamy&  idco  maps  frâ^é^ 
iim  y  qn»  TMgis  fum  tmpndema.  Ils  iinfi- 
tmemvar  adreffi  dans  Us  tffrits  ,,ils  entrent 
dans  ks  maifins  ^  ik^  approche^  des  Trittê^ 
noHX»  ils  rompent  la  teti  anx Juges, ils  fêm 
incommodes  enpnbUc^  &  Us  rinff^t  dani 
um€S  leurs  éf aires  ajmedctrp  impudm. 
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SATIRE     V. 

EG  R  E  S  S  u  M   ma^rut  nu  excefît 
Aricia  Rama 
Hofpimwoêfio  r  Rhctar  cornes  Hettodê- 
V  rus, 

'GrACêrum  Im^  doEHJJïmm.  inde  Fomr^ 

Dl^enum  natmr  ^  caHponibns  atque  rnali^ 

5   Hoc  iter  i^iavi  Jsvljumts  ;  é^ins  ac'ms 
fr4ciniiis  wuml  mnns^  efi  ff-avis  ^pf^ 

tordis^ 
Jftcego  ^  prvpter  acpMm  ^  cjmd  orm  detem-- 

fMyVtntri 

JnMcù  bcUum  y  cpmanfes^  iaud  f^mno  d^ 

ris 
10  U/ahras  y  &  Odo  dlffitndot  fffta  fmré^ 

béU. 

Tm\  pH^ri  mmr  ,  pmir  amvuia  natttê 

i^jg^wr.^uc  appelles  trecento$  inferisr 
;      ohe^  ^  .       \  .      ' 
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DE  Romei'aU|d||oacher'à  Aticia, 
dâhs  une  p^^Hiôftellerie  :  i'al 
vois  avec  moi  ^^Heompagnoh  de 
voyage  le  RhêteurHeifodore  ,  fani 
contredit  le  plus  favant  des  Grecs.  Le 
lejûdemàâk  no«s  arrivâmes  au  Marché^ 
d'Appius ,  qui  eft  tout  rempli  de  Mate- 
lots &  de  CaBaxeriers^  KBm  émployi^ 
mes  deux  jours  à  ^ré  eej|e  ^traite ,  qui 
p*eft  qœ  ^'une yournéç-^u^des  Voya-   . 
geurs  plus  diligents.  La  vçye  Appien- 
ne  eft  tres-commode  pbiu:  les  paref- 
feux»  L'eau  eft  fi  méchîmtc  en  ce  lieu- 
là*,  que  je  dcdarai  la- guerre  à  moii 
efiomac,  &qMe  je  refolu^i^  jfte  P9P5 
fbtipcr*  J*attendbis  dbric  avec  impa- 
tience la  troupe  qui,  de  voit  s'èmbar- 
«\Qt  avec  moi,.&  (jui  s'çuBlioit^ta^ 
e.  ï>é)a  la  nuit  comfnemjoît  a  tein- 
dre fes  ombres  fur  la  terre  ,  ôc  à  étaler 
|bs  étoiles  au  Ciel ,  quand  on  jCntenc^ 
tkxi  Tisfccarmè  horrible  de  nds  EfiJave» 
avec  les  Matelots  x  Aborde  ici^m  refoh  trois: 
iemsprfimièi  ré'^/J^gl^.^Pèndant  quW  v' 
iè  fait  payer ,  Ôc  qu  on  attache  lu  mule 
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Tota  ahit  hora.  mali  cnlicex  »  rmAque  fOi» 

cam 
w 

Ifkifit  :  4C  wiffk  ju^um  ntinacids  nmld 

Nauta  fig$r  fâxa.  nRgat  ,  fimîfqui  fifi* 

fms*    .  «  < . 

tintrem 
Sminm  j  Jmee  cmhrofuS  froJîBt  unus\ 
Ae  mulk  nantâquc  caput  tmbofque  féi^ 


Ju^é  dolat ,  fuand  vix  dcmmt  exppmmsif 
hora^ 

Xhaman&fyuc  tud  tétvinms  »  ttrom,  hm 

15  MMa  trnn  frwfi  tné  nfma;  MtpufuU* 
vmt 
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à  la  corde  du  baaeau  »  une  heuce  fe 
paile  :  on jparc  enfin.  Les  Confins  Sc.Iq^ 
Grenouilles  du  matais  nous  empêchenV 
deddrmir.  Les  Mariniers  &  les  Voya^ 
geurs  ,  qui  a:voienctouslatece  échauif« 
fée  des  vapeurs  du  méchant  vin  qu'ils 
avoient  bû  ,  Ce  mettent  k  chanter  à 
qui  mieux  les  beautez  de  leurs  Mai- 
trèfles  ab&ntes,  Mak  enfin  lé  Voya« 
geur  commence  à  s'afibupir  ^  &  le  Ma« 
rinier  «are^eux  ,  vouldht^  profiter  de 
Toccafion ,  délie  fa  mule ,  pour  la  laifl 
fer  paître  »  attache  la  cordé  à  ime  poin^* 
te  de  rocher ,  &  fè  couche  lui-même 
fur  le  dos ,  ^  ronfle  4e  tout^/a/orce. 
Le  jour  comménçoit  dëja^^.P^^^» 
quand  en  s'éveillant  ,  on'  s*apperçut 
que  le  bateau  n-alloit  piifit.  Tout  d  ua 
coup  le  plus  impatient  de  la  compa^ 
enie  faute  à  tçrre  ,  coupe  une  grofic' 
branche  de   faule  ,  &  en  va  donner 
cciit  cotos  4ût-fafc  técè  fie  iiir  les  côtes' 
de  la  mule  &  du  Maître.  On  n'arriva 
à  Ferp%ia.  qi|]p  fi^  lés  idix  heures  dk  ma*^ 
tin.  Dès  que  nous  fufmes  à  terre  ,  nô« 
tre  crémier  foin  fut  <le  nous  laver  le 
vifage  &  les  nîains  dans  l'eau  de  vôtrp 
fontaine  ,  belle  Nymphe  ,  qui  ayez 
donné  Je  li^àxre^&eu.  -Après  fe  dîner- 
npus  fifmes  trois  milles  ^  Se  nous  l^ftà- 

nmri.  Ff 
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Jnf^fitimfims  U^  candembus  Anxwr. 

qne 

ii»^^  ^  éKoerfis  fiBtf  cmp^nere  amneos. 
}0  ^^  MJheffLmgrd'  mÀ$  CêtfyriM  HjfHS 


P'aSm  hhktf  y  Jimànî  non  ^fM^  dtér^^ 
55  JJnqukmu  ^inf^mndjmmfrmi^ 

//f.  MmmmmmUfp  dàublM^-fndne^^ 
^«r^«4  prdme  dotmim  ,  Cai>itom\i^itli^[ 
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mes  dans  Anxur ,  qui  efl  planté  iur  àct 
rochers  qu  on  découvre  de  fort  loin  ^  à 
caufe  de  leur  blancheur*  Mecenas  & 
Coccejus  dévoient  s'y  rendre  ,  tous 
deux  envoyez  à  Brindes  pour  des  aflfài* 
res  tres-impôrtantes ,  comme  les  gens 
du  monde  les  plus  propres  aux  graa- 
des  négociations ,  &  qui  étoient  accou- 
tumez à  accorder  les  diâFerents  qui  s'é- 
levoient  entre  leurs  amis«  Je  fus  obligé 
de  mettre  là  du  Collyre  fur  mes  yeux;» 
Cependant  Mecenas  arrive  avec  Goc-. 
cejus  &  avec  Fontejus  Capito  ,  qui  cft 
im  homme  d'un  mçrite  accompli ,  &  le 
plus  intime  Ami  d'Antoine.  Nous  ar- 
rivâmes le  lendemain  à  Fundi  ,  que 
nous  quittâmes  l^|Én  vite  ,  ravis  de 
nous  défaire  d^uSdiùs  Lufcus  Pre^ 
teur  du  lieu ,  Se  lious  moquant  de  tout 
nôtre  coeur  des  honneurs  que  fe  faifoit 
rendre  ce  Prêteur ,  jadis,  petit  Greffier, 
qui  avoit  endoffé  la  robe  bordée  de 
pourpre  &  le  Laticlave  ,  &  qui  faifoit 
porter  devant  lui  comme  une  efpece 
de  feu  facré^Nous  nous  arrêtâmes  le  foie 
fort  las  à  la  ville  de  Mamurra  y  oÂMu- 
rena  voulut  nous  donner  fa  maifon  ,  Se 
Capito  prendre  le  foin  de  nous  traiter. 
Lelendenmin  fot  le  plus  agréable  &  le 
plus  heureux  jour  de  nôtre  route, car 
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^o/Ums  &  Faniù  Skineffit  VirgUikfque 

OccHrrunt  :  anima  j^  ^nales  mquc  candidi^ 
res 

Terra  tda ,  neqm  qms'  me  JU  dev'wBior 
aUer. 

>  O  qui  complexHS ,  &  ^auMa  quanta  fm-^ 
rnml  -' 

irUigê  câmnlerim  jucHndê  >  fimis  >  amen, 

45  Pr9xima  Camfam  fonti  qua  vilUda  tcc^ 
tum 
Prabnit  :  f^  Par^çti  qaa  dckm  U^najkf 
.  :    Umque^ 

Hinc  muli  Cofaa  iUtjUas  tmport  pêmmt. 

Isfim  it  Âiaccnas  :  Ikrrmtim  egQ  >  Virp^ 

Namquefda  lifph  inimkmn  &  ladcrecnh 
aiSf 

5  o  film;  nos  CoccdJ  mepit  plemffima  viU^ , 

Qijft  Jkper  efi  Çlandî  coHfenm,  nm  mhi 
panels 

Sarmentl  fikrra  pHgnm  Mejftqne  Cicerri^ 

^Mnfa,  velim  memms  ;  &  qm  PasttnatH$ 
merqtte 
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Bous  trouvâmes  à  la  dinée  de  SinueÂe 
Plotius,Varius,&  Virgile  ,  trois  des 
t^lus  honneftes  gens  qu'il  y  aie  au  mofi- 
de  ,  &  pour  qui  perfonne  ne  fàuroit 
avoir  plus  d'attacriement  &  plus  d'à* 
mitié  que  n^oi.  Quels  embraflemehs  ! 
Quels  tranfports  de  joye  !  Pendant 
^ue  les  Dieux  me  cpnîerverpnt  la  rai- 
on ,  je  ne  trouverai  rien  de  compara- 
ble à  un  bon  ami.  Une  petite  Métairie, 
qui  eft  près  du  Pont  de  la  Campanié, 
nous  donna  le  couvert  cette  nuit-là, 
&  les  Commiflaires  nous  fournirent  le 
fel  &  tout  ce  qu'ils  doivent  à  ceux  qui 
font  chargez  des  ordres  de  l'Empe- 
reur. 0e-là  nous  arrivâmes  le  lende- 
main de  bonne  heure  à  Capouc.  Mece- 
lias  alla  d'abord  jouer  à  la  paume.  Vir- 
gile &  moi  ,  nous  allâmes  nous  coik 
cher.  Car  la  pâûme  n'eft  pas  bonne 
pour  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux  ,  rti 
pour  ceux  qui  ont  Teftomac  mauvais. 
De  Capouë  nous  allâmes  à  une  mai^ 
fon  de  Coccejus  qui  eft^  aU  deflus  des 
Tavernes  de  Caudium  ,  Se  que  nous 
trouvâmes  fort  bien  pourvue.  Mufe, 
c'eft  ici  que  je  vous  conjure ,  de  m'inf- 

J)irer,&  de  m'aider  à  conter  les  particu* 
aritez  du  combat  du  bouflFbft  Sarmefl^ 
tus  de  de  MeiEus  Cicerrus ,  %  Toriginc 

Ffiij 
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Contderit  £tts.  Mefsî  tkmm  gtms  Ofii, 

5j  Sârmem  dsmm  exut.  nb  hi$  mn^mhm 
mi 

jid  fHpmm  vewen.  fnmr.  S^ammus ,  Eqd 

Effe  fin  Jfmlem  Sco.  Hidemus  ^&  ipfi 
Mcffins  ,  éiccifk^  utfm  &  rmvet.  O,  tiu^ 

Nifiret  ex<Slo  firêm  Jnqmi  y  ^fMidfiumst 

<o  Sic  vmfiba  mmtans  f  At  ilU  fœdd  dcâ^ 
trix 

Setôfmn  Umfrùmem  twfaventt  ms^ 
Campanmn  In  tmrbmn  ,  in  fiuntm  pemmlat 

jOCéUUS, 

NU  iHi  imm^mt  4m^k  tfks  i0  mkm^ 
m* 
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de  CCS  vaill^n^O^nipio^.  \\ftffiu$  eft 
d'une  racé  illuftre  de  la  Campanie»  &  la 
femme ,  doat  Sartnenti^s  a  c^  rEfclave 
vit  encoïe;  fflus  tous  deux  de  R  no- 
bles Ancefftês^ ,  es  jnrucent  fiir  ks 
rangs  l'un  contre  l'autre.  Sarmentus 
commença  Jrattagu^  ^  iSc:4it  ^  Cui- 
ras ;  Je  loutièns ,  qUe  tu  re({cii^bles  à 
un  cheval  fauvage.  Toute  la  compa- 
«lie  fe  '.nàwwà  ^ir*  CicenM»s\  féi^îié 
fans  s'étoijn.çi;ji  .Jt  reçois  jti^i^  4»,^*^ 
fe  met  à  branler  la  tête»  Saimentus^ 
fans  perdre  temps ,  lui  dit  :  OH ,  fî  l'on 
ne  t'avoit  ptts  cràpé  CMxexoirife  ^At 
on  voit  encore  les  racines  fur  cw^^front^j 
.jjue  4E^.f^t5^^toiw»^p©^Vy  f  i^^ 
mutilé  comme  te  voilà  ,  tu  sH^.Uaiflès 
j)as  de  npns^mpacc;t ,?  Car  Cicenus 
avoir  au  milieu  du*  front  lïiie  yilaiiie 
cicatrice  ,  qui  environnée  d'un  poil 

tus  donc  l'ayant  beaucoup  railll^^ur  fa 
^feiaAî^i^>ai*ri#^ûiA«àS^  «lame  •& 
ceux  de  fa  Nation ,  le  prioit^  dànfer^  . 
&  de  )0ik<:tlëi^i^  ib^clUipa,  l^oitèb- 
rant  qu'il  n'ayoit  befoin  ni  de  mafivue 
m  de'  Cothurne  \^  poitr  fe  déeùîfer. 
Cicerrus  ne  demeuroit  pas  /ans  re- 

$'û  avois  enfiii  confacré  fa^^ishaîne 

F  f  iiij 
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Denifhr  xMt.  m^usm  fn^^tt  .-  cm  fms 
wta\     -.■  .;.•;■  ■    •  •• 

'T^mi  Bimé  firet  ',  timlf-ffè  >  tamute  p»- 


.  '.'..  i  :,  I 


Impit  ex  iUé  mé^à  jiffBUia  miÊos   ^    : 

■  !■  .  .  f'    '   ''   •  .  >    *     '■'":••    •^-  -  • 
OJimtofr  piiki.wàs  iôrrci  Atalnéii  :  d* 

Fin 


dby  Google 


^ 


s  A  T  i  R  1  V.  L  1  V  !i  E  I.     J45 

aux  Dieux  Lares.  Il  ajoûtoit ,  que  quoi- 
qu'il fût  Greffier ,  fa  Maîtrede  n*avoit 
pas  pour  cela  moins  de  droit  fur  lui  : 
&  enfin  il  le  prioit  de  lui  dire  ,  quelle 
raifbn  il  avoir  eu  de  s^enfuïr  ,  puiil 
qu  une  livre  d  orge  par  jour  n'étoit  que 
trop  fuffi/ante  ,  pour  nourrir  un  petit 
Nain  comme  lui.  Cette  belle  dilputc 
nous  divertit  pendant  tout  le  foupcr, 
qu'elle  fit  mcm©  durer  long^temps^ 
Nous  allâmes  de-là  tout  d'une  traite  à 
Benevent ,  où  nôtre  Hôte  empreflê  à 
nous  faire  bonne  chère  ^  penfa  brûler 
.fa  mai/on ,  en  fai/ant  rotir  des  Grives 
fortmaigres.  Car  le  feu  ayant  pris  i  la 
Cuifine ,  qui  étoit  fort  vieille ,  les  flam* 
me^ ,  qui  s'épandoient  de  tous  cotez, 
commençoient  déjà  à  gagner  le  toit^ 
Vous  auriez  vu  alors  les  Maîtres  &les 
valets  tous  pêle-mêle ,  &  mourant  tous 
tle  faim  3  travailler  à  fàuver  les  plats^ 
&  faire  tous  leurs  eâbrts  pour  étein- 
dre le  feu.  En  partant  de  Benevent, 
nous  commençâmes  à  découvrir  les 
montagnes  de  la^  Fouille ,  qui  me  font  fi 
connues ,  6c  qui  font  toujours  brûlées 
par  un  vent,  que  les  gens  du  païs  ap- 
pellent ^r^^&^qoi  foiÎBBe  entre  le  Cou- 
rbant &  le  Nort^Nous  n'aurions  famais 
pu  les  palTer  ,  fi  nous  ne  nous  étions 
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80  rUk  reeepiffirt ,  laciymofo  non  fine  fumo» 

Vdos  dm  ,faBis  ^ntmas  umiH  camm.- 

Hic  ego  mendacem  Jhdtiffimts  vfque  fuel* 
km 

^d  mediam  m3cm  exfeSio  >  firmm  utmen 
aiffin  .  . 

Jfmèm§fm  Vpteri   :  f$m  imrM^Ho  Jomma 

'       ^'^       :    ..     ;    ■        "         /.    ''■ 
$5  NMumam  vefian  rnaciilànt  ,  yentrèniqm 
fiifinum.  '       ,  ^ 

QMtitorhtm  raphnHr  vigmtl  "&  tmîBa  ié^ 

dis  \    -  '  ■    '  -^      .'-  ''  '     '^ 

'  '  "        i  '   .   -  .  '     '  > 
Mmfun  ef^ïduîo  ,  qmd  vtrfn  dicert  mn 

-       'fi'        '        ,  '■  ^     r 

Sgms  fGf^kefi  rv4m  viUJjfima  nmm  , 

IJîc  ocfM  :  fed  fams  hnj^e  fulçermnuj^ 
ultrv  '  '    .      "^ 

fofialUdm  m  fiffot  hênmsr^j^rtm\'^mh 

jf^ahf  Caniéf  L^défitf  ,^  0jHs.xw.d^ior 

MmuÊ  ....      ' 
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anêtez  heureufèment  à  une  Métairie 
près  de  Trevicum  ,  où  nous  fufmes 
tort  incommodez  de  la  fumée  ,  parce 
qu'on  n'y  brûloitque  du  bois  moiiillé 
Se  encore  tout  verd.  Je  fus  aflci  fot, 
{>our  pailèr  la  plus  grande  partie  de 
cette  nuit-là  fans  dormir,  en  attendant 
une  jeune  fille  qui  m'avoit  promis ,  Ôc 
qui  me  manqua  de  parole»  Mais  enfin 
le  fommeil  vint  fermer  mes  yeux ,  que 
Tamour  avoit  tenu  trop  long-temps 
ouverts ,  jrpar  le  fônee  agréable  qu'il 
m'envoya ,  il  me  conipla  du  tour  que 
cette  fille  m'avoit  joUé.  Le  jour  d'a^ 
près  nous  fifmes  vingt-quatre  milles 
en  carrpde  ,  pour  arriver  à  un  liea 
qu'on  ne  fçauroit  dire  en  vers  5  mais 
qu'il  eft  bien  facile  de  défigner  :  C'cft 
où  l'on  vend  reau,  qui  fe  donne  pour 
rien  par  tout  ailleurs  ,  &  où  l'on  fait 
du  pain  fi  excellent  ,  que  les  Voya- 
geurs prévoyants  s'en  chargent  volpiir 
tiers  3  &  en  font  provifion  pour  la 
route.  Car  celui  qu'on  trouve  a  Canii» 
fe  éft  plein  de  pierres.Ganufè ,  vîUe  bil 
tie  par  Diomede  ,  n'eft  pas  plus  riche 
en  eau  que  le  liçasL  dont  je  viens  de  par- 
1er.  Ce  fut-là  que  Varius  nous  quitta^ 
fort  affligé  :  Et  de  nôtre  côté ,  nous  ne 
pofmes  nous  fèparer  de  lui  ^  fans  verfer 
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Inde  Riih$  fejfi  pcrvenimHS  ^  m  f9tt  loff^ 
gam 

ff  Cdrpentcs  iter  ,  &  faSlwn .  cormftlus  im^ 

Pojkr'a  tmfcfids  ^  metur  :  via  f^or  ad* 
ufquc 

ian  mcéma  jnfiojï.    dchlnc  Gnatia  lyrni* 
phis 

Iratis  exfifit^  ièàt  rififfuè  joCofyHCi 

I>wn  flammafine ,  thwra  li^mfiert  liminth 
Jkero 

100  Tarfmdcrt  ûHpk*  ercJat  ^mUif  JpelU  : 

Non  ego ,  namciHe Deos  Sdid  fiCnrumagen 

€vwn: 

NeCjfiéjuid  rmri  fadat  Natara  ,  Deos  id 
Yri/ks  ex  ako  Codi  damttere  te£fo.  -  • 
Brm£JtHm  tongé  fims  chmaque  vU^ue. 
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des  larmes,  Pe  Canufe  nous  arrivâmes 
fort  tard  à  Rubes ,  extrêmement  fati- 
guez :  car  outre  que  la  journée  eft 
grande ,  la  pluye  avoir  extrémemenj 
gâté  les  chemins.   Le  lendemain  le 
temps  fut  un  peu  plus  beau ,  Se  le  che* 
min  beaucoup  plus  mauvais  jufques  à 
Ban ,  où  la  pefche  eft  fort  bonne.  De- 
là nous  arrivâmes  à  Gnatia  3  dont  les 
Habitans  y  qui  font  prefque  tous  fous^ 
penferent  nous  faire  movurir  de  rire, 
CA  voulant  nous  perfuader  y  que  l'en- 
cens qu'ils  mettent  fiir  le  feiiil  de  leur 
Temple ,  s'enflamme  de  lui-même  fanf 
feu»  Qu'ils  aillent  débiter  ces  fots  con« 
ces^x  JvLiky  peuple  cpedule  y  6c  non 
pas  à  nioi  ,  qui  ai  appris  de  bonne 
heure  ,  que  les  Dieiuc  mènent  une  vie 
tranquille  y  libre  de  toutes  fortes  de 
foins  :  &  aue  fila  Nature  fait  quelques 
fois  des  cnofes  qui  tiennent  du  minu 
cle,  ce  ne  font  pas  les  Dieux  qui  nous 
envoyent  cela  du  Ciel ,  en  interrom- 
pant leurs  plaifirs.  Brundufèfut  la  fla 
de  nôtre  long  Voyage ,  &  fera  auilî  U 
fin  de  ce  difcburs. 


ss 
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R  EM  ARQJJES 

SVK   IrA    SaTIR  E  ClNQJJIl*MI^ 

HO  R  A  c  B  dcctk  id  le  Voyage 
.qu'il  fit,  loriqu'il  alla  joindre 
Mécenas  ,  Goccejus  ,  &  Capito  ,  qui 
alioîent  à  Blindes  ^  pour  accorder  les 
différends  qu' Augufte  avoir  .avec  An^ 
loine  ^^qui  affiegeoit  alors  cctK  Place. 
Ce  f ittJà  qu'on  figna  le  Traité  de  Paîxy 
appelle  le  Traité  de  firindes ,  Se  qu'Oc» 
cavie  foeur  d'Âugufte  fut  promife  à 
Antoine.C*ct3oi^  l'an  deRome  o  c  cxi  1 1. 
QtÏQ  XXVI.  de  l'âge  d'Horace  ,  qui 
imite  ici  partiadiecement  la  Satire  III. 
déLucilias^  oâ  cePocte  décrivoit  un 
Voyage  qn'il  avoît  fait  à  Capouë,  & 
de-là:  ait)  Ocxroit.di9  Sicik;.  Moûfieutt 
MaUpn  fourièht  quic  ce  Voyage  d'Ho- 
tace  n'a  aucun  rappoct  au  fiege  de  Brin^ 
des  par  Amdine  ,  ni  au  Traité  qui  y 
fixt  conclu  y  &c  il  prétend  qu'il  faut  le 
rapporter  à  une  autre  occaUon  ,  &  au 
Traité  de  Tarente  qui  fut  fait  trois  ans 
après  entre  Augufte  &  Antoine ,  c'eft- 
a-direà  l'an  de  Rome  dccxvi.  fous  le 
Confulat  d' Agrippa '&  de  Caninius» 
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Coimne  j'ai  combattu  cette  erreur 
éasts  la  rcponfeque  j'ai  faite  à  fa  Cri* 
tique  y  je  me  contenterai  de  réfuter 
dans  ces  Remarques  quelques-unes  des 
raifotts  dont  il  s'eft  fervipourappuyei^ 
fon  fentiment^ 

I  Egréfum  tuagm]  Horace  part  de. 
Rome  ieul  avec  le  Rhéteur  Heliodore. 
Cène  Remarque  eft  neçeflaire  pour  la 
itiite. 

jincia^  Aujourd'hui  là  EhzA^  petite 
Ville  à  vingt  milles  de  Rome  ,  lur  la 
voye  Appienne.  Horace  étoit  ford  de^ 
Rome  par  fa  Porte  Capene.,  appellée 
la  Porte  Triomphale. 

t  Hofmîê  modk^']  Dans  une  petite 
hotdlerie  aflfez  commode.  Horace  ne- 
cherchoit  pas  les  grandes  hôtelleries^ à 
c^ie4u  trop  grand  ahoixL  Les  Imet^ 
prêtes  -  çnt  cru  qu'il  dit,ha^tio  m>éHc§  îP 
ac^H(^:4e  ta  pi&tiiie&^jd)' Aricia,  en  com« 
paraifbfi  de  Rom^;  Mais  cela  ne  me 
plaît  pas.         . 

Metar  cornes  Hdîodams  ]  Horace  ai- 
,  motr  (ùr  tout  la  converfa^i^n  des^Rhe^ 
tenrS'Grecs ,  à  caufe  de  k  paffion<iu*if 
airôi(.poi|3;lauffL|iftgue:*  c 
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j  Grêcorfmkmc  doSliJfimHs'\  Tumebe, 
"torrentius ,  &  beaucoup  d'autres ,  ant 
mieux  aimé  lire  Grdcomm  LingHA  doftif 
fimu.  Mais  comme  ce  ne  fèroic  pas  une 
fort  grande  louange pour  un  Grec, de 
dire ,  qu'il  fait  bien  la  Langue ,  je  fuis. 

Êour  la  première  Leçon  qui  convient 
éaucoup  mieux  à  un  Rheteu^ 

*  PoTHmjippi^  A  quarante-fîx  milles 
de  Rome  y  fur  la  côte ,  prçs  du  Marais 
appelle  fdm  Pomptina. 

4  Caupomtus  éuque  malignis']  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le 
X'XIX.  vers  de  la  I,  Suite  tperfidns  kic 

5  Hoc  iter  imtvi  divipmm  ]  Dïvidere 
ittr ,  partager  le  chemin  en  deux ,  c*eft- 
à4ire ,  faire  en  deux  jours  le  chemin 
que  Ton  devroit  faire  en  un.  Ç*eft 
coxïm^  Jiwdmélim.fraffgmdém/pàï'^' 
Wgec  le  jour  par  le  mikeu,  Horace 
avoit  donc  mis  deiec  jours  â  aller  de 
Rome  au  Marché  d'Appius  :  ce  que! 
Ton  faifoit  d'ordinaire  en  un  (eu! 
jour. 

^4bmsêc  mpr^pmSisumm]  jilnusfrà^ 

dire;  des  Voyageurs  pfe^diligens.  Car 

les 
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lès  Voyageurs  troulfoient  leurs  robes 
plus  haut ,  à  proportion  de  la  diligei*- 
ce  quils  vouloient  faire.  C'eft  ce  qîifc 
Strabon  dit:  o'«fifi  ^i(Jr»  (Am  i^Juifa^ 
lier,  umui  dintoie  dnStis^  Il  parle  dache* 
mil!  de  Ta«m:d  à  Brindes  ,  qni-^ft  U 
même :ctiftjffice  que  de  Rôme^a^itMat^ 
chc  ti'Appiils..  :  #  -' 

6^  MinUs  ejt  grivU  Jippia  Ifamis  J  La 
voye  Appîenne  qui  menoit  de  Rome  à 
Brindes ,  étoit  moîils"  incorntnode  que 
tQUtes>les.aijf|cp  pjoucles  Voyagei^s; 

f>arce  '<ju,4j^  t^ouvoien^  par  touf  jd^ 
ièux  à  s*arr&ér.,  .  .^  :  ,        ,    :  ,     b 

7  Propfer  aquan^  ^uqd  erat  deterrima^ 
Leau  dû  Marché  d'Appius  eft  fort 
mauvaife  ,  parce  que  tout  ce  païs-là 
cft  marécageux/ 

yènmindico  fc/ili^].,Hor2^ce.ne  vou* 
lue  pas  fduper ,  parce  que  Tean  ^tpiit 
fort  mauvaife  ,  &  qu'il  ne  pouvbit 
boire  du  ^in  pur  ^à  caiJfe'de  ibn  Wial 
d'yeux  ,  dont  il  étoit  alors  fort  tour- 
menté ^Çdmmç  cela  paraît  parlafuite^ 
L*Empereur  Jûliep  a  imité  cette  ex- 
preilîon  d'Horace ,  quand  il  a  efcrit  t» 
ytçfi  mhîfjtiTf yfiwr  laguemajànvernrc.lcst 
atra»t  Horace  ,  Caton  âvoit  difi  :  Qjâ 
Vintrem  fîmm  non  fro  htfie  hsbct» 
TmtVI.  G  g 


dby  Google 


S  Cœrumtcs  hanJ  amno  £qm  expèUam 
mmkes  ]  Horace  arriva  au  Marché 
d' Appius  fur  le  foir  ,  &  en  partit  la  mê- 
me nuit  en  bateau^  pour^er  à  Fero- 
nia,  par  un  Canal  qu  on  avoitlait ,  Se 
«^ui  ecok  rejx^pli  par  les  eaux  du  Ma^. 
jrois  ac.p^  celle* de fludqties  rivieres^ 
voifines.  Str^bonefcrityqnccetbe  nà- 
vig^on  fe  iaifoit  ordinairement  la 
'nuit.  Ce  qui  fert  acïmirablçmeutàéclai- 
cir  ce  paflage  d'Horace.  . 

9  Conitesl  Les  gens  d'rfoçace  &  ceux 
^iii^yikDiênt  rendus-là;^  j>Qur'  partir 
ifaiis  le  même  bateau;^ '^  ' 

ï6  Jam  nax  lîtoM^tmis  itmtn^^  Ce 
demi  vers  &  le  vers  fuivant  fî^t  d*uiï 
ftile  plus  relevé  que  les  auccei.  Hora- 
ce fe  plaît  à  n^êler  ainû  des  vers  no- 
bles ,  pour  égayerï^Uvrage  ^Sc  réveil- 
ler ratrention  de  fes  Lecteurs.  ' 

Il  P^teri  ]  liCS  Valets  >  conime  en 
Grec  'mSAf* 

Cônvlcia  }  Cofwîdwn  j  eft  pour  com/o^ 
fr«7^w  vacarme  ,nn  bruit  confus  de 
vpîritiêlées  enfemble. 

n  Agemr  ]  comme  dans  Terence 
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tMt  cKprime  ici  forobiek  ît  mmuhe 
ées.etnl»u«|a0mesits.  i .^^ 

1}  Dwnâs  exigitHr]  Car  c'étoit  aïors 
MiîoÔwmfo4*PW:ftiie«^*^ 
jeiicQCèija«|p^d  wiif«  èk^     ^^^ay^ 
avant  quçuite  Hé**Wci  uL  ui/i  3f  :>  c  :--. 

céUflfeiiianwbkP^efttià  Éîiire  |des  p§|Rh 

^éhSy^ifi^Hs  .  cobSftie  SttViùs  PirdîîL 
%cè  |ur  ce  M^^&i  ï.  Uvre  deTEi 

•^:>  ,  V..-  i/T-'f.^-.  ".  1  "  .0    .  ■..  -> 

Batelier,  aprcs.^aflw»t Jé«àcBé la jrattlè^ 
pour  la  faire  paître  ,  attacha  U  corde 
au  tateâuà  un  çoc^en  On  a  vôrilu 
faire  entendre  ,du*jil^  attacha  à  ce  rcv 
fcKér'ia  cqrde^de  la  mule  ,.  pour  T^m- 
pccîiér  àe  ^*êcai:;er:^  Gar  il  n^étôij:  parf 
nççdTaîre  d'arrêter  le  Vateaji^  ',  P,^!^- 
-^ulir  hçî  pouvoir  ^ili^t  iiins  être  ûté.' 
c  piremièr  fens  elî  Je  mèiUeur. 

i*iW«  ]  On  enaployoitoïdinaitien^M 

Gg  ij 


t 
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des  milles  à  œt  ufage.  Sctaboii  dit, 
en  parlatxt  dt  ût  Canal  :  fv(Jt,^ui'mJi 
ifjuiftàf.  LfsméUs  tkmftlakMOHxaveedêS 

Wit  a^o^it  wi^  à^w^ÉM;££uiôs^:^ 
ctoient  fur  le  hwâ4àlVêka^  ^  nii.  /c 

iioj^teÀit  5  <{i/ikarri^bfdnr^âV^  à  là 
^ufttrvèitie  •heutè^âu4o^l^'e^ftlkià^::^è 

Batelier  ::  car  orc&nairenfent  c&te^^^ 
yenjbar.qi^oiqu.1^%^  açri^^t  A  la 
pointe-  du  jbui^,^flw^ 
fort  pien  remarque  :  fÏMÎj^X  î^/^/s» 

<fÇ9>iaf.  On  fait  ce  chàmft-^la  ut  tmtt ,  & 

dimdnik fmifofhfùhc»ft^*^irin  ,i;îi'j:;,9 

14  0^/4  mamfym  tna  Imnrms^  feromdg 
hmpHa  ]  L^. lieu  o\î  Ton  debarquoity 
étoît  une.  oetiçe  ylll^^  appeflee  Fercfnia^ 
oi\  JupjMi  fétoit  ^dq^ée  fous  jce  nom, 
ô^  ;ou  elle^y^iç  WTêm'pte  aviec-  urt 
Bois,,  à  Pentj^cp  -duquel  ctoît  une  Foiu 
tainé.  Et  à  troi^  milles  de-^  on  tiro'iK^ 
voîtTérracineVôû' Jupiter  étbit  adoré 
fi>us  lô  ndm  de  Jupiter  An^itr  >  ott 
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ttru  ^tn  Sat.  V*  Dtr  ti v^  T.  ^^f 
*AxHt^  ceft-à^e,  Immfm  i^ûnnM 
foimféiit  la  bmrbe  yOMQ^  a  la  barbe  loiv 
gue.  Virgile  a  parlé  de  ces  deu^  lieua» 
4aûsIe,VnJt-iV.  cfetEneïdej   . 


kwj  ^i  ^ 


.  ftrabo;i  fKad^d^i  Bois  de  Fef  pfiia ,  Sr 
HdiÇ>9q»fot^  1^^,  *^>  pn;foifoiCrlà  un 
ijamrtfçe^  s4<*Mc^^i  é^i^O^  rempli 
45j  J?jp^i^io  de  la;  P^^  5^  toai-chaicor 
^W:  d(ç^  ciJ4rbQia«  arfign^Agg/eboHetw 
Une  béefle  Ti  puilïante  &  ji^ic^kfcrei 
meritoit  bienjes  hommages»  des  y  oya- 
fcùrs.  tfà^âcé  he  itian'^aé  pasd^abord 
&i  fl^r'âvà4îe^'^^lleri£;iàVer  le  vifaeè 

tbdiifst  'c^cf(£rfi/QÛétime/  Mais  îlÊiut 
îêMèÂiV,  qu^Horacré  dit'<^a  eii >!ai: 
fënt'anfc.'  Nous  avon<  encote  des  Me- 
^rfa^fes  J'Augufte  oiî  l'on-  Voit  la  tctè 
^  cette  Déefïé'FerofiiaaVQC  une  Coiï- 
^oMev,  Veft:  p0urt[api  efle  éroîr  ap-i 
'  11&  |/Xo//fdro/>  ^  akhétes  Càurtinnci. 


tSLC^^^m^h  batcaurà  FejQniî^,  &  ^U 
à  Xwcaciftc  fur  dçs  chevaux.  -Rqp<y? 
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;cw-]Terraciné!^ncîérineiriîle  dés  Voit 

JtnxHr,^  JixHT^  a cairfeMeJiip.iter  qm 
y  ctoit  adoré  ious  ce  nom.  Sa  iîtua- 
-tion  ècoir^f^it^  Y  toomïo^^ 
même  de  Terracine  le  témoigne.  Xlar 
Toff^a^m  éft  ^pot»  9*r#iièfet  i^  Crée 

^  l^^ttèk^e^^iéj^k  Iki^ 

/jw^i:  ^raiiekKc  'ici  :  iîftpèfimnj^  ttiè 
^éndiimM.-^     '"  ;^^-     '     -^  '"''^"^^ 

;  Z7  //;<c  veninnêf  emt  ^^*5fW|P^'^^ 
Horace :dit,;5PQMçcpWs  ^rÇft^ÇpW 
devoknt  Te  J^ççfW  ^M^ 
il  ne  <I^p  qu%3U^%M^%fc 
comrïje^onïï^ur.]S4anppXa^^ 
Fondement.  JLJc  Pocte  ne  diiç  paa  .d^^^ 
ils  venoieat.  Ils  revendent  ajjp^i^ 
ment  d'exécuter  <juel<}aes  p^^^ÇSii. J'^çfe 
gufte^  d'Ântajne,5Ji4jt<weqt^5çy^ç 
Brindçs/  Dansde^   afl^i|«sj|è  ^J^^ 
iiature  il  y  a  taiït  d'erpritsà  inénager, 
tt  tant  de  merutds  a  ^t^^diéV^^'Ai^ 
gùfte  &  Antoine  pèuvoiint  ati^lr  etfi 
voyé  fouvcnt^kiips  aiiiis  de-oélêôr 
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d'autre,  avant  que  d'en  venir  à  un  Trai^ 
te.  Ce  qu  on  aioÂte  qoe  Tannée  da 
Traité  de  Blindes  ^Horace  n'étoit  pa» 
encore  au  nombre  des  amis  de  Mece* 
nas ,  ne  mérite  pas  d*êtte  refuté*    ^ 

18  Coccqm  ]  Le  Jurifconiulte  Coc-^ 
cejus  Nerva  ,  ioxt  ami  d'Auigufte  & 
d'Antoine  ,  Se  Tayenl  de  FËmpercur 

Nerva. 

Mtjfi  mapis  de  nbus  ]  C?étoît  une 
affaire  très-importante  ,  &  qui  tegâr* 
doit  tous  les  Romail>^  ;  jmifija'fl  "s'a- 
gi(n>it  de  terminer  les  ïiflwends  d'Au-i 
gttfte  &  d'Antoine  ,  dont  Tmimitié 
penia  riiïner  l'Empire. 

29  Averfis  fiHtl  amifanen  émcos^  Car 
^ecenas  &  Coccejus  aboient  été  fou- 
vent  employez  à  acxorder  Augufte  & 
Antoine ,  dont  l'union  étoit  fî  peu  fer- 
me ,  qu'ils  avoient  tres-fouvent  be- 
foin  de  réconciliation.  Suétone  éans  le 
Chap.  XVïI.  M.  jimomi  fiàeiatem  fen:^ 
fer  dublam  &  incertam  ,  ncomlianomhHj' 
qui  vanis  mole  fqciUMam  ahrnfit  tandem. 
Ceftfans  aucun  fondement  queMon- 
fieur  Ma(ïôn  veut,  deviner  que 'cette 
bccafion  fut  la  première  où  Meèenas 
&  Coccdjus  furent  employez  àfacom- 
moder  Augufte  &  Antoine  5  &  par 
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conséquent  qu*Horace  iva  bû  dire  de 
cette  occafion  SoUtL  Quil  lïomme 
donc  ceux  qui  les  avoient  déjà  d  fou* 
vent  racommodez.. 

}o  /ftV  ff(%i/  ^^p  m^rd  meis  }  Horace 
mit  du.Collyiré  fur  fes,  yeux  y'parce 
qu'il  avoit  une  Ophtalmie  féclie.  Le 
CûUyre  eft  \m  nbedicament ,.  compofë 
d'eaux  diftilées ,  Se  de  diverfes  drogues 
pour  les  yeux. 

.  ji  CafitoMefimd^  fmttJHi  ]  Cétoit 
fans  doute  le  pçre  de  C^  Fotic^jifê  Çai?'» 
pito  ,  qui  fut  Q>nful  deux  ans  avielnt 
ki  mort  d'Aijgufte,  Il  étpir-là  p<jur  Aut 
toine*  Mecenaspour  ^ugufte^&  Cpc« 
ce)usétoit  comme  le  fïir- Arbitre, &  le 
tiers  pour  les  ajuder  \  car  it  étôit  ami 
â'Augufte.  &  d*Antdine*  Appian  met 
PoUion  au  lîeu  de  Fontejus.Mais  Hora^ 
&  mérite  plus  d'être  cru,  lui  qui  étoit  du 
voyage  ,  dû  il  y  avoir  un  Agent  pour 
Augiîlte ,  un  pour  Antoine ,  oc  un  tiers^ 
un  ami  commun  pour  appîam'^r  les  diffi- 
cultez  qui  ferencontreroientdansrexe-^ 
Cutiondes  ordres  fecrets  qu'ils  avcnenc 
ftçûs.  ^ 

Ad  mgmnfkitHs  iiMpo]  Un  Komma 
poli ,  qui  n'a  aucun  défaut  :  &  c'eft 
ui»e  métaphore  prife  de  ceux  qui  tra* 

vaillent 
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vaillent  en  marbre ,  &  qui  paflènt  1  on- 
^le  fur  leur  ouvrage  ,  pour  voir  s'il 
«ft  bien  poli.  Les  Grecs  appellent  ceU 

Î4  Fi#;iâfo/]/7W^*,  petite  Ville  à  vingt 
milles  de  Terracine.  Elle  étoit  préfec- 
ture &  Ville  municipale.  Elle  tut  rui- 
née par  les  Sarraiins  dans  le  IX.  fiecle. 
Horace  dit  ,  qu'ils  lailtbrent  Fundi, 
parce  qu'ils  ne  s'y  arrêtèrent  pas  ,  5c 
qu'ils  n'y  firent  que  dîner. 

jiufidisL  lAifio  PréUâre]  Le$  Aufidiens 
étoient  originaires  de  Fundi ,  &  Livie 
Jétoit  Recette  famille  ,  du  côté^ de  fa 
m.ere.  '  .... 

:  PréUête  ]  Dans  les  Côbnies  &  dans 
les  Villes  municipales:,  il  y  avoit  les 
mêmes  Dignitez  qu'à  Rome  y  des  Séna- 
teurs bu  DecUrions ,  des  Prêteurs ,  des 
Quèftèurs,de$  Cenfeiirs,  des  Ediles,&c; 
Mais  il  fcjprefènteici  une  difficulté; 
c'eft  que  Eundi  étoit  originairement 
une  prefi^iérc ,  ôc  quoiqu'eUe  fut  deve- 
nue enfuite  Ville  municipale,  elle  ne 
jouifToit  pourtant  pas  de  tous  les  droits 
des  Municipes ,  c'eft-à-dire  qu'elle  ne 
tiroit  pas  les  Magiftrats  de  (on  corps, 
on  les  lui  envoyoit  de  Rome.  Elle  n'a^ 
yoit  donc  point  :dp  Prêteur,  groprc- 
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xxiQttt  dit.  JLaréponfe  k  cejtte  objection 
doit  ik  tifer  4u  f<wd  de  Vmtiqmé  me* 
me,  FeftusftQU3  ^tçpueod.qa'ily  avoit 
deux  fortes  de  pr^£liars.  L'une ,  oà 
Rome  etovoy oit  des  Prçfc<5ts  créez  par 
le  peuple,  commune  à  Capouë,  à  Cu^ 
mes,  icçp  Et  l'autre,  où  le  Prêteur  de 
Rome  eoYoyoit  de3  Magiftrats  tous  les 
ans  ,  .comme  à  Fundi.>aFormies,&Cj 
yoyezrle  iuX  le  mot  fr4^Bwrd,Çtt  Au^ 
Ëdius  Lufcus  étoit  donc  un  Magiftrat 
envoyé  à  Fundi  par  le  Preteur^&conV 
me  tel  iï  trancnoit  luûmcme  du  Prê- 
teur,  eemme  s'il  eût  été  dans  une  Fran^ 
che  ^i^le-  municipaîé  '  qui  n*edt  paà 
été  prefefture,  C'eft  à  mon  aVis  la 
ifcritaMe  ex^décâtioti  ée  ce  paflàge^ 
car  Auii^itts  n!étoxe  ni  Pceieâ:  ni 
Danmrir, 

^  b^m  nimetfréomA  Sanhd,  1  Je  n'a^ 
vu  perionnç  quiraltl>iân  io^uqoé  ce 
paflage.  Horace  appelle  la  robe  Pn^ 
t€KU  ^  &  le  LamUve  ,  Préfm4  Scnim 
parce  que  dans  les  Colonies  6c  dans  le^ 
Villes  municipales  ,  c'étoient  ordinale 
rement  les  Greffiers  qui  parvenoiene 
à  la  Dign^é  de  Prêteurs.  Tite-Liv9 
dirdiansle  liv,  XltlIL  en  parlant  des 
i^ireneftins  :  CUteri  ineobmi^  PuÊufiag  cmm 
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reJiermt.  Les  a$ttm  arrivèrent  pun  micm 
79klà  Trmefk  aaitè  km*  Frkeiir ,  éfui  mwU 
tte  {JrefieK   A  Rome  inbcie  il  y  a  éli 
^es  Fréteurs  pds  dans  le  Corps  de$ 
<îref&ers.  Le LàticIaTcdonc^ lardée 
Prétexte  ,  étoient  la  cecompenfe  &  la 
iyite  ot'diflaitr  de  cène  Chaàge«  Mew 
cen^  &  ia  fitmc  Coar.paflkiiè  à  JFuiu 
di^ife  divectireot  lie  tepauv^Preteut 
Aùâdius  ,.4}m  alla  voit  Mecùias  ^&^qiu 
^toit  fi  enâcé  dé  fa  prétendue  Pretiu 
t€j  qu'il  portok  tm^ours  les  tnarquts 
de  fa  Dignité^  comme>'ii  eâtété  Prc* 
tetnr.  de  Rome  ,*  où  cb^qwlqae  f)Dniift 
^jHe  manicspale.  It  icoit  momé  mê^ 
»e  à  ce  degré  de  folie;  <pie.qttaj^d  il 
mar choit  en  public'^  il  iaiiak  pMcet 
élevant  lui  on  brafier  ^  comme  <mea 
p£u:toic  quel^pxefbis  devant  les  Empe^ 
rears« 

iïo^t  par  mille  pndat>ks43  1^ Antiquité; 
quedonsi  legCokmôs  &<tans  kè  V4lks 
«nttnicipales  ,  les  premiers  Ma^iftratl 
avoient  lé  droiC'de  porter  la  Robe  bor« 
iéc  de  pcmrpce  &  le  Laticlave.  Void 
un  palfa^e.  tormel  tiré  du  i^firours  de 
Lttdus  Valetius  ,  dans  le  XXX IV, 
Liv.  deTice  Xrv«  t  ^Pwrfm^  inrimemei^^ 
fréUexîâlk  m  Ma0r4$ttfù  ,m  SfeerdqiÙI. 

,  Digitized^by  VnOOQ  IC 
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Liberi  mfip  jnrdtfxtis  pwfura  togis  iMHurg 
AéÀfffirfnkiisin  Colomk  MmncipHfqtêe,lnc 
Xom£  mpfno  gnicri  Aiafffiris  F'icarUm  TogM 
fr^exubaèendd  jus fermktemus.  Necid  ut 
vhi  habeam  Uimum  infiffte  ,  fid  etiam  ut 
cmntoswmmur  fmrtui  ,  &c*  Qjoy  ,  mut 
émtons  bt  Robedt  fêmfprt  ,&dansle  Sacer^ 
éUce&ddns  U  Mdgtftrmure^nùs  ef^s  en 
fanrn  ùm^ytious  domenm  aux  Magijlr4ts 
iiit£dmes&  des  FiUtsmutmfolis  U  droit 
dtU  ^ner,  mus  mmrdmns  U  memeprivi^ 
kffouxdemers  de  tous  les  A£affftrats,4ux 
C<mmdffMresdisQ^âmerSi  &tt9n  Jbdement 
4t  U  porter  femUrt  leur. vie  ,  miéi  encere 
mprèf  leur  mort  y  &  ietre  brAlea  avec'  ces 
marques  de  leur  Digmtii  &  mus  U  défin^ 
éms  à  mijiimes? 

'  Jjotum  clmfumJi  Dans  tout  ce  qui  re^ 
garde  les  habits  des  Ancfens ,  il  n'y  a 
rien  furquoi  les  Savans  foient  i^peu 
d%dcotd  que  (ur  h  Latidarve  &  tjin^ 
çifiiclàf^t.  }vXcpéè'\h.  y  qu'il  y  en  a  qui 
loutiennenc,  que  c'étoic  une  bande'de 

foulrpre, entièrement  déuchée  deshà*. 
its  'y  qu'on  la  paflbit  fur  le  col  \  & 
qu'on  la  laiiToit  pendre  tout  du  long 
{>ar  devant  &*>p^r  derrière  y  comme  le 
^(çapu^re  d'un  Religieux.  D'autres 
^ont  dit  y  qtie  dit^  un  petit  mànreàu 
.4e  pourpre^  qui  çpuyroit  fe^le|»erit  Je$ 
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épaules ,  comme  les  manteaux  d'her* 
mine  des  Rois*  Mais  tout  tela  eft  in- 
soutenable*. Le  Laticlave  étoit  une  tu* 
nique,  ouvefte^tout  du  long^  bordée, 
par  devant  d'uii^  ou  de  deux  bandes 
de  pourpre,  plus  ou  moins  larges,  ap- 
pliquées aujc  deux  cotez  Comme  nos 
falons*  Les  bandes  larges  faifoient  le 
aticlave ,  &  le^  étroites  iaifoient  l'An* 
fufticlave.  Cejixsqui  ont  cru  que  le 
-aticlavè  n'avoit  qu'une  de  ces  bandes 
ou  galons  ,  &  que  rAilgufticlavc  en 
avoit  deux ,  fè  font  fort  trompez,  auffi- 
bien  que  ceux  qui  ont  écrit ,  que  la 
bande,  du  Laticlave  étoit  juftement  au 
milieu  :  &:  que^par  confeqoent  elle  étoit 
unique.  Tout  cela  eft  fondé  fur  des 
pa^ges.  mal  entendus  ^  comme  il  tM 
lèroit  aifé  de  le  prouver.  Ces  galons 
étoient  appliquez  aux  deux  cotez  de  la 
vefte ,  &•  quand  ces  deu^Tcôtéz  étoiênc 
joints ,  les  bandes  Ce  trouvoiiint  jufte« 
ment  au  milieu.  C'eft  pourquoi  oti 
Tïçpélloit  furù'ji/pipu^p.  Mais  quoiqu'on 
ne  parlât  que  d'un  galon ,  on  ne  latflbit 
pas  d^entwidre  qu*il  y  eh  avoit  un  de 
chaque  côté ,  comme  nous  le  difons^ 
encore  en  nôtre  Langue.  Voici  un 
paflage  qui  prouve  mariifeftemerit  ^ 
^(ua  ces  ffiank  écoiéfti  appliquiez  ai» 
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deux  cotez.  Yaoron  écrit  dans  le  VIIÎ* 
ÎÀY.  de  Ja  langue  Latine  :  Nom  fi  épùi 
tmicmn  iniêfiéitatSQnfiéi^nf  'altwa  fiafftU^ 
fit  anfftftis^clmns  ^  abo'M  lotis  j  ytKi^  f  Mrs 
mfiiff  gtmn  âdreténsbffm  Otrfi ^Ujtim 
fitkjs  v^de  mamert'^  FmnJes  citea::fm$ 
g/^  dimgahnjirt  Urp ,  &  tmttn  dunga^ 
Itmfjjrt  étmtjdom^çiii  fianen  tjiti  Imri'* 
fmide,  &c.  Càç  c'éft  ainfi  <pi*ilfaut  en^ 
cendi:e  ce  (^aflàge ,  làns  ^  lÂen  dian«r«. 
Tlàgdd  n'eft  {KÙntJià  là  bande  même 
de  poutpr^  ,  mïsiiB  le  co)^  jde  la  vefte^ 
On  a  aufli'  confondu  mal-à-propos  le 
JLatidaveairôc  k  Prtt^tt.  Car  la  Pré- 
texte fe  meitQftfiir  le  Làticlare.  Ceft 
pourquoi 'Yai:r6n  ifit  en  quelque  en-j 
droit  :  7^7i:^nlm  mnA  T^gé  ûfitnimt  tmkà 
dmm^  LtursToges  ûuFntepctes  trmi^0iem 
1$$  y  laijfim  ^elrlci  handesM  gdomde.vtmr^ 
fn  dont  lewrs  tm^msfittt  hrdées.  Et  a  ail^ 
leurs  on  fait ,  que  quand  le  Prêteur  pro- 
noni;oit  un  Arreft  de  mort  y  û  quitoic 
laPtetexte  5c  retenait  le  Laticiavc.  Je 
li'ai  plus  qu'un; mot  à*  dire  Cm  Clmnà^ 
On  a  cru  que  les  faiand^  ou  égalons  de 
ces  tuniques  .Soient  caillot  en  forme 
de  déH  j  ic  qu'à  caufe  de,  cela  on  leur 
avoit  donne  ce  notn.  Mais  cela  n'eft 
point,  Leé  Anciens  appelloiept  d!in;iM[,; 
9  tout  ce  ^teiit  iMt  pour  ètsç 
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appliqué  fur  quelque  chofe  ^  comme 
ils  rappellôient  auflfî  fat^imn,C3LM  au« 
qm  égard  à  la  maladie  Fatagns ,  çom- 

'  me  Scaliger  l'a  cru. 

Pnmaqfte  tafUbm]  BêttUtwn  eft  tm  Aw 
minutif de  bâtimm^icl^atinum  vient  dit 
Sicilien  fi^riviot  ,  qui  fignifie  propre- 
ment une  pcle  à  feu  &  une  pcle  de  bois. 
Peu  à  peu  on  a  étendu  fa  umiâcacion^ 
&  on  lui  a  fait  fignifîer  un  lurafier  ^  & 
une  caiTolete  ou  un  encenfoir ,  comme 
on  en  portoit  autrefois  devant  les  Prin- 
ces. Abdias  dans  le  IX.  Liv.  de  THif- 
toire  Apoftolique  :  Eratu  atuem  Virgims 
CHm  Lyris  cantanus ,  alii  cum  TUfUs  ^  éhicttm 
Tympam$,alii  cum  JBAtUlif  ^  &  ThtmhfJis. 
Les  jeûna  filles  chantoiaU  &  jokolem  de  U 
Lyre:  &  des  h9mmes ,  ks mu }9U9ierU  de  U 
fiiite ,  Us  autres  batolem  U  utmbour,  &  Us 
Mires  fortotem  des  CdjjoUtes  &  des  encen^ 

,  fiirs.  Cafaiibon  prétend  ,  que  ce  Prê- 
teur de  Fundi  feifoit  porter  devant  lui 
une  de  ces  caffblete^.  Mais  il  me  pa- 
roît  plus  naturel ,  de  prendre  ici  fnma 
btutllum  pour  un  brafier  qiie  Ton  por- 
tmt  devant  lies  Empçreur^ ,  8c  devant 
ceux  qui  avoient  la  fouveraine  auto- 
rité. Herodienen  parlant  dé  Commo- 
de,  dit ,  qu'il  laifla  à  fk  fixur  Lucilla, 
veuve  de  FEmpetcur  Lttcnrt  Vcros, 
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les  mêmes  honneurs  dont  elle  jottiH- 
foit  pendant  la  vie  de  fon  mari  :  com- 
me ,  d*êtré  affifë  fur  le  Siège  Impé- 
rial dans  le  Théâtre  ^  &  de  taire  por- 
ter devant  elle  le  braiier  :  K«î  70'  ^j 

37  IttManmrrartm  lajji  deîndttirbe  ma* 
ffenms]  Ildit,qu*ils  arrivèrent  fort  las 
à  la^ille  des  Màmurra  j  parce  que  la 
journée  étoit  fort  grande  de  Eundi  à 
Formies ,  qu'il  appelle  la  ville  des  Ma- 
murra  ,  parce  que  cette  famille  en 
étoit  originaire.  Je  ciroi  même  que 
cette  ville  appartenoit  àMamurra  :  car 
cet  ami  de  Cefar  étoit  un  des  plus  ri- 
ches hommes  de  Rome  ,  comme  cela 
paroit  par  une  ïpigramme  de  Catulle* 
Afanermis  ^  c'eft-à-dire  femoSiamis  ^  nous 
paflfons  la  nuit.  Car  ils  n  y  firent  au- 
cun féjour. 

58  JiÎHmM  frdhcme  dopmm  ,  Capitom 
€Hlinam  ]  Murena  frère  de  Licinia  qui 
fut  enfuite  mariée  à  Mecenas ,  &  Fon- 
tejus  Capito  ,  avoient  tous  deux  des 
maifons  à  Formies.  C'eft  pourquoi  ils 
voulurent  partager  Thonneur  de  rece- 
voir Mecenas  avec  fa  petite  Cour. 
Murena  le  logeaj^âc  Capito  donna  le 
fouper»  Lci  même  Murena  fat  coa* 
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damné  à  la  mort  feize  ou  dix-ftpc  ans 
après ,  pour  avoir  confpiré  contre  Au- 
gufte. 

39  Pojkra  Ihx  oritur  ]  Ils  partent  \^ 
lendemain  pour  Formies  ,  &  vont  dî- 
ner à  Sinuefïe,&  coucher  à  une  petite 
Métairie  près  du  Pont  de  la  Campa- 
nie. 

4©  Plotw&  Fdnus]  Plotius  Tflcca, 
&  Varius ,  deux  grands  Poètes  ,  amis 
intimes  d'Horace  ,  &  les  feuls  à  oui 
Aiiguftc  ,  après  la  mort  de  Virgile, 
commit  le  foin  de  revoir  &  de  corriger 
TEneide ,  fans  y  rien  ajouter. 

Stmefét  3  Sur  le  bord  de  la  mer  ,  à 
dix-fept  ou^  dix-huit  milles  de  For- 
mies. Elle  fut  appeUée  Sinueffe ,  parce 
qu'elle  étoit  dans  un  Golphe  appelle 
Sîms  Sitinns.  Il  n*èn  refte  ^jourd'hui 
que  des.ruïnes ,  fous  la  roche  de  Mont* 
Dragon. 

41  jifimét'l  Les  Latins  &  les  Grecsj 
à  rimitaticm  des  Orientaux  ,  on  dit 
ornes  pour  ferfinnes ,  Se  nous  parloas 
fouvent  de  même. 

QmUs  ncifHe  candiMorts  1  Comme  il  a 
dit  dans  rOde  y.  du  Liv.  V •  " 
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McA  laboranmt  manus. 

4^  Nil  egf  C07îtdemn'\  IlrcïKÎraifotî 
lie  c€  qa*il  a  dit  dans  le  59.  vçrs  ,  que 
ce  jour-là  fut  le  phii  agréable  ,  &c* 
Rien  ne  marque  plus  le  Kbti. ^naturel 
d^Hdrtcç  y  &  le  caradefe  de  foaeil 
prit,  que  la  tendr^flé  o^'à  avoit  pour 
fes  amis.  Jamais  per{#nne  tfa  rempli 
mieux  que'  lui  tous  Ijps  devoirs  de  Ta- 
mitié. 


47  Proxima  Campâtio  Tomî  €jtu  PVlda  ] 
Us  allèrent  couchet  à  uçe  jetke  Mé« 
tàirie  qui  itoit  près  du  Pont  de  1^ 
Campante, &  cePontétoitfUrleVul*^ 
turne. 

4^  J?/  PÊTochi  ^Hd  debem  UpuifalcmaHe  J 
Les  Romains  avôient  étabu  une  q/pece 
d'impôt  dans  les  Provinces  ,  pour  les 
Magiftratt  qui  voyageodenc,  pour  les 
Tfoupes ,  &  pout  ceux  qui^loient  en-* 
voyez  de  la.  part  de  l*Emperemr^  Par 
tout  ou  ils  padbient  y  ceux  du  lietr  & 
ceux  qui  étoient  du  même  reflbrt ,  dé- 
voient leur  fournir  la  maifbn ,  le  foin, 
la  paille.,  le  fcl,Ie  boas  ,  &  pluiîeurï 
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autres  chofes  qui  avoienit  été  réglées 
pir  la  Loi  Julia  ,  de  Provinciis.  Et  il  y 
âvôit  pour  eela  des  Commiflaires  éta- 
blis, <jui  avoient  foin  de  faire  payer 
couples  contribuables,  &  qui  favoient 
combien  d'Aydes  avoit  chaque  Ville 
ou  chaque  Bourg.  Ces  Commiflaires 
étoient  appdlez  Ma0n  Pagurmny  Mé&* 
ims  des  Bûurgi  t  ic  ce  font  les  mêmes 
qu'Horace  appelle  id  Parochi  \  c*eft- 
k'âitc  Prétktwts  ,  éfni  fiwrmfferft.  Et  il  y 
a  fur  cela  un  beau  paflâge  de  Siculus 
Flaccusf ,  dans  le  Traité  De  Condttiem^ 
kus  Agremm^  que  j'expliquerai  en  pat 
iam>  car  il  a  été  mal  entendu  :  Sivtfh 
deîffis Pa^ (pMpiimem  efiùs  imvem j  âmpU 
m  mg^fiHmtPKfvehkmr*  kèffickt^um  tmèen» 
mfipe  dîMmm ,  éjMhn  ex-uMepie  locamftr» 
Nom  &  qkotiesAiÊtiprM^timiyaUwe  cm 
C^mtéttii  éimma  fulnka  fré^^ndseft  ^  fi 
Bgns  dHtfirântima  depmdnda ,  epiârendm$ 
ipêé  CivhaM  qttAkS  PérishHjufinoS  ffiuneré 
f/^iferefiS^é  fimt.  Âùis  fi  ^tUl^^im  frii 
wuêre  des'  imdens  fin^  éj^eùpftm  de  cef  ^ 
Bmrgs  ^Uchêfl  nefird  Pas  pM  diffiadté. 
Cepemém  il  fkm  regâardir ,  cmme  je  téA 
fiw/vemdit,  amx  limites  éfnib  9m  de  ehd^ué 
eAti^  Car  mipfte  tentés  les  fois  ^Ufaot  doth' 
mrtétéfe  k  des  Sddats^fint  en  marehr^ 
m  4  tmx  tpà  ueykfem  pwr  le  ^nUk  ^  m 
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qnU  fmt  farter  dans.  Us  Mugéifms  la  fmlte 
9H  le  hâU,,  en  ne  dok  pas^  manquer  de  vmr 
qûdles  filles  doivent  fanirnir  cette  étape,  & 
ks  Bourgs  qudies  ont  pour  aydes*  Siculus, 
dit ,  qu  il  peut  arriver ,  qu'on  fera  en 
doute  5  fi  uîi  tel  Bourg  eft  de  la  Jurif^ 
diârion  d'uue  telle  Ville  ,  s'il  eft  du 
territoire  de  cette  Ville-là,  ou  s'il  eft 
lui^mêmç  un  territoire  feparé.:  Et  il 
donne  deux  expédients  pour  le  con- 
noître.  Le  premier  eft  ,  de  regarder 
aux  limites* qu'il  a  de  chaque  côtéj 
&  l'autre,  quels  Bourgs  les  Villes  voi- 
fines  ont  pour  jaydes  d'étape.  Car  fi  Iq 
Bourg  dont  il  eft  queftion  i^e^ie  trpu- 
ye  point  dans  le  nombre  de  ci^s  Bourgs^ 
&  s'il  a  des  limites  diftinguces ,  cefli 
une  marque  que  c'éft  un  territoire  ^ 
part ,  &  qu'il  n'eft^as  du  rç (fort  de 
ces  Villes.  Parmi  ceux  qui  avoient  le 
droit  d'étape ,  il  s'en  trouvoit  quelque- 
fois de  fi  avides  ,  qu^ïls  fe  iaifciiçnt; 
payer  par  tout. où  ils  paflbienf  /  & 
deux  mis  par  jour ^&yiojLoient  la  Loi 
Julia ,  qui  avoir  réglé  ces  étapes.  Il  n'y 
'  avoir  point  à  Rome  de  ces  Comttuifai- 
res,  appeliez  ParocU ,  &  c'eft  en  plai- 
fantant  que  Ciceron  cfcrit  i  Atticfus, 
Lit.  Xm.  Epift*  ^4  Ariaraéesfjs:,  ^ 
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ftjtm  me  trompe  j  adjeter  deCefar  ffiel^tic 
Sâjateme  ;  car  il  na  pas- ofi. mettre  le  Pied 
dam  lejkn.  Nitre  mm  Stftii^  seffr  Jtabard 
émfaré  de  lui  câmme  Cemmjfaire  bémol,  a 
efue  je  fit^  tret^Hflontiers.  Ommm  eum 
Sejtim  mJkr,Paroçhfis  fubBcm,  oceupmnt. 
éjfHedfÉidem  fiteiiiféitior.  Il  veut  dire  que 
'Àftius  avait  d'abord  logé  chez  lui  ce 
Frinte^pour  fe  faire  de  fefte  par  va-* 
«itè, ^cbtûme  s'il  avoir  été  Chargé  à 
Rome  du  mîix^  fofih  ^'IqueUes^  ParoM-, 
les  Commi({aires  publics ,  avoient  dans 
les  Provinces.  C  eft  le  fcdl  Veritàblç 
feçs  4e  ce  pâflkge.  - 


.  ■  :  f  ;' 


.  47:  Mm  wfi  Gi/^/iie]  Capouc ,  la  Ca« 
pi|al#  .4/e  la  Çampanie.  L^  Capoue 
^'aujourd'hui  n'eft  pas  celle  des  An-* 
ciens.  Celle-ci  étoit  deux  mille  pas  plus 
haut.  On  en  voit  encore  de  fort  belles 
ruines  prèsjde  l'Eglife  4e  Nôtre  -Pamc 
des  Grâces. 

'^  Tempore  ]  De  bonne  heure.  Car  ce 
jôùr-là  ils  n'avoient'fait  que  quinze  ott 
fèize  milles.  ^ 

.49  Nam^uefiU  ]  Horace  avoit  mal 
anx  yetix  ,  &  Virgile  croit  fujet  à  de 
grands  maux  d'eftomac.  C'eft  pourquoi 
Je  jeu  de  paûmc  leur  étoit  fort.  QOiht;raj^^ 
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LQ  :  A  l'un,  à  caufc  de  la  grande  cotu 
tention  d'yeux  ,  que  ce  jeu  dematwie; 
&  des  monvem^ns  çontiweU  qui  aj^gr 
mentent  leur  chaleur  5  &;  à  Vsttitr^ 
j)arqî  que  ce  violent  exercice  remue 
£c  détache  ks  haitieurs  qui  caufeAI 
les  crudite;^^  Le  fouyerai^i:ew'^4^  t>«^ 
Xçs  4e^9îto«  ^  c^eÔJb  MfQ^JSck 

dansiç^LObap^^uJ-iv.  L     î. 

'  5^  Qj^  y%$^  ^  CiJ^^*  eat^mu'^  ;  Il 
/Taut  lire  comme  To/r^iJBiis  iJif^fypft 
ejf  CohS  caHfmas^  Car  cette  maiion 
deXlIoccejius  ^qit  w  dte^s  ^lé  C^- 
4iam  ,i  léptou blif  milles 4e  Benêi 
vem..- ."    " 

•  51  Sârmemfsmrê  fUgffmkJi4eJftqiée  CU 
fiem}  Sarmentus  &  acerru^  ,  dexBt 
Bouffons  ,  deux  Parafîtes  4e  la  Co« 
4*A^guftc.  Je  ne.me  fouviens.p^  d'à- 
yoir  jamais  rien  lu  de  Cicerrus  5  naài^ 
pour  Sarmentus  ,  c'eft  le  même  dont 
Plutarque  parle  dans  la  vie  d'Antoi- 
ne ,  ofr  il  dit  qtfil  étoit  rin  ies  Mi- 
gnons de  Cèfar.  C*eft  aaffi  la  mê- 
«ne  dont  il  ^  parle  dans  Juvenal  Sa4 
mt.v.  :  * 
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Si  potes  illa  pati  quét  nec  S^irmentHS  mi^ 
qms 

Cafiris  ad  menjks  ,  nec  vilis  Galba  m^ 
lifet. 

Et  fur  cet  endroit  le  vieux  Scholiafte 
fait  THiftoire  de  ce  Sarmentus  ,  qui 
donne  beaucoup  de  jour  à  la  particu^ 
larité  qu  Horace  raconte  ici  \  je  la 
rapporte  toute  corrigée,  parce  quelle 
eft  fort  corrompue  dans  l'original.  Sar^ 
mentHS  natione  ThJchs  j  e  domo  M.  Favorii^ 
incertHm  libenm  anfervHS^  plurimis  forma  & 
urbamtate  prorneritis  eo  fiducid  venk  ut  per 
Mscmatem  cqmcm  Romamm  agent  ^  De^ 
Çfirlarn  cfaocjne  QH<tfion0m-  compararet  m 
^mre  per  kidos  ^  ^aum  is  primum  quatuor* 
decim  ordmhns  fiait ,  hac  a  populo  in  eum 
di£ia  Jk^t.  •       ; 

'  î 

^llud  Script f^m  habet  Sarmentus^  alind 
populus  vôluerat  j 

Digna  dignis.  Sic  Sarmentus  habeatcrajfai 
compedeSf 

Ruflici  ne  nihilagatis^  aU(juis  Sarment um 

'.     '  aUiget. 

C^m  Is  cmjam  nfurpat^  digmtms  diçitg 
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frecibus  &  gratia  jkmmoto  aecufatore  dlmp» 
fus  efi,  qmim  apnd  judices  mhil  ÀHuddocert 
tcmaret  qnam  eoncejfàmfihi  tibertatem  a  Mé^ 
çenate,  acL  quemfeSlio  bommm  Favomiper^ 
ûrmerat.  Jsm  auteni  fenex  in  maxinùs  ne^ 
cejjkaribus ,  dâ  quas  Ukdine  UixwieqHe  ded" 
dtrat,cùaBi^  éi^ionare,  ctm  imcrrogaretur 
Cfir  Script wn  qmque  cènfirium  Vindsretj  mn 
infiicet^  binut  fi  memfnis  effè  refpondiu 

^)  Afujkvdim  mgmms]  Cette  invoca« 
tkm  eft  plaifante  ^  comme  s'ils'agifToit 
de  conter  la  guerre  de  Troye.  Horace 
Ta  empruntée  du  Poème  Epique* 

Et  qu9  paire  fuUHs  merqne  ]  Ceft  en* 
cor«  pour  augmenter  le  ridicule.  Car 
dans  te  Poème  Epique  on  n'oublie  pas 
de  msixç^tï  la  Genealp^ie  des  Héros. 

54  MeftcUnm  girm  0/K]  Il  fe  con^ 
tente  de  nommer  la  Patrie  de  Médius, 
pour  £aireconnoitre  que  ce  Héros  étoit 
un  coquin  y  un  infâme.  CàrlesO/ques, 
c  eft^dire  les  peuples  qui  habitoient 
la  Campanie  maritime  ,  étoient  fort 
décriez  pour  toutes  fortes  d'infâmes 
débauches ,  fur  tout  ceux  de  Capoue, 
qui  étoiisnt  les  véritables  Ofques.  On 
Vèxty  que  les  délices  de  Capouë  firent 
Atotanf  de  na4  à  Hamiibal,  que  4a  ba^ 
^  taille; 
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taille  de  Cannes  en  avoit  fait  aux  Ro- 
B^im.  Feftus  dit  auffi  :  FrequentiffhnHt 
fmt  OJcis  H  fus  lilfidirmn  jpHrcarim* 

^^  SarmenfiD(mmext4f]  Il  veut  Jdrc^ 
^tie  Sarmehtus  étoit  lin  vil  Efclayc. 
qui  avoit  quitté  fa  Maîtréffe.'  Aûguftë, 
à  qui  il  fe  donna  ,  &  lejrredit  qujl 
avoit  auprès  dé  Mèceiiàs^furent^  laîîs 
doute  eaufè  qu'ôA^  ne  le  pourfuivît  pas 
comme  un  Efclave  fugitif. 

$8  CafHt  &  wz^^,}  CoTOP^S  ^  ^^^ 
qui  s^excitç^^'>^  reaiu^nt  la  tetCj&  hi 
gueuci  Ceipçjuvemènt  dç  tete4f  ^^^ 
fîus  attii^  ice  que  Sarment\xs  dit.  ipivàgf 
tè:0  tM  mm.      u      ..'  * 

.  ^o  jit  itU  fœda  cicatrix  ]  Hoiace  ex- 
plique ce  qui  avoit  dp^ç4î^u,à  Çar«j 
mèntus  ;dedij^;,  J^e  Way^t  a^^ 
yne  corne  ^  IVleflius.  Ccft  qu  ri  avoit 
une  tâlairie  cicatrice  fur  Je' côté  gâo» 
chedi^'f?6rit:^"v'    '  ^■»'î^'^^^--':  *^ 

/  éi  Çémp^Hm  in  rtmim,^  J*ai  déj4  • 
dit  5  que  fcs^pepples  de  Ja  Campa^iç 


(pi^içmt  l*wq 
jf^'  «j^/ir.  jCe  qû'Aùfone  a  expa^é^daiyf 
4?és  vers  :    '  '     '    -  '    j 
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:  £f  qHétm  CamfanU  Capkatk  kxmhê^ 

Hjflt.  - 

Plaute  a  joué  fur  cela  dans  le  Ti;i|ium* 
inus ,  Aït.  11^  Scène  IV. 


■i-^^  fi/  Cé^pasjfpiis, ,)  ^. 


Jf^s  pHples  â$  la  Campme  font,  encêvt 
fks f mens  âfHc  les  Syriens.  Toutes  les  ex- 
plications qtn?  Fon  a  (fôïift<?es  à  ce  paf- 
W;itiçpSm«ïentti^^ 
^k^aàicm-'tie'dfe^î^^^  X:^anHi 
morhHS^  cft  le  mal  Venenéfi;  " 

*     '   Infmtm  *\  Stir.  fon  vifage ,  qui  ctoit 
fait  déHgUré  p#  cette  hoinfele'  cican^ 

CôftimeMemus  a  voit  aufro|;t  unç  lar-y 
ce  ciç^çriçe  ,  qui  reflêmÊlpit  en  quel- 
tjue  minière  à  fœif  du  Cyddçe,  8c 
<[ne  d'aiHt:^JI  étoie  fôlt'  g^^d  «arî 
.     iïtetTttf$7idi  'Si  fSix  iîiïbpos-,  'àtf  îh^t 

ne  8cmi  iiilMeV&.Wtf  ^ 
Mfèriéftt^  Ji6àn^àlyty^^^       GiScs 
&  les  Xatins  ont  dit  :  dar?Jir  UCyclopê^ 
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<f<i^  Clancns  j  danfer  Ganymeh.  Leda, 
£itroPey&ic.  poïMr  «Bre:  reprefèntcr  en 
dan/anttes  âvantorw  du  Cyclope,de 
Glaucusr^  Src. 

64.  .^^  /r4giîai  ùftu  ejft  C^thamis  ]  Le 
Cydopene  ]>oavoit  être  joîié  qu'avec 
le  Cothmme»  Car  c*efl  le  fujet  d'une 
Tragédie  ,  comme  on  le  voie  dans  Eu- 
ripide :  quoi  qu'un  fort  favant  homme 
ait  voulu  dire ,  que  laPiece  de  ce  Poëie 
Crée  étoit  plutôt  une  Tragicomedie, 
qu'une  Tragédie, 

^  (r5  Dmiffttj^tmnt  cmtrmm  ex  voto  Lari-^ 
hnt]  C^and  o«  fortoit  d^Efctavage,  & 
quand  on  renonçoit  à  quelqiie  métier, 
c'étoit  la  coutume  d'en  confacler  les* 
Inftruments  à  quelque  Die^  )  Gomme 
dans  Lucien  y  Timon  conûicre  hn  ha* 
bit  de  peaux  &  iibn  hoyau  ,  au  Dieu 
Pan.  Cicerrus.ddnc,  pour  reprocher  à 
Sarmentus ,  qu'il  avoit  été  un  Efclave 
enchaîné,  lui  demande ,  s'il  avoit  con-, 
facré  fa  chaîne  ailx  IMeux  Lâres ,  âpres 
U  leur  avoit  promifê  tant  de  fi?îs.  Oh 
demandé  pomrquoît  Horace  met  plutôt  ^^ 
iéî  les  £)ie«x  Lares  qu'un  autre  Dieu/ 
pmfqa'onnevoit  point  dans  l'Antiqui- 
té, gu*il  fût  ordinaire  aux  Efclaves  de . 
<;Dnfacret  leur  cbaîni^  aux  Dieu^  Lires/ 

liij 
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Je  croi ,  que  Cicerrus  veut  marquer, 
par-là  ,  que  Sarmentuç  ctoit  un  des 
plus  vils  Efclaves  ^  qui  ne  connoiffoit 
d'autres  Dieux  que  les  Dieux  du  foyer^ 
qu'il  avoir  eu  foin  de  nétoyer  toute  fa 
vie.  Ou  peut-être  que  Sarmentus  con- 
facrefa  chaîne  aux  Dieux  Lares  plutôt 
qu  à  un  autre  Dieu;,  parce  qu'étant  ua 
Efclave  ifugitif ,  il  ne  pouvoit  mieur 
s'adreflèr  qu'aux  Dieux  Lares  ,  qui 
étoient  eux-mêmes  toujours  en  habir 
de  Voyageurs ,  avec  leurpeau  &  leur 
chien  ,  comme  s'ils  enflent  toujours? 
été  en  état  de  quiter  la  maifon.  C'eit 
pourquoi  ils  étoient  appeliez  fitfmSfL 

66  Scriha  quod  efet  ]  Quoiqu'un  Ef^ 
dave  devinft  Greffier  ,  il  n'étoit  pas 
moins  (ous  la  dépendant  de  fon  Maî« 
tre  ,  parce  que  ces  forrcs  de  Charges 
fe  donnoient  ordinairement  aux  Ef- 
claves 6c  aux  A£B:ahchis» 

60  DerdqtéecHrtmquamfiiffffitCHiJatisl 
Il  lui  reproche  ,  qu'il  avoir  quité  ia 
Maîtrcfle.,  parce  qu'il  n'étoit  pas  bien 
nourri.  Cependant  l'ordinaire  d'un  Ef. 
clave  devoit^  fuffire  à  un  petit  corps 
auflî  maigre  &  au(Ë  exténué  que  le 
fien*  Cet  ordinaire  des  Efclaves  étoit 
une  livre  d'orge  par  jour  ^  ordonnée 
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par  la  Loi  même  de»  XIL  Tables  :  Oni 
tmn  vinSium  habclnt  j  titras  farris  in  Mes 
dato*  Qm  celui  qid  U  tiendra  enchamé  ,  Im 
donne  tons  U$joHrsme  Ihfe  Jtorge* 

70  PrvrfHijUcftnde  ceenam  prùdH^imasJ 
Il  y  a  aujourd'hui  des  gens  qui  s'iton- 
nent,*  qu'Horace  ait  trouvé  fi  pkifanr 
ce  tombac  de  Cicerrus  Ôc  de  Sarmen- 
tus ,  ôc  qui  demandent  ^  Où  eft  donc 
le  mot  pour  rire  f  Ces  gens-là  confon- 
dent le  ridicule  avec  Pagreable  :  rkC- 
ctfbimcHm  vemtfto  :  >*Aô7tr  ntù  *^X^^*  ^^ 
ris  ne  peut  ni  ne  doit  ianiaiâ  naifre^que; 
du  ridicule^    L'agréable  eft  coi^jours. 
feiieuit.  Et  ce  font  deux  chofes  ûntR 
oppofées ,  que  Therfite  &  Cupidon, 
pour  mefervir  des  paroles  d'un  grand 
.  Rhéteur  «  Ici  ces  deux  Champions  font 
auilî  ridicules  que  Therfite  ,  dans  la 
defcripcion  qu'Homère  en  fait,  &per- 
^ntie  ne  s'eft  encore  avifë  4e  deman-  * 
der  :  Où  eft  donc  le  mot  pour  rire  dans 
cette  defcription  d'Homère  ?  C'eft  la 
même  choie.  Pour  moi  i  j'avoue  que 
cet  incident  me  divertit^  Mais  quand 
Ciela  ne  feroit  pas  ^  je  fai  fi  bien  d'^U  ; 
leurs,  que  Mecenas  ,  Plptius ,  Varius, 
Coccejus  ,  Virgile  ,  Se  Horace  ,  n'é- 
tpiçnt  pas  gens  à  rire  d'une  fotiiè  plate  l 
^  fade  3  <jue  quaiid  même  je  n'y  trou-/ 
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verois  point  ât  goût,^  je  croirois  toé- . 
jours ,  que  ce  ferait  ma  faute ,  &  nort 
pas  la  leur. 

71  Beneventfim]  Benevent,  Colonie, 
bonne  Ville  dans  le  paJts  des  Hirpi- 
niens.  Elle  a  été  érigée  en  l>uché^ 

une  plaiiâitte  oppo&ion  avec  Jedfdus^ 
Au  rqfte  les  Grives  qu*on  (crt  à  ct% 
voyageurs  ^  ont  fak  ^bien  conjeûurer 
qu  on  étoit  alors  vers  le  cooinnence- 
ment  cfe  VÀmorûne  j  maïs  la  confe- 
quence  qu'en  a  voulu  tirer  Monfieur 
Ma({bn ,  quUbrace  parle  ici  du  fecon<f 
racommodemeïit  d'Augufte  &  d*An^. 
toine  y  eft  niai  tirée.  Antoine  arriva  en 
Italie  au  commencement  du  Prin- 
temps I  la  negociatkm  ne  dctà  pas 
jufqu'en  AatonMie  ,  &  elle  fè  paflTa 
même  àTarente  ,  &  non  à  BWndes. 
Mais  tout  convient  parfaitement*  au 
voyage  de  Brindes  en  715.  Car  le  Trai- 
té de  paix  fut  coticla  à  la  fin^  de  Sep« 
tcmbre,  ou  au  commencement  .d'Oû<>- 
bre.  Comme  Ta  recoitnâ  «fifé*f«e  fe  Sa- 
vant Cardinal,  Noris  -,  aihft  Horace 
pouvoir  être  à  Benevent  au  commeii^ 
cément  de  Septembre  ,  &  on  pou- 
voit  liii  fervir  des  Gm&%  y.  au  Keit^ 
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^u^on  n'en  fert  ni  aa  Printemps  nt 
en  Eté^  < 

"^75  -^<«w  -i/^^^  ver  vétéran  ]  Ces^  deuiT 
vers  font  d  un  ftile  relevé*  11  /aut  fe 
ibuvenir  de  ce  que  j*âi  dit  ailleurs, 
que  les  cheminées  étoient  att  milieu 
de  la  cbâmbre  ^âf  faiis  mancenai,  Poqe 
peu  que  la  flâme  s^'écartât  &  s'épahdit; 
un  peu  trop  ,  le  feu  ne  pouv<Mt  pas 
manquer  de  prendre  au  toit» 

77  Ihmpit  ex  illa  nwntei  Afi$li0  mtof'^ 
pp  Benevent  Ton  commence  à  dé- 
èonvrir  ks^  montagnes  de  la  PouUie^^ 
iju^Hôrace  appelle  connues ,  parce  que 
c'étoit  fan  païs  ,  &  qu'il  y  avoit  été 
nourri* 

r^  QrmB fi(i mofte  fi^Xo"]  Il  étoit  pQtit, 
ii[S^;be^ii)âc,  Dietifait  y  d'aiUieuifs  fore 
plaàUaaf  *    :  .;     /. 

7 S  Q^itQrret  jitahulus  ]  Ceà  le  même 

fi  lé  vent  Appulus  ,  qu'iL  appelle 
Ar,c(aiis  le  premier  Livre  desOdeSj. 
iiiift^Kôrd-Oiîeft.  Jtahlus  eflr^rf 
jîïôt  4^  païs  j  car  il  vient  du  Cîrec 
St^ui.  $ei^ofy ,  caUmtatem  infireris^Cit  tous* 
ces  :  quartièrsJà  avoieat  été  habite* 
jpaf  dés  Gîtes. 
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Ils  ne  purent  paiTer  en  un  jour  Iqs  mofi-^ 
Ugnes  de  laPouille.  ^e  mauvais  temps 
les  contraignit  de  s'arrêter  à  une  Mé- 
tairie près  d'un  méchant  bourg  appelle 

S j  Somm  tamen  ]  Téimm  éft  ici  pbut 

56  Rhedis  ]  Sur  des  chariots  que  les 
CommifTaires  des  Bourgs ^dont  j'ai  déjà 
parlé ,  leur  fourniflbient  aux  dépens  des 
Contribuables. 

57  Ofpiédo  quod  Verfn  dicere  noti£Jt\ 
ÉqUotutium ,  qui  ne  Tauçoit  entrer  dans 
un  vers  Hexamètre.  Cetoit  une  petite 
Ville  à  douze  milles  eii  deçà  de  Luce-* 
rie ,  ou  Nocere. 

'  91  iTam  Cam/il  Çanufc  ^'^aùtrefôiâ 
ilne  des  plus  graiïdes  Villes'  d^Italie ,  Se 
aujourd'hui  une  des  plus  petites.  £11^ 
eft  à  trois  milles,  du  célèbre  Bourg  de 
Cannes, fur  la  rivière  d'Aufide. 

faire  ainfî  la  conftruftion.de  ce.  pa(&;' 
ge  :  ^Qfd  hem  (  TlanHjmm  ),  npn  'diiiar 
êtqtu  Hrva  t/£(fnotHt}o ,  canStiae^  oâm  4i 
Diomtdâ.  Quoique  Canufe  foit  uir  VAxC 
fide^elle  n'eft  pourtant  pas  plus  riche 

'      '    eh 
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-en  eau  qu'Equoturium.  Car  TAufide 
n  eft  proprement  qu*an  torrent ,  oui 
eftiec  la  moitié  du  temps,  &  dont  les 
eaux  ne  font  pasfort  bonnes. 

91  A  fini  Ùiomede  efi  conditm  ]  Dio- 
mede  ,  a  fon  retour  de  la  guerre  de 
Troye ,  abor4a  au  rivage  delà  Pouillc 
defcendit  dans  lé  pays  ,  fubjugua  les 
Habitans ,  &  y  bâtit  pïufîeurs  Villes^ 
comme Bencvent ,Equotutium ,  Arpi, 
Canufe. 

9}  Flentibus  hlncVanus  ]  A  Canufe, 
"Carius  quita  fes  amis^  &  prit  un  autre 
chemin!        * 

•  94  Inde  EMbos  fijjl  fervémmui,  ]  Rubi, 
petite  Ville  delà  PoUitle  à  XVIII.  ou 
'XX.  milles  de  Canufe.  Us  allèrent  d*Ê- 
'^quotuttum  coucher  à  Rubi.  C*eft  pour« 
quoi  Horace  dît  ,  qu'ils  étoient  las. 
<;ar  la  journée  eft  fort  grande ,  &  les 
chemins  étoient  fort  gâtez. 

9^  Pojicra  temfeftas  melior  X  TymPtftas 
'k&itn  mot  mitoyen' que  radjpftit  dé- 
termine: car  on  dit  clora  tempefias,fàd4 
temptftai.  il  fignifie  fimplëment  tempus. 

97  Bdri  mcertU pifio/i  ]  Barri,  la  Ca* 
pitafe  du  Duché ' qui  porte  ce  nom, 
afïez  grande  Ville  fur  le  bord  dé  la 
Mer  Adriatique  p  àphisde  XX*  milles 
de  Rubi.  -  *  .'  -       - 
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Pifi^]  Horace  en  manant  les  Heur 
4éligne  U  «Nacve  )dn  pays  bonne  ou 
«lauvaire^  à  rimiaitioiY  a'Homere. 

Dehlnt  ûnoM  ]  Egnaria  ,  prefque  à 
moitié  chemin  de  Barri  à  Brindes.  Elle 
•eft  atffi  iur  le  bord  de  k  Mer  comme 
Barti.  Ceft  pourquoi  Horace  dit,im- 
^Is  lyn^his  extraSa  i  parce  qu'il, n*y  a 
<dtie  des  caux'falces.  D^aflleùcs  ,il  veut 
^aire  entendre ,  que  les  Habitans  d'E- 
gnatia  étoient  fous  :  &  dans  cette  vue 
^1  Te  fert  d'une  expreflîon  qui  a  un  doti- 
Ijle  fetis.  Car ,  comme  Heinfius  T^  foçt 
bien  vu  ,  un  homme  n^  4rans4ymvhis^ 
»c*eftle  même  .que  les  «Latins  ii^pelleM 
ZyfHphaticHmj'Sc  les  Giecs  Nt^^Attî?^, 
un  rou  ^  un  lunatique.  GtmM  fymphi^ 
Gratis  ixtrhUsy  eft  donc  Gnatia  Lymphà* 
tica  :  Se  xela  s*accoi:de  fort  bien  avec 
"l'exemple  qu'Horace  va  donner  de  la 
folie  de  fes  Habitans/ 

Les  Habitans  d'Egnatialai^bieiit  voir 
aux  Etrangers  un  prétendu  miracle, 
ïls  mettoient  fur  le  ieiiil  de  leur  Tem- 
ple des^rains  d'encens  ^  ou  quelques 
tnorcaaux  de  bois  ,  8c  oii  les  voyoit 
confumer.,  (ans  que  l'on  en  eât  appcor- 
ché  le  moindre  feu.  Pline  ne;  manque 
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jrptitMti  fii^m^m  mfifréy  pans  E.ffùm0 

bois  fur  une  certaine  pierre  Jkcrjifj  fmUfnt 

Cér  }«trF9tV.  .■;Snorr:  ?.t.(\  j->  -jL  •/•:". 
;  l<)o,  éVi»^  J*«^"3^«K4r]  .Le  VÙP% 

j^si^ifçtujenc  «««"ïfi'^i*»  WOSfCçSipç^ 
çiw(«ij  II  pwî  JC«Srobte:VÎWfiJie^,pteflii^t)ï 

fien  inftafiitfofte.isnï  ini»fil^*Eye^  q»i:l« 

fiçe  ,  aptes  :t'^voir.jçp»¥epfÇ:d>;Mi  p^r 
t«w  fois;,  ^rtaiçè:  (çeU.  sft  4é<iw  :»» 
long  4sn*,|ç  X^jn.  <:;i»f^llu  L  ïiy. 
4cs  Rois.  t-erM&^rqlùjçyoijinickfopi 

Kk  ij 
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V^yç  à  un  Joif  le  mifaclè  d'ÇéJhatiâ,'. 
<^  «  4»6àHéoap-  dé  eônforafire-  aveo 
*elûid:EUe.--  ■■'  '{■■■'■  •^■■••.  -...,>.•' 
'■t'ài  ^Jimjp6iÉè«iil{£iiJt1^iaoe)él^it. 

affaires  de  ce  bas  monde..  Silfbikkdlé 
a^^n'atla  giv^kjÈtcVrai ,  iùtïtàiipfaâu 
qdè«5Jl»èlix*'icô  Ment  iAê|e«  ,'èbm- 
nié^'Dfttt  totHftéiriéï'ihVwfa^i^'fué 

H«te:e-liieji^etÔii  fieWi«riîg<%*Hfc. 

t^nè  le9D^é«i^ft«fe:*îiftîhefie«fô4f^85 
âfous  ■hi<m^iiifé?Hiè({'mMmmdm\, 

i'^''l9tor.'^mi?éèhpc€m  Phtf<S^hiô 
iqui  iuëi#  làTPrbvîdçifti*"»'^#énfci J 
gnott^tiè  iJ^iS^'^ë^ii^loif  ^àif  de« 
ai&ites'Jtiês'tiçlHMHéS  ;'«e-'qâ*it'fie  ^U 
foie  nibièi^Bi  mal",  iwJt'éonhuë  & 
^fuivie  au'-mâlè'à.  de  Jenifalem  plusf-de 
«toi^  ctfiis  iiâi  WâAttT^h&ted^Bj^dire. 
|)»iHrQief^!D*|âf'ïiiirKiêÀie  '<liir  daiQ' le 
-Ptd^eté^  SfepllbBiasy  •  5ï^ÀjA(»>'>J»r(»;a- 
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ftellntyjms ,  ^airdiçtM  in  corde  fm  non  b^ 

par-la  <\af  c'étpitrniênïeJia  Philofophie. 
des  gens;rich^^i,  qui  fonç  ceux  qui  om* 
k  |)Ui5,4yftçet}eft.q)i€;  p\^^  5c  fejpiêlç 

Horace  étoltç^àflé*  4ûfe^|^iàfei' 
âjfets  niflirèîs-ori^ouv&it  6'pereHeWi-^ 
i^lé 'd^riatia  ,  fahs-ïé  fécours  d^gu- 
cun  Dîeiç  ,-  tomme  Varroïi  fait  vpir^^ 
dùëléïniraîlé  des  Hiîrplï^ 
fe^brMA  YtAarcîimènt^îeV^jiJ^^^  tiuds^ 
ûitk  fiii^WSadrifiçe  ,(îi}iHfs'-foî{b^^^^ 
tbùi  fes*  âhi'^k  ^^à^  ;  iie;Venoic'nul- 
Ieiôent;de  éfDiëu.  î^mafs  àe^la  ▼tttu 
de^' Irriguent- délit  ils-  fe  frotoicnt  la 
plante  despiedls;        ^  ' \    - 

GiiÇÎSO%  çr^ypif  n^Vit.^Hft.,Jl^s,pieuK  .ne; 
ppuy.Qiept:^  fa  ^êlet  ,4^s,,a(isLkcs^des 
hj)i)imes^fai^s  y  av^ir.iyic^fqrte  appli- 
Câ«jftn,:iO'/^ut  paf^pni^  qçla  à^l'ayeur. 
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prc%Je^<fe  Ïbl  Dmftîti ,  cjuç  cômtfte  les: 

Blte  fut  bâ\Se'fa^  fe  Gaî^dfe^^'èiùtoiii^ 
ftjméf^v^  ih(^€^iW(8bc  j<tt»fîgnîfie  là* 
f^tement  la  Ville.  ^é^èfe%P«itI  Hotkq 

de  le  coxïipfiçf  ,j^  Ton  yç^ft  SiCn,  d9n-^ 

avant  Mq^u^i^  Mafl^avpitfjji  que 
<^ns  cecfie  ^acixe  Horfce  i^guoiq  uil^ 

^utreTrait^^^peM  Ç^  feife 

^  Brû^des^dCeterc  de  cçtte  çaifon  y.^Mf' 
^5  t<m(t  la  flûte  p  4e  çcui  Smn  ilf^ftroii, 
qiu  toHsks  Iknx  qié  Hor4cefr0i$rj4j^  lajdt€^ 
de  Mtcti^  &  de  CoccejHS  étûiemdam  une 
fd}(r  pléiade  "è-  '^JhdWé^SOkl^àitii^ 

pdsnMijfHifhnfks  de  fâ4cr  iAk0è\  fi 
ce  FfiOe^Mi  Ht  kSAndèi.  Ceft  Bhc 
objeftion  tagiW^,  qàî  tfa^Vllnc?  filp- 
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pofidon  pour  fondement.  Horace  pou- 
voit  n'avoir  point  trouvé  de  troupes, 
mcâs  quand  il  en  auroit  trouvé ,  il  n'é- 
toit  pas.  fhfs  ol^ligé  4?e»rpailer>que  de 
parler*des'  MÎstgif&ats  dés.  Villes  où  il 
p^fToit^^^  4^$  hontieucs  ^i|K>n^rfn- 
doit  ian»  douHe  à  Meccnas.  Il  nnit  fa 
Satire  à  fon  arrivée  à  Brindes  ^  ^  ne 
s'engage  tncunt  dans  le  diétail  d^  c^ 
qui  fe  pana  dans  la  négociation.  '  Dt» 
refte  Qanc:j>cutpasdoaiieiqu'Auguftd 
ne  fût  dans  ion  camp .  à  quelque  diftan^ 
ce  de  celui  d'Antome  ,  aprc5^  ce  que 
Dion  &Appien  en  ont  écrit.  Le  pre-^ 
mierdit  formellement,  Liv.48L  Etam 
CûfTOemiék  tms  m  étrticUs  éUns  lewrs  camps 
éU(pris,  de  BwtMs  iltfi  tm^emtt  tm^  ^ifm 
ttiiure.  AHgMfi^  dmna  un  rtpas  Ronmn  &. 
Militam,  er  Antolm  en  dmhd  m  qié  fin^ 
mf^fiatiquc  &  lEpptim.  AppicA£a« 
entendre  la  même  cnoiè ,  quancf  il  par- 
le des  allées  &  des  venues  qui  furent 
Ciites  d'un  csop  2^  Taatte ,  &  qu^il  a|oâ^ 
te  qu'après  le  Traité  Augufte  fiç  An-1 
toinc  s'en  i:etournej:ent  à  Rome ,  qA  iU 
célébrèrent  les  nopces  d'Oélavie  avec 
Antoine.  Vc^à  comment  tout  concourt 
à  appuyer  le  véritable  fujet  dé  cette 
Satire  contre  les  attaques  de  Monfîeur 
Maflon.  '■'-  •  k 

Kkiiij 
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S  A  T  I  R  E    V  I. 

AD  M^CENATEM. 

NO  K ,  ^idd^  Mêcmas,  Lyionm,  qnie^ 
qmd  Etmfcos 
Jncolmt  fines  ,  nemo  gemrofior  ^  te  , 

NeCy  (jModavHS  tibi  îMtemmfdt  éUquepd^ 

tenws^ 
Olim  qm  magriis  legîofubtis  imperitarim, 
f   Vtflenquefolem^nafofuffendissdmco     , 
Ignous,  ut  nu  ^  hbtrnno  fatre  natum  : 

ilam  rejirre  negas  ^  quali  fit  qmfqùe  fâ^ 

rente 
Natus  ,  dmi  ingenuHS.  per/itades  hoc  tiU 
*vere, 

Antt  p0tefl:atem  TM  ,  atque  ignolnle  nr- 
gram, 

lo  Muliûs  Jipe  vlros  mlKs  majonbus  ortos^ 

Et  vixijji  probos  ^  amplU  &  honoribus  auc^ 
tos: 

Centra,  Lévimm  ,  Faien  genm,  unàSih, 
pcrbm 
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S  A  T  I  R  A    V  ï. 
A     M  E  C  E  N  A  S., 

ME  c  E K  A  $ ,  quoique  la  nobleflê 
du  fang  dont  vous  fortcz  ait 
toujours  diftingué  vôtre  Famille  de  tous 
les  Lydiens  qui  ont  habité  la  Tofcane, 
^  que  vos  Ayeuls  paternels  Se  ma^ 
ternels  ayent  commandé  des  Armées 
nombreuses ,  vous  ne  vous  moquez  pas 
pour  cela  y  comme  la  plufpart  des 
Miis^de^iklité  ,  de  ceux  qui  font  de 
badè  naiuànce ,  comme  moi ,  qui  fuis 
fils  d'un  ^(Franchi.  Car  vous  dites» 
que  pourvu  qu  on  foit  bonnette  hom- 
me ,  il  importe  peu  de  quel  père  on  fbit 
né  j  Et  vous  êtes  perfuaiidé  ^vec  raifon^ 
qu  avant  le  glorieux  Règne  de  Tuflius, 
qui  ét«it  fils  dTine  Efclave  ,  il  y  a  erf 
beaucoup  de  gens  d'une  naidance  objT- 
curc  qui  ont,  vécu  avec  honneur  ,  &^ 
qui  par  leur  mérite  font  juftcment  par- 
venus aux  plus  grandes  Dignitez  :  Et 
qu'au  contraire ,  Levinus ,  qui  deicen- 
doit  de  cette  iUuftre  Famille  des  Vale^ 
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Tarquimus  Rtgm  fjdfmfm ,  wmus  ajfis 

Non  mtqtuim  fretiâptms  Ikniffi:  nûtantc 

if  J/êMcc  ,,fiwr»  rn/k,  fopitb  rqmjhihus  ho'^ 
mres 

Sdf^  da$  inJiffns  ;  &fdméjcrvif  inepita: 

Sdfimpn  mtimSs  &imd^kUm.  qmt^mî-^ 
ter 

Nos  fitcm  y,  À  '^S^  l^^  Uuff$9  rwm^ 
,       tosi 

Ndmque  ^  :  fifulus  Létvim  putUct  hoHO* 
10  Qi^  Detiê  mânifirt  nova  :  Cnufiiafteim^ 


vem 


Apfim  »  ingenuê  fimn  ejpm  filtre  mm  : 

yd  mérité  ,  éfmmétm  h  fropria  mHftlte 
^êêiejpm. 

^àiifidgme.ttékemtfiri^gk^ 

IJcn  mimi  igmw  ffmrefih  fm  tilà^TM, 

xf  Sumere  depo^tum  dmmm^  :fimqm  TrAur 
muni 

ImÀdU  éicmvit,  pfwata  fHd  mimr  effk* 
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siens  y  <|ui  chaflerent  Tarquin  le  iupec^ 
he^  n'a  jamais  été  en  nulle  eftime  dans 
l'écrit  du  peuple  même,  qui  accounu 
mé'.  Comme  vous  faveat ,  à  fe  ttompcr 
«i^tout^  donnev  fouy^t  ks  JuMtneuûSL 
à  ceux  qui  en  font  le  plus  indignes,  fe 
rend  fotement  efclave  de  la  renoms 
inée.  Se  li^admire  queles  grands  Titrés 
&  les  Portraits  d'une  longue  fuite 
é*A^èux}  Qde  56  de>^«s-4ïou^  ^ncT 
pas  feirç ,.  nous  qui  fommcs  (iéloiçne;» 
de  ces  fentimens?  Car  cVftunë  cnofe 
feure  ,  Iç  pf«jpl«'«fl  iuivaçt  ia  p^mce»^ 
naturelle ,  préférera  toujours  un  Levi- 
nu&à  aft  6eciuay  &  le  Cefileaf  Appius 
ne  manquerqit  jamais  de  me  reniier^ 
qt^fqué^  'Vettti  qtfe  je  pitflc  avoir ,  ïî  ^ 
n'étois  né  d'un  père  libre*  Etpbtrfmoi^ 
je^éibnvec^  cpi'4|3ai»t»ir  taxfdti  de^n^ 
punir  ain/î ,  de  ce  que  je  n'aucois  pas 
demeuré  dans  ma  peau.  Mais  les  hom-' 
mté  donnent  ordinairement  pour  ex- 
cwTe  dè^Ieùf  ibte  vanicé-,  qtte  ta  Gloire^ 
attache  à  fbn  char  éclatant  le  Roturier 
abflï^ièn  qtte  te  Nobles  De  quoi  i*z^ 
t'il  doi;ic  fervi  ,Tullius ,  de  reprendre 
le  Lâticlave  qu'on  t'avôit  fait  quiter, 
&  4e  devenir  Tribun  ?  Tu  n'as  fait 
pkr-là  qu'augmenter  contre  toi  l'énvie^^ 
<|ui  auroit  été  beaucoup  ihoin^  grande^ 
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Njtm  Ht  qdfjtie  infanns  niffis  nudwmîm* 
fcdih  Ckhs 

PctlibiU,  &Utàm  dm\fttpeSlo^çlavf0i':J] 

jtiédk  amtîmi  :  Qms  hcmo  bk  fft  ?  iîm 

J^  Vt  fi  qui  étff'ùtet  /jHo  mêrio  JS^rrus  ,  ha* 
beri  ' ,.    \  \  \ 

ïnjïciaY CHtm  4^^'finiùld  r  jMJ  '-'l 
SitficUyfitPai^fMjipétU, dem ;  cafUtè'r' 
Skqm  framhk^chjss  j  Vrbcmfihi  cmré^     : 

t^ijmrt^mrnsvmamigtkm  vMreidm( 
Omnis  monales  cUrare  ^  (^  [^HArere  ^çmtl 

A^jir  Novins  colk^k  -  'gradH  ^  fofi  zfcj  ^  jÇ Jrt^ 
urw.  '  '  î    .  " 

Narfupu^  efi  ilUs^pMer.jiHid.  9rat  ^hsj  t^^ 
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C'tu  étois  demeuré  dans:  l*état  d'un 
fîmple  Particulier.  Car  dès  qu'un  hom- 
flje  eft  affez  fou  ,  pour  chaujïèr  çpnt 
d'un  coup  ies  Brodequins  noirs  ,  & 
pour  prendre  le  Latiçlaye,  à  tous  mo- 
thcns  ii  entend  demander  autour  dé 
lui  :  Qui  eft  cet  homme-la  >  Qu^étoic 
fon  père  ?  Quand  quelqu'un  a^  comn^e .  j^ 
^Vrus  ',-  la  maladie  dé  vouloir  palier  '  ' 
paur  beau  ,  par  tout  où  il  va ,'  il  donne 
ato  jetees  filles  la  curiofîté  de  s'infor* 
inerHÇopimenc  il  e^  f«^it ,  &  connpeiit 
il  a  le  pied  y  la  jambe  ,  les  dent^ ,  les 

charge  folennelleriièntd'^vbir  foin  de 
abiâç  ::M  i^ltatir,  dèi'Einpike ,  &:  dé$ 
Temples  des  Dieux  ,  il  force  tous  les 
liommes  à^  rechercher  h  Naiflance^  , 
6c  à  examiner  avec  foiii,  s'il  n*eA  pas 
né  d'une  mère  Efclave.  Quoi ,  chetif 
fil^  i4^  'Syrus  ,  d'i^n  Diemétrius^  ok 
d'un  Dionyfîqs  ,  tu.^ofes  conda^qer 
des  Choyens  Romains  à  être  precipîi 
tez  du  Roc  Tarpéen,  ou  à  être  livrez 
ad  cruel  Cadmus  ?  Oh  ,  oh  ,  Novius 
fnon  Collègue  n'eft-il  pas  encore  ufj 
<iegré  au  deflbus  de  moi  ?  C^  U  eft^- 
lui  ,  ce  qu'étoit  mon  Père.  Et.  parce 
tjùc  Novni^ëft  encoïë  moins  que  toJ^  ,^, 
|u  crois  être  un  Paulus  M^xilnusj^ 
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£^  McjfkU  videris.Jtt  hic  ^  fi  fhfrraiih 

CûfitHrrwrtqkt  fih  tria  fik&a'ina^  J^ 
Sjffm  Toâiiipt  J9n^$m  Ubmln^pMtrtj^^wt: 


SO^endhi  Ipvfdeat.qHivis ^ita  tt  quoqtuâni^ 

Mefoffimcafit^^dtefinim^fmcum^ 
NhIU  ttetdm  ffdhi  te  Jort  ohélit.  Optùméi 
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Se  un  Melfala^  Mais  au  m9ins  Novius 
a  la  voix  fî  forte  ,  qu'au  milieu  des 
plus  grands  embarras  de  la  Place  Ro- 
maine ,  quand  il  y  auroit  deux  cents 
•Charetiers  &  trois  Convois  funèbres, 
.  ilfe  feroit  entendre  par  deflus  les  Cha- 
retiers ,  les  Trompetes ,  &  les  Cornets  : 
;&  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe»  Je  reviens 
maintenant  à  moi ,  fils  d'Affîranchi,  que 
toucle  monde  déchire  comme  fils  d'Af- 
franchi-, Aujourd*hui,parce  que  vous  me 
.  faites  rhonneurde  me  fbuftrirà  vâitte 
table-,  &  autrefois  parce  que  j^étois  Tri- 
:bi;n  i*{;^ne:Lesian,  M^cé  ibi^  deik 
choies  bien  différentes.   Oii'p€iurroic 
-ipeu^êt^e  TO -envier  jnftcmçnt  l'avantib* 
ge  d'avoir  commandé  une  Legiot^;  mais 
on  ne  rauroit.m'eÉivier  avec  la. même 
juftice  la  place  que  j'occupe  dans  vôtre 
amitié,que  vous  avez  fort  grand^foinde 
ne  donner  qu'au  merite,fans  que  jamais 
4^  br^es  âc  I^cabaies  y.ayent  aucune 
part.  Car  je  ne  puis  pas  imputera  mon 
bonheur,de  vous  avoir  pour  ami.  La 
Fortune  n'y  a  rien  contribué.  Le  bon 
Virgile  ,  donc  la  mémoire  me  fera  toû- 
*|ouF6  cherç,  vous  parla  le  premier  de 
moi.  Après  lui ,  Varius  vçus  en  dit 
a»i0i  quelque  i>îen.  «f^^iw  Uitr  m-Jâmà^ 
us  de  m  mcmr  chez.  vom.    Quand  je 
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Vf  veni  coram  ,  fingultim  paptca  loqimtti$^ 

(  Infans  namqHefndor  prohiMat  plwa  pr^ 

fari) 
Non  ego  mecUro  néttum  pâtre ,  nonegorir* 

eum 
Me  Satwrejano  ve£lm  rura  ffstallo, 

4oSe4^féod  erAm,  nam>.  rejpondes  (  m  tuHà 
efimos) 
Pm^.  ahesi,;  &  revocas  nom  pûft  menje, 

jHbefque 
Effè  in  amcmim  mmierû.  magnum  hoc  e^ 
^^   •  ànço, 
Qtéfd  placm  titi  s  qui  twfi  ficerms  honef 

Mm  p^m  prâclaro  ,  fidvità  &  peSoit 

4$.Ac<imJf  vitUs  mediocrAus  ac  mea  paucU 
Meniofa  ejt  nautra ,  'aUoqtà  re^a  (  ve^ 

:^SW^,  i^Jf^fis  reprehenJas  corpore  né^  , 
vos)  . 

Si  nèqm  avantiamjnequi  finies  j  nec  nuUs 


'Pbjiàjtt  Vfre.qHifjHam  mfji  :  pHTHS  &  ifh 

l^.    fim 
70/  Vt  mcoUandetn  )  fi  vivo  ,  le^  camt 

fus 
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fos  pn  vot^c  pf çlen<^Çk  ^^ dp<fck  &>  ma^ 
tirtiiditè  naturette  me  lierém  fi  bieft  la 
langue,  que  je  ne  parlai  que  h>rt' peu, 
R  à  païèlbs^  eW»écou]fJ^s^^*^  ^vôus- 
dis  point ,  que  je  fuflè  ne  d'un  j^re  il- 
luftrt  ;  W-qttè^^f «iklfe^iï^  f>r^)«içhei^ 

i^rix  ;  Te  VOUS  dis  ûigenumènti  xrè  qiw  .  „ 

me  retirai.  Neuf  mois  aprè»  vous  me 
t?fP#âtes^&v^u^^ 
de  me'mettrfe  du  norîibrè  de  vos  Amisr 
Je  ne  trouve  rien  de  plus  glorieux  que 
<fe  v^s'ftV^ïr^lib/4'^Mfffv^côims^ 
qui  defcernez  Vhonnefte  hommift^  à\x 
faqumiaon^pas  pac  T^clat  4?  KNaif-r 
fance  ;  mais  parla  pUreté  des  moeurs, 
&  pâr^âfcontè  du^  tdE«i^.^^^ièi*t'ai  quo-  l  : 
de  modmcrwiti&fifittsv'^à^a^ 
tic  nombre,  Sf-  fi  je  fiiis ,  à  4;oiit  prei;^ 
dre  ,^  comme  ceà  perionnès  qùe^  dô^pe-' 
tites  taches,  que  Ton  remarque  fitiPleur 
i^fage ,  4i':(çthpècMem.pas?dietre  agr^^^^ 
blés  j  Si  petfijnne  ne  peut  m^aiccûfer 
iuftJfpent^ni  d'avarice  ,  .t;ï\  d'i^^rfj- 
tei  iii  me'repi-octiéV^iucuri-^om^^ 
ce  infâme  j  Si  je  vis  exempt  clc  toù- 
Jéô  ifottâs  de)Xtin>cslv\fiC  &  fê\  fiû4  7  ^ 
cher  à  mes  amis ,  j'en  ai  l'obligaûon  à 
TomFJ.  Ll 
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Tri  ffia^nà  M^.?^^!;/^«f  ^^  ! 

••  :  'W^.    .:,.-.r?  •'■:-':  ;,'-..-:     ' .  7  .s^-'î 
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mon  père ,  qui  ,  quoiqu'il  n'eût  pouc. 
tout  bien  qu'une  petite  Métairie  à  Ve- 
suife  ^  ne  voulut  oo^rtanc  pas  m'en^ 
Toyer  à  TEcole  de  Flavius ,  où  les 
grand  Centurions  envoyoient  leurs  en. 
Fans  y  à  qui  Ton  voyoit  porter  tous  les 
j^ours  le  porte-feuille  Se  les  iettons, 
avec  le  calcul  qu'ils  avoient  fait  des 
ipterefts  que  clique  fommc  pouvoic 

{)orter  tous  les  jours  des  Ides.  £t  il  eut 
e  courage  de  me  mener  lui-même  ^ 
Rome  y  pour  me  faire  élever  dans  tout 
ce  que  les  Chevaliers  Scies  Sénateurs 
font  apprendre  à  levrs  esihks.  Ceni 
qui  voyoient  mes  habits  y  Se  les  Efda- 
ve^  dont  j*étois  fuivi  ^  ne  manqaoîent 
ms  de  croite^  que  cette  grande  dépçft« 
!e  venoit  du  bien  de  mes  Ayeux»  Mon     ^ 

{icre  prenoit  (a  peine'  de  me  gardet 
ui-mlme.  Il  étoit  mon  Gouverneur, 
il  m'accomp^giioîic  cbi^  Iws  mes  Ma^^^^ 
très.  Enfin  parles  foins  il  m'a  confer* 
vé  U  porepé ,  ^ui  «ft  k  premier  fonde-i 
ment  de  la  Vertu  ,  &  il  m*a  garanti, 
non  feulement  de  tou^es.fortes  ;d!ac- 
tions  deshonneftes  ,  mais  encore  de 
fouç  reproche  Se  4e  tout  ftùpçon  i  Et  «i 
dépendant  ainfi  pour  itfoi  tout  ce  qu'il 
Muvoit  gagner»  il  oe  craignit  point  qM  . 
Ton  dît  un  jour  ,  que^'étoit  ^'.faute, 

Llij 
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4^4    Q^H.  Ft.  Sat.  V I.  LiB.  t 
Si  frdCû  farvas  :  am  (  ut  fuit  iffe  )  eoac^' 

Mercedes  fequerer  :  neque  ego  efem  queftus. 

oy  hoc  nww 
XoHS  illi  debetwr»  &  à  me  gratia  jnajor. 

^U  me  feemteat  fanwn  fmm  hHjns  reo^ 
qui  . 

90  Non  y  fît  Tndffià  ifolo  faElum,  negat  ejfe  fhd 
fétrs^ 

Sluod  noningeftms  hsbeat  cUroJqne  faren* 
tes, 

S  if  me  defittJam.  bmge  mes  difcrepat  ifiis 

En  vox  &  r^f  nom  fi  JSféUHra  jubem 
^  cents  amis  avum  remeare  peraSum, 

95  ^tqne  édlof  légère  adfa^im  qmfiHnquefâ^ 
,    rentes,  .»  /  .      ' 

Optdret  fiii  qéfipét  :  tneis  comentm  ,  ho* 
-     nefios 
FaJcUms  ^  filUi  mlim  mihl  fkmre  :  dû». 

nms 
jHdicu>  vdgi.fimts  foru^e  tuo  :  quoi 

NoUem,  onm  (  hand  unqHOm  filiuu  ),  form 
i      Jéirp  puiefimt' 
100  Nani  nihi  contimo  major  quarenda  fortj^ 
tes,  ♦ 
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Satiiii  VL  LiViLB  L  40J 
fi  je  n'étois  qu'mi  HuifEer^  ou  qu'un 
fimple  Sergent  comme  lui  :  &  je  ne 
m'en  ferois  pas  pl^t«ioi.même4  C'eft 
pourquoi  il  en  mérite  plus  de  loiian-* 
ge  ,  &  je  dois  lui  en  avoir  d  autant 
plus  d'obligation.  Pendant  que  j'aurai 
l'ufage  de  la  raifon  ,  je  me  trouverai 
toujours  heureux ,  d'avoir  eu  ce  père, 
&  je  ne  fuivrai  jamais  l'exemple  de  la 
Impart  des  gens ,  qui  pour  excufêr  la 
►atïefTe  de  leur  Nailïance ,  difent  hau- 
tement, qu'ils  né  font  pas  caufè  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  un  père  de  la  première 
qualité.  J'ai  d'autres  fèntimens  ,  &  Je 
çiens  un  autre  langage.  Car  fi  la  Nam- 
re  nous  permettoit  de  recommencer 
nôtre  vie  ,  depuis  un  certain  nombre 
d'années ,  &  qu'elle  nous  donnât  la  li- 
berté de  nous  choifir  des  parents  au  gré 
ite  nôtre  vanité  ,  les  autres  en  choiil- 
roient  à  leur  fantaifîe  :  Pour  moi ,  con- 
tent de  ceux  que  j'ai ,  je  n'en  irois  point 
{^rendre  au  milieu  des  faifceaux ,  ni  fur 
es  Sièges  Garnies. Le  peuple  appelle- 
ra cela  folie  ;  nuus  vous  lui  donnerez 
fans  doute  un  autre  nom ,  Se  vous  trou^ 
yerex.,  qu'il  y  a  de  la  prudence  à  ne 
vouloir  pas  fe  charger  d'un  fardeau 
qu'on  n'a  pas  accoutumé.  Si  j'étois  fils 
d'un  Conlul  ou  d'un  Prêteur  ,  il  fau- 
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4o(f    Q.  H.  Ft.  SaY.  TI.  Lîb.  t 
jùqtée  faUuanÂ  phtns  :  dHCendns  &  urnêi 

Mt  conm  ééar  >  mmfihis  mjve  femgrc^ 

-^e  cxirem  :  flwxs  fdom^  éit^uc  catalli 

Tafccndi  :  ducenia  fètfnrrita.   mnc  rmU 
CHrto 
^^S  fre  ttcet  muh,  vil  ,fiUht ,  uffie  Tarera 
tum, 

MarmM.  ad  banhs  mun  ukem  »  atfêéâ 
Epiées  anms.   . 

Objkiet  mrmfirdiS  mhlj  éjukftîH,  TM^ 

H^mn  Tihwfe  via  Frdtorem  ^in^nc  fi'* 
qmrttHr 

Te  fuifi  ,  tafinwn  fcartanus  0tmfh9rH!m 

xio  Hoc  egatomtm£m^quamtH,fréiclâre  5^ 

Miliitus  dtffic  édiiSyVm.  ^Hétcnn^jm ,  tiUi 
^#> 

îffCcdQ  Joks  :  pcrcoftter  quanti  dus  >  ac 
far: 

fallêcm  Cm^tm  i  ^^ffminmyiiu  fmrrè 
Sape  firum  *  ^ffifio  Dmnù  :  mii  demum 
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iËmnc  mè  todyrmencer  pour  augmenter  : 
inonbienil^airekcour  aux  uns  ic  aux. 
«i^tte^  V  îneiiêi:  «teasq  oa  trbts  perfoii^ 
nés  avec  moi  y  n^oièr  janiais  alfer  feul 
à  la  caai^pagne  ^  avoir  un  grand  nom- 
bre de  Valets  ,  deis  Palcfrehieifs^,  de» 
chevaux  >  des  cairroflès  j  Au  lieu  que   . 

je  veux  5  mênoe  juîqu^à  Tarentéâu:  un 
wsÈxAdt  recelé  ^  que  je  bleflc  fur  lé 

Îraxrot  3  comme  un  fort  méchant  Cava- 
ipx  y  éc  que  ma  valilê  blefïè  fur  la 
croupe.  Tullius  ^  on  ne  me  rcproiçhera 
jamais  Jes  meiquiaer^s  qû'on/voùs  rcr 
^toifbe  Vou<i  les  joitts  ,  •quc^nd  on  dît» 
que  tout  Prêteur  que  vom  étés ,  on 
Vous  voit  pafler  Cm  le  chemin  de  Ti- 
bur ,  fuivi  de  cinq  Efclaves ,  qui  por- 
ietU'VO£re:^iia£ixiite^votre  barrii  de  vin, 
£c  toutes  vos  prorifions*  Graiid  Séna- 
teur ,  je  Ti$  cent  fois  plus  commode^ 
*m'ént  que  vous  y.  Se  que  mille  autres 
comme  vous.  Je  vais  feul  par  tout  où 
|*ai  envie  d'aller.  Jfe  demaiH^e  ce  que . 
valent  les  herbes  3  ce  que  vaut  le  bled. 
Jt  ^  promené  dans  le  Cirque  ,  où 
cft  le  rendez^voùs  de  tous  les  Charla- 
tans. Lefoir  fe  fais  quelque  tour  à  la 
Wace  ,  j'écoute  les  Ôifeurs  de  bonne 
avannire,  je  m'en  retourne  après  cela 
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4o8    QL^Hl  Ft.1Siiir.VI;  tmH 
tlj  Ad  forrl  &.xiictfûr^9-iA^rifu^ci^ 

Cmm  mfnfimtmjmm  taHms: ,&Upk 
■  édhus  .,         ^  '  '.'■  \i  ..     .     '-jv.   ;/.  t 

PoçHla  €tm  cyathâ  duo  fi^net  :  ^Jf^l  ^chU 

Deindè  to  âémmwn  ,  mn^féaUnsi:,  taih 

ixo  Surgendttm  fit  mam  ^  ohemdm  Mar^a\ 
'        fui  Je-   ^'  ^'    -        ;;^"^'^^  .'.o^^o 

'^^  fHanamjac€o:pQfiy  ham  vaaor  :  antig^ 

uao  /=»^  :    -^ 

jimjcripto  qmd  nit  tmmmjimm  mj^ 

2Vi;7  qiM  fraHdatlsîmmmdiés  Naiia  mer^ 

lij  -^  nbl  me  fiffkm  fi^^acfiof  îre^  Uvainin^  * 
/idmêrmt ,  /*{gitf  ralnofi  fcmfotfijigi^»  ; 
Pi'anjks  non  étoide  ^  fuantwH  ^MérpeBa 

f^^^am  ^^  ^i^m^  ,  dpmepçiiS.  ftlor^.Jséf 

chez 
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cbez  moi  ^  oil.je  trouve  pour  mon  fou^ 
per ,  des  porreaux ,  des  pois ,  &  des  bi-^ 
gnets ,  qui  me  foncXervis  jpar  trois  Ef- 
cUves.  A  côté  de  moi ,  lur  un  buâFèc 
de  marbre  blanc  ^  on  voit  deux  coupes, 
une  bouteille,  un  baflln ,  &  une,  éguie- 
te ,  avec  la  coupe  pour  les  libations  : 
le  tout  de  belle  terre  de  Campanie. 
Je  vais  me  coucher  enfuite,  (ans  avoir 
le  chagrin  qu'il  faille  me  lever  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour ,  pour  me 
rendre  près  de  la  ftatuc  de  Marfias ,  qui 
témoigne' par  fon  gefte  ,  qu'il  nefau. 
rc^t  foufi^ir  la  vue  de  Novius  le  Ca» 
dct.    Je  me  levé  à  dix  heures  5  &  je 
fors  ,  dès  que  je  fuis  habillé.  Si  je  ne 
fors  pas,  je  lis  ou  j'écris  quelque  cho- 
fe  qui  me"  divertie.   Quand  je  fuis  las 
de  cette  occupation,  je  me  fais  froter 
d*huile:non  pas  conimcle  fale  Natta, 
qui  fc  firote  d'une  huile  qu'il  dérobe 
lui-même  à  fes  lampes  ;  Mais  lorfque 
te  Soleil  devenu  plus  ardent ,  m'aver- 
tît ,  qu'il  eft  temps  de  me  baigner  ,  je 
me  délaffe  dans  le  bain  ,  &  je  me  dé- 
fends contre  les  chaleurs  de  la  Canicu- 
le. Après  le  bain  je  mange  un  morceau, 
feulement  pour  foutenir  nK)n  eftofnac. 
Se  pour  n'être  pas  à  jeun  jufqu'au  foir. 
Tmcri.  Mm 
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€*eftJà  la  vie  des  gens  qui  font  déli- 
vrez dp  touçe  force  d'anjhitipn;  Avec 
cela  je  me  confole  aifément  de  tout: 
&  je  vivrai  plus  heureUx^,  (}ui  fi  mon 
aycul ,  mon  pcrc ,  &  mon  oncle  a^vQiipfi^ 
iii  de  ibrc  grande  Seigneurs* 


Um 
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RE  M  A  R  Q^U  E  S 
Sur  LA    Satire  Sxxie'ms» 

HORACE ,  fur  les  railleries  quel'oil 
faifoît  de  Ùl  Naiflance ,  traite  ici 
de  la  véritable  Nobleflè ,  qui  ne  confîfte 
pas  à  Conix  d'une  Famille  ancienne ,  Se 
illuftre  par  les  Charges  8c  par  les  Em* 

Elois  ;  mais  dans  l'honnefteté ,  dans  les 
onnes  mœurs  »  &  dans  la  droiture  des 
fentimens.Jl  iè  moqué  enfhite  de  ceux^ 
qui  n'étafitpas  contents  de  leur  condi- 
tion ,  afpirent  à  des  Charges  fort  au 
deffus  d  eux.  Enfin,  il  parle  dé  fa  naif- 
fance  &  de'"  fbn  éducation  :  &  fur  cela 
il  prend  occàfion  de  témoigner  pour 
fon  père  une  rccbnnoifTance  pleine  de 
tendrelïc  Se  de  piet^,qui  doit  lui  fsiire 
aujourd'hui  plus  d'honneur  ,  que  les 
Titres  les  plus  pompeux  &  Jes  Charges 
les  plus  confîderables.  Cette  Satire  eft 
une  des  plus  belles  &  des  plus  difficiles» 
On  ne  lait  point  précifément  en  quel 
temps  elle  mt  faite  :  car  il  n'y  a  rien 
qui  le  puiffe  faire  conjeâurer.  Mais  fî 
elle  le  fut  après  la  mort  de  Virgile, 
comme  le  y  j.  vers  femble  le  marquer, 
Horace  avoit  plus  de  quarante-fept 
ans.  r  - 
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svn'iÀ  Sat.  Vl.Dty  Liv.I.  '4T5 
ï  LydorHmcfidd^mdEtrufiosiricolmtfirics^ 
JLa  plufjpart  des  Anciens  ont  cru ,  que 
lés  Tofcans  defcendoient  des  Lydiens, 
qui  avoient  mené  une  Colonie  dans 
Iciir  pais.  G*cft  pourquoi  Virgile  ap- 
pelle le  Tibre,  qui  vient  de  laTofca- 
ne  ,  le  Ikwvt  Lydkn.  Mais  ti^eft  une 
erreur ,  &  Ton  ne  fauroit  donner  k 
moindre  preuve  de  cette  origine.  Car, 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  Dcnys 
d'Halicarnaffe  ,  les  Tofcs^ns  n'avoieht 
lien  de  commun.avec  aucun  autre  Peu- 
{)le  ,  ni  pour  le  langage  ,  ni  pour  Mes 
moeurs/  C'étôit  un  Peuple  ancien,  ///- 
Sgtne  »  né  dans  le  pais.  Son  premier 
nom  étoit  Us  Rhafitus,  &  ils  fiirent  ap- 
peliez Tyrrhencs ,  du  nom  de  certains 
Peuples  qui  defcendoient  des  anciens 
PcUJics  ,  &  qui  ayant  quité  les  Ides 
d'Imbros  &  de  Lemnos ,  allèrent  s'ha^» 
bicuer  en  Tofcane.  Horace ,  &  tous 
ceux  qui  comme  lui  ont  appelle  les 
Tofcans ,  Lydiens ,  ont  fuivi  une  fauflc 
tradition. 

X  Gemrofior  ]  Les  Latins  appelloient 
Gencrofis  ,  Gcmrtux  ,  les  gens  de  quàli« 
té  ,  comme  les  Grecs  les  appelloient 

*   I  Ntc  qH§i  MHS  tiH  nMermtsfHit  Mfm 

Mm  iij 
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fâtettm  }  Horace  dit ,  que  Mecciias ,  dn 
côté  de  Ton  Dore  &  du  côté  de  fa  mère, 
dcfcendoit  d'Ayeux  qui  avoicnt  corn- 
mandé  des  Armées  :  &  ce  font  ces  Ca^ 
pitaines  ou  ces  Généraux ,  qu'il  appelle 
ailleurs  Rois. 

4  i^^fM|MÎJ  Uffmtiéiimpintmm]  Le 

-mot  léMH  tïitàh  pcriiît  en  u/âgc  dan» 

la  Toicâne.  Mail  Hotace  fe  fen  dHiJ» 

mot  Romain  ,  fottt  dite  fimplemeiif 

des  ttoupes» 

y  ]^4fi  fHffe9kBs  Mdi4nc9  ]  Parce  que 
quand  on  fe  moque  de  quelqu'un ,  on 
renverfe  la  tefte  en  haut ,  &  Ton  fait 
du  net  une  certaine  grimace  qui  le 
reni  crochu.  Ceft  pourcjuoi  Perfc  rap- 
pelle Hnc4s  ttém  :  &  il  dit  ailleurs  ,  cil 
parlant  d'Horace  : 

CMdm  excHp  p^itlnm  fifpttuUri  nafi^ 

6  IgmM  ]  Des  inconnus  ,  des  gen» 
qui  n  ont  point  de  Naifîancd  ,  &  qui 
n'ont  jamais  eu  de  Charges  dans  leur 
Fatiftîlle.  IM  Latins  les  ètppelloifcnt 
auifides  hèmmes  ni>uveau]C.. 

%H  m  thermê  fâtft  hmtm  ]  Horace 

étoit  fils  d'un  Affranchi  ;  &  il  ne  fair 

,p.a^  di£culté  d'avouer  ia  Naii&lip» 
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En  quoi  il  imite  la  ftmplicité  de  5ocra« 
^c,  qui  dit;  fort  fouvent ,  qu'il  cft  fils 
«Tune  Sàge-&imne4  Libemtms  cft  dit 
j>topreinent  de  rËfdaire  p^^éxk  mis 
tn  liberté*  Oirpcut  voir  \x  Remarque 
fur  le  15.  vers  de  VOà.  XXXIII.  du 
liv.  I.  .  • 

S  Dim  Ingetams  ]  Ingsmms  n'eft  point 
ici  un  mot  de  Droit,  pour  figniner un 
homme  libre  ,  &  dont  répète  n'a  poiut 
été  Efclave*  Cela  détruiroît  toute  la 

f^enfée  d'Horace  &  de  Mecenas  ,  qui 
ont  cohfifter  toute  la  véritable  No- 
\>\tfft  dans  rhonnefteté  ^  de  quelque 
condition  que  Ton  puifle  être«  Inmams 
ne  regarde  ici  que  le  bon  naturel  ce  les 
bonnet  maurs.  Il  (îgnifie  bortmfti  hmm, 
ïiomme  <fe  probité. 

9  Amifotefiéttem  ThIU  ]  Horace  con* 
firme  par  des  exemples*  ce  qu'il  a  die 
que  la  véritable  Nobleile  ne  confifte 
pas  dans  la  NailTanté  }  puifque  des 

fcns  d'une  Nai(ïknce  illuftre ,  comme 
^cvintts ,  n^ont  été  aue  d'infîgnçs  co- 
2ujns  i  éc  que  des  nommes  de  rien, 
es  fils  d'Efclave ,  comme  Servius  Tul- 
lius  ,  ont  été  de  tres-Jionneftes  gens, 
que  leur  vertu  a  élevez  aux  premières 
Charges  ,  &  ufiiinc  à  laiRoyaUtç,,j[îns 
Mm  iiij 
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H.i6  .'  ^  It  I  u  X^%  fijf  .%'$  '  > 
que  Ton  êât  égarât  à  robfcurité  de  leur 
origine.  Il  appelle  le  Règne  de  Ser- 
vius  Tollius  iniêbiU  tUgmtm^f^c&a^ 
Tullius  étoit  bli  d^unè'ËfclaYe;  Maif 
il  fatit  bien  k  Coarexàc  4  ^u'en  cela  il 
/oit  ropinion  du^euple , .  qm.  fous  pre- 
%xte  que  la  mère  de  Tullius  avoir  été 
Efclave,'  $*imaçinoijt  que  Tullius  étoit 
un  ho^ime  de  bas  lieu ,  quoiqu'il  fût 
veritâblpment  de  grande  NaKTance.  Le 
fort  de' la  guerre  ayante  raïtic  fa  Mai- 
fbrij&fon  perq  ayant  été  mé  à  lajpr^- 
fè  de'  Cornicutum ,  où  il  commandoît, 
fà  mère  fut  pri/è  >  &  menée  prifbniere 
à  Rome  >  ou  la  Reine  Tanaquil ,  fem- 
me de  Tar<Juipiu5:Prifcus  ^  la  traita 
fort  bien,  la  ïîiiteii  liberté,  !&\èt  éle- 
ver Servius  Tullius  ^omme  è\!i,  eût  été 
fon  propre  fils.       *  '  ' 

Il  Lé^inim»f^almgefWS^mdepiperiHs'\ 
P.  Valçrius  Laevirius  ,  un  des  deïcen- 
jJants  de;^|ilerius  Publ^qla  ,„qui  fut 
Ççnful  àyeq  Bruços  a  là  place  de  Col- 
latinus,  &!q>îi.lui  ^<ïâ  à^çKaflêr  Tar- 
quiij.  Ce  taçvitiifs  eut/fî  peu  de  cou- 
kage  &"de  vertu,  qu'il  laifla  perdre 
tous  les  avantages  de.  faNaiflance,  & 
croupit  dans  une  là<;he  oifiveté. 
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14  ZJcmffi]  Il  a  ici  une  lignification 
paffive  :  na  jamais  iti  fMrclumdi ,  na  js* 
métis  iti  efiimi  fins  inn  fil  ^  an  n'en  a 
jamais  offcit  davantage. .  C*cft  une  mé- 
taphore prife  des  Encans ,  où  Ton  fait 
des  enchères.  Ainfi  L«vinus  eft  traité 
comme  un  vil  Efclave ,  cjui  auroit  été 
fouvent  nus  en  vente  ,  fans  trouver 
d^acheteur. 

^^J  Qm  JhdtHs  hmans  ]  Car  à  Rome  le 
peuple  étoit  maître  de  tout  par  fes  fuf- 
frages.  C'eft  pourquoiLucilius  <iit  dans 
la  Satire  X. 


<ém^ 


Hêtmrwn  tft 


!  JisSàimécrmJliA^'  ;         . 

tr\Lt  peifU  Jiff^fe  des  Hmrmm. 

16  Et  famétfirvit  ineftas']  Il  ne  juge 
des  choies  que  par  la  réputation  qu*elleè 
Ont.  Il  eft  Efçiàvc  de  la  Renommée, 
5k  fuit  avèi^lèmènt  toutcs^  fes  déci- 
dons. .     / 

•  17  Qj^'finpit  in  titidis  iS*  kut^mbmy 
Tmdi  \  toute  forte  de  Titres  &  JlnU 
criptions  qui  marquent  la  NoUeffe 
d'une  FamiUe.  //ïmwwx  ,  les  Portr«t» 
des  Ancefttes^  que  les  ^}o&Ic9  cocvia^ 
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4il     *     Ré  11  A  R  <ljr  *  i 
toient  avec  beaucoup  de  foin  ,  éôrOit 
tne  les  monuments  de  randemWté  d<f 
leur  Race* 

le  peuple^  qui eftordinairemeiit  fi  iot^ 
&  qvti  n*admitè  que  de  vains  Titres, 
li*a  pas  laifli  d'avenir  tant  de  mépris 
]bour  L^ivinUs  y  que  ne  devons^nous  pas 
iairé  ^  nous  qUi  ioniimes  il  éloigne:^ 
des  £êncimen$  du  peufAe  \  qui  tie  par»^ 
Ions  jamais  tomnte  lui  ^Ac  qui  ddèi^mt 
à  chaque.chofe  fon  verûabie  nom  :  an 
lieu  qu'il  donne  de  fauxnqfnâfs.à  touti 
fdfis  mtmr  if9(ilms ,  tomme  Horace  s'eft 
txpdmé  dàn»l'Od«^{L4a4.î«i^ H^ 

19  Nam^tfiè^  CM  Voit  nûién^ 
d^entendre  les  mots  de  cev  paflage ,  fans 
en  compretidffe  le  ittts  ^  Hc  fahs  i^nr  la 
fuite  du  raifonnement  9  ce  qui  eft  poxuw 
tant  le  principal  ^  fur  coût  en  matière 
de  Morale.  Tqrrentius  a  èttlt  (èul  de 
bonne  foi:  car  il  a  avoUé^âuç  çeteiv 
droit  ^  fort  cAfcùr*  Pour  moï ,  je  T^ 
toujours  trouvé  tel  ;  mais^J'ef^cre^  que 
fon  hY  cmûvera*  piusatKtne  diffioil* 
té.  Hocace  dit  ^  que  le  peuple  fuge 
toi^Mrs  mai  de  tout  ^  Se  que  oepen*» 
4ant  il  n'a  pas  laitfe  de  i>ieii  jc^er  ^e 
X^vifos^Ok  ai^À^che  pourtant  pas 
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v^oe  ce  lie  foie  une  cltofe  ièure ,  que  te 
peuple  naturellement  préférera  toiU 
jours  un  Laevinus  à  un  Decios^tmco^» 
quin  illuftre  par  fa  Naiflance  ,  à  ulsi 
honnefte  homme  de  baflê  condition^ 
NéÊnujMt  efio  s  Car ,  dit-il ,  cela  doit  êtt€ 
tenu  pour  cmiftant«  C^eft  uM  choft 
/eure«  Quoique  le  peuple  ait  eu  dd 
mépris  pour  laevinus  ,  il  le  préférera 
toujours  à  un  Decitis«  tJmmpu  ^  n'eft 
pas  une  fuppoficion  ,  ni  une  conce£^ 
£on  ,  comme  parlent  les  Grammai^ 
jriens  j  Ceft  une  reprise  r  &  Ton  s'en 
iert  ordindrement  pour  afletrrey  une 
^hofe  qui  eft  hors  de  totite  cdûtefta- 
tion.  C'eft  ce  qui  (âifoit  la  plus  grande 
«tifficulté.  U  f  en  a  encore  une  autre^ 
^oe  nous  verrons  dans  ta  G&ùt^ 
'  lO  Qgfin  Dtm  mânddn  mim  ]  Ceft 
P.  Dedus  Mus  ^  le  premier  de  fa  Fa» 
mille  qtn  parvint  au  Confulat  par  ûr 
>^ertu.  H  iê  dévoila  pour  (a  Patrie  dane 
ëne  baoulle  centre  les  Latins  ^  Tan  de 
Rome  417.  c  c  c X XX  t  V.  ans  avant 
la  Naiflânce  £à  Jc/us^Chrift^  Son  fit» 
fm^  fon  exempte  ,  quarante  an» 
après* 

pios  Clancfius  Cœcas>  qui  fut  créé  Cén^ 
ibsTyl^att  de  Rome  c  $  ^  tt  1^1^  I  w 
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.  M&oem  ]  Rcjidftt  >  exclnJent ,  m*àxl^ 
jroit  rejeté.  C'étoit  de  la  Charge  des 
.Cenfèurs  ^  d'exclute  les  Sénateurs  4^ui 
leur  {>acoÛ&ient  indignes/ Ils  cafToient 
^aaffi  les  Chevaliers  qui  ne  faifîïient 

{^as  bien  leur  devoir»  &  ils  leur  ôtoient 
eui:  cheval  dans  la  première  revue. 

u  Jngcmtêfi mnejfemjfâirenéims'^ljixi^ 
telligence  de  ce  paflage  dépend  d'un 
;pa(Ë^e  renoarquable  de  Sttetone  ,  qtli 
dit  ^  que  l'Empereur  Claude  apprehciï- 
.dant  d'être  hlâmè ,  de  ce  qu'il  avoir 
accordé  le  Laticlare ,  &  donné  par4à 
le  rang  de  Sénateur  au  fils  d'un  Afitan*» 
chi ,  LihmmfiKo  »  après  l'avoir  piouT'- 
tant  fait  adopter  par  un  Chevalier.  Ro^ 
^siaia  y  s'excttÊi  fur  l'exemple  de  ce 
même  Ap^us  Claudius  Cctcus  ,  di- 
fant  :  Cmam,p9tensfidfnv4SiShnf^^  Ctnfi* 
rm  LibemfKfrmn  fUios  in  SendfMm  dUri^ 
qvL*jippités  CœcMS  un  Jk  fit  éffmx  ,  Itam 
Cmpur  ,  éévoit  élevé  a  U  Sffki  ik  Semé* 
tem  ks  infkm  Jet  Affiwwkis.  Après  quoi 
Suetpne  fait  cette  )udioieu£e  réflexion» 
^de  l'Em^reûr  tgnoroic^  que  du  tempi 
d'Appius  &c  adçziàng-'temps  après  lui» 
on  âppelloit  Libemms  >  non  pas  ceux 
qui  avoieiit  été  Aâxanchis,  ihai^  les 
enfant  qut.éttnènt  ae«>d'eux  après  leur 
JiibArt4>  JU  qui  {«r  jcoiifeqUent  étpient 
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tuez  libres  ;  Ignams  itmpm^ns  Affii,  & 
demcepsâliqiuw&H,  Lihtnims  Jifhs  ^  non  if^ 
fis  qui  manwmttertmwr  i  Jèà  ingtmm  exhià 
frocreétos.  Horace  a  donc  raiiondç  dire, 
qu'Appius  Tauroic  refuft  ,  parcç  qu*il 
etpit  comme  on  parloir  alors  Libertil 
nus,  6Is  d^Affrànchi ,  &  non  paS  Lihr^ 
tim  0H$  ,  petit-/ils'  d'^fïrançhi  ;  Ce 
qu'il  faloic  être  neceflaireftient  en  ce 
temps-là,  pour  être  reçu.  Le  père  d*Ho^ 
tace  avoir  été  Efclave  ,  &  Appius  né 
irecevoit  que  les  enfans  de  ceux  qui 
étoient  nez  Libres  ;  Horace  étoit  In£(^, 
jfA?Mx,  mais  fon*^ere  lie  i'étoit  pas.  It 
lui  mahquoit  doncun  degré.  Horace 
cft  merveilleux ,  d'expliquer  avec  tant 
de  foin  ,  &  d'une,  piatiiere  ^  J>réçi(ç 
rôbfcurité  de  fa  Naifïknce, 

ri  V'dmnto'l  II  reconnoît ,  que  \ë 
ic vérité  d' Appius  auroitcté  juAe.  Cai; 
c'eût  été  une  chofè  ridicule  ,  de  voir 
Sénateur  le  fil?  <l'un  A^ançhi,  ^ 

In  ffrofmd  mm  pdle  qnlefim  1  Ç^  n'eifc 
point  du  tout  une  metapnore  priHi 
des  habits  des  premiers  faonunes ,  qui 
étaient  habillez  de  peaux.  Horace  né 
pçhfe  pas  non  plus  à  Thiftoirc  duCor-i 
rayeur  Cleon.  Il  fait  allufion  à  la  FabU 
4e  J'Afee  ,-  q^ii  mécontent  de  fqn  ésai^j 
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endofTa  une  peau  de  Lion  ^  mais  il  fur 
|>ieiM6c  reconnu  oar  le  Renard*  Cecc^ 
fable  eft  d^os  Elope» 

;  %i  Sedfulgem  fréhifj^  Voici  lafecon^ 
lAe  difficulté  qui  Si  rendu  ce  pa0age  6^ 
ébfcur^  depuis  le  yçt$  futmfMi  êfio.  Car 
les  Interprètes  ont  cra,  ^^fi^  àifcn^ 
ioit  de  jufm^  Et  cela  n*éft  point  Jèdfid- 
£cme$rÀif  ,  eft  né  du  ver$  précèdent» 
Apres  qu'Horace  a  reconnu ,  qu*Ap^ 
^  jpius  Tauroit  jefufé  avec juftice  ^  a  cau^ 
te  de  fa  Nai0ance  p  il  faiç  cette  bellç 
jrefléxiQi^^-  Mais,  dif^il-.on  9*cxcn&  d'oi;* 
binaire ,  fur  ce  que  la  Gloire  ébloiUi 
jtout  le  nqionde ,  &  aicache  à  (on  char  Iç 
JNoble  &  le  Roturier^  Il  faut  remaxqueii 
en  padant  ce  yçx$,  Héroïque, 

XéL  QùftiUTiêlli'l  II  miM^que  les  fuites^ 
^cheules  de  ces  avancemens  ridicules^ 
Ce  TuUitts  étoit  un  lipmme  de  baflc 
^TaiJQlance»  &  de  fort  méchantes  moeurs» 
Cefar  Tavoit  obligé  de  quiçer  le  Lati^ 
Clave  ,  parce  qu'U  avoit  (uivi  le  parti 
de  Pompée  j  Mais  après  la  mort  de 
Cefar  il  reprit  le  Laticlave ,  &  fot  feif 
Tribun  du  peu{de  :  car  alors  tout  étoit 
dfu^  une  il  grande  confodon  ,  que  lei 
plus  vils  Eklaves  devenoient  Sena^ 
{ran  »  w  pv:  «ab^e  »  pu  p^r  «r*» 
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rntL  J^iguftç  refonna  tet  abus  dM$ 

'  17  Mgni*  medimh  în^eJiit  frus  feUibns  1 
îl  décrities  fouliers  des  Sénateurs  ,  qui 
étoient  for;  hauts  de  femele ,  attache^ 
jpatlehaui;  avec  de  petites  boucles^  & 
qui  ^lloiciit  juiqu'à  moitié  jambe  ,  ^ 
peu  près  comme  nos  botines»  Ceft 
pourquoi  Tiçini^  èàli^n^  un?  <!?  fcf 
Pièces j 
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Te  ûfhndfii  ^ms  tiki^m  pdwtn 

VpHi  0vfl(^pmm  étffec  vês  finHerf  de  Se^ 
ftMewr\  tjnl^mfà  ji^»^^  mmi  fmtdtf  Cef 
fouliers  éçoienit  raits  J^peaujc  npires^ 
&  quelquefois  blanches^  Lçs  Magif» 
jcrats.  Curule^lef  Wrtoiefiç  de  peaux 
rouges^  Mais  enluite  les  Empereurs 
s'çtànt  ^ppc^pri^  cette  cbauflUre  rou^ 
ge ,  lest  l^g;iârat$  Cuhiies  les  pcitenf 
idoreZf  II  n^eft  ff^  inutile  de  remar« 
qt^r  td  s  qu'il:  y  avoit  deux  (br^s  da 
ces  fcmliers^  Ceux  dont  |e  viens  de  par^i 
1er  étoici^t  faits  de  peaoa^  entières ,  Une 
aiftcunfi  ouverau:e  ni  découpure.  £til 
y  on  avoit  d'autres ,  qui  au  lieu  d'unio 
|pm|,«v9i€ni:de&«o^O;o4^  d^utiefeci^ 


dby  Google 


'41^.     .'    .'R  t  M  A  IL  Q^t?  î  «    -    * 

tâioe  latgeuf ,  qm  en  faiùaxtjiûSsnn} 
tours  fur  la  jambe  ,  fe  croifomit  en 
|içauco\ip  d'endroits  ,  ^  «ne  U  çp)i^ 
yroientpas  tpute  entiere;Ces.dcrniér$ 
ctoicnt  appeliez  proprement  Céimfa^^ 
à  caufe  dés  tours  qu  ils  (aifoient  :  C4nk» 
Pfff.*  du  Grec  xftjuWxiia^  Quand  le$ 
Poctf  s  Latins'ont  parlé  de  ces  fouliçrs^ 
ili  ont  "toujours  dij:  vihcda  ;  a  câufe  de 
ces  courroyés.  Virgile  dans,  le  VIII* 
Liv.  de  TEneïde  : 

JBt  TyrrhiiiÂ  fedim  fircnmdai  vlftcnU 
El;  ailleurs  : 

Et  Ovide:     ^*' 

.  Il  y  a  de  rapparencrqifô*  c'étoient 
ks  foulicifc  d'étii;&J)cs!  autres  fef/btt<tf 
iiers  d*hiVer.  Le  vieux  ComAfamentaw 
^pr  s*eft  contenté  d'expliquer  ce  n>gw 
jrjfiî^,  d'Horace  par  um^s^  qui  eft  u» 

WotÇrcc:  C«>^pQUt.^>X"'i««#»^ 
)^4^.  0al6s  appelbitxuvrMr>ouuNN 
<rt^  j  rufarf^ii  Af/i^  ^  5ç  perwès;  Mais:  ce« 
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ic  Êiics  de  peaux  qui  n'ctoicnt  pomt 
préparées.  C'étoit  la  chauflure  du  peu- 
ple &  des  payfans. 

iS  Etlatimidemfitfe^mri  elmntm'^yzi 
expliqué  ce  que  c'écoitquele  Laticla* 
ve.  Horace  met  demfit  peSlon  ,  parce 
que  ces  bandes  de  pourpre  n'étoient 
appliquées  à  la  tunique  que  fur  le  de- 
vant. 

50  Barms'\  Il  en  a  été  parlé  dans^la 
Satire  IV. 

}z  pHcUti  injiciéUcifrâmeiHârmJifingHUl 
Il  y  a  un  bel  exemple  de  cette  curioft- 
té ,  dans  ]a  Lettre  qu'Hetene  écrit  à 
^Parîs: 


I  I       II  &  mHs  ûmms  d$  u 

Qudnrc  ,  fi  rtejcis  ^  nmfcinM  çimt  fmt.  \ 

QMBfitjacie]  Paçîcs  n'cft  pas  ici  le 
Vifage,  mais',  f air  ,  la  jqiine,  comme 
dans  Terence  :  ofàcimfiUcram.  Où  Dor 
nat  a  fof t  bien  remarqué  :  non  fârtem 
eorporis  dïcit  .fed^  totam  Jpcclcm  qHâ  Mfpéirà 
!&  CèrriltHr.  '   \  .    ., 

34  Sic  ifm  frmmttk  tivei  wrhem  ,  &c.J 
Car  de  devenir  Sénateur, c'étoit pren- 
dre proprement  tous  ks  engagement 
Tmcri  Nn 
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4onc  il  eft  ici  parié  y  parce  quele  Seu 
]ia£  écoic  comn^e  Tame  de  l'Empire 
Roàiain,  Ceft  pourquoi Ciceron lap* 
pelle  Principcm  Jklutis  putUcajHc  mentis, 
ôc  que  Ion  frenoit  ordinairement  dans 
cetiUuftre  Corp»  les  Confuls^les  Prê- 
teurs ,  les  Tribuns  y  les  -édiles  ,  &c, 
Ceft  le  véritable  fcns  de  ce  pafïage. 

)S  Tarn Syri s  Jy^mu yAfU DionyJifUmsl 
Çeft  uht  deihfUide  faite  àTullius  par 
Horace  ,  ou  par  quelque  autre  Ro^ 
main  ,  rempli  d'indignation  y  qu'un  fils 
ou  petit  fils  d*Èjfclave  ,  fût  derehu  Se*- 

iiateur  &  Tribun. 

-.  ,-      •     •        _■*'     '     v" 

Sytfi^  Les  Efclavesdes  Romadns^  Se 
jnemedes  Grecs,  étoient  pour  laplûw 
part  (k  Syrie  èudeThràtr ,  Ccft  pour* 
quoi  Syms  eft  coûiours  un  nom  à%C* 
cfcav*  dâfts  là  Cdrfiedîc.  tTeft  ce  qui 
fpnde  &  fcwt. entendre,  ce  mot  de  Plu- 
ta^^u^  &fls  fini  Traité  ,  de  îa  curio- 
iitë^  oÀ  il  dit  :  Nbus  meikes  Idfita  Jàns 
unÀhàfàân  dffftnx  &  dans  sm  m4i  fktt^ 
t$ut  Câ^Ui  mus  toH^he  depbapris ,  muSéiUùn$ 
nichêrthétU  Gd^éÊhgie  dès  Mtrp.  VAjM 
di  nom  vfifm  étm  Syrien,  &  fin  Ajeid% 
ftwftdc  TihÊOtm 

BiinM  ]  Ceft  encore  un  nx>m  d'ÊfcIa^ 
ire  ibmmSf^  pour  Dmmim. 
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>  ^P  D^ioot  €JaX9  m9s  ]  C!écoit  un  fupr 
f  liceordinaire  à  Rome  irn  ce  tctnps4à^ 
on  precipitoit  les  Criminels  du  Roc 
iTarpccn*  Les  Tribuns  aVoient  ce  pou^ 
Voir-là*  Cela  fe  fàifoit  àuffi  tres-^iou- 
vent  par  Atreft  dès  Senateuts  ^  que  Ton 
iipn^imoic  Coinmilfaites  ^  dans  des  cri^ 
mes  ca|)itaux*  ^ 

jtkttràdm  CbImé]  C&  Cadmusétoit 
Un  lÀHem'  »  un  des  Huifliers  ^ui  por^ 
Soient  les  haches  &  les  faifceaux  de  verw 
ges ,  devant  les  Confuls  &  devant  lels- 
PreteiirSé  On  leur  Kvroit  les  Crimi- 
itïelè,pburfcs  élite  fotifeter,  cm  t>bur 
leur  faire  côûperf  k  col.       '  ' 

.  40  w4r  Novim  ^IkgA  ]  Ceft  la  réu 
j^otue  deTulUtts^qm  trouve  mauvais^ 
^  on  lui  reproche  Ùl  baftè  l4ai(ïànce  ^ 
puiique  dans  le  Corjps  dés  Sénateurs  4 
a  des  Collègues  qui  lont  encore  ;noin^ 
que  lui.  Car  Novtus  étoit-un^  Afixan- 
chi  luir-mème ,  au  lieu  que  Tullius  éidit 
fils  d'un  Affranchi  :  8c  il  avoir  ainfi  uil 
degré  fur  Nôvius.  Ceft  Novius  le  ca- 
det,  dont  il  eft  parlé  à  la  fih  de  cette 
Satire,  Le  Vieux  Commentateur  s*el^ 
fort  troihpé  fur  ce  paflagé. 
'-  Scdet]  C'ieft  uri  mot  de  Droit.  11  & 
dit  proprement  des  Sénateurs  6c  deé 

Nnij 
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Prêteurs  ,  &  de  tous  le^  autrui  Jtfges^ 
ijui  font  aflis  pour  juger;      .^  ^      f 

41  Hoc  ivhi  Panlpis  &  MaffkU  vïâtns^ 
Ceft  la  réponfe  d'Horace  :  Quoi, 
parce  <jué,4.ans  le  Sçi^aj  il  y  a  un  No^ 
v'iHs ,  un  01s  d'Efclave  ^  tu  crois  être \  ou 
Paulus  ,'  oii  Mcflala*  ?  Paulus  etf  ici 
Paulus  Fabius  Maximus  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  î.  Ode  du  iiv.  IV^Pau- 
lus  &  Meflala  étoient  tous  deux  des 
plus  illuftres  &  des  plus  anciennes  Mat* 
•ions  de  Rome. 


1 


41  \4t  hic/pl^{0^pM],UBAf^ 
moins  Novius  J^5$'il^^n^,qJ^llitc  qv^lf 
rend  digne  du  rang  ouïes  Romains 
Tont  élevé.  Ceft  qu'3  a  une  vofar*  de 
tonnerre.  Horace  raillé  bien  finement 
lesRoniaîns ,  tfarv^îr  fkitlScriateitt  uft 
homme  dexe  mèjrite  ,  tjûîîfkûfoit  dt 
lêtre  qu^urf  Crieiir  ^blîc:  - 

45  Comwranf^  firQ  tria  fitffcrd  ]  Fo^ 
rnm  Momantm  étoit  le  lieu  rfe  Rome  le 
plus  fréquenté,  les  Enterremens  y 
paiïbienc. d'ordinaire.  On. s'y  aijrêtoif 
nil|nc^  pour  entendre  .rOraiïon  fia», 
iiébre  que  l'on  faifoit  en  prefênce  dé 
!K)ut  le  .Convoi.  Ce  lieurlàn  étoit  pcefl 
que  jamais  fa^  un  embarras  horrible.  ^ 
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A/açM  fênéAit  ]  Pour  bien  enceiuire 
cepaflage  ^il  faut  favoir , que  ce  No» 
vius  cenoit  une  Banque  dans  le  Mar^ 
ché  Romain  ^  près  de  la  ftaïue  du  Sa* 
tyre  Marfyas.  On  l'entendoic  toujours 
crier  là.  çonire  les  uns-£c  contiie  k^  aur 
jti:ç§;.&  ilj^ypitf.la  voix  &  fome  ,  ^uc 
le  grand  bruit,  quecaufènt  ordinaire» 
ment  dan»  les  Places  publiques  les 
plus  grands  embarras  ,  n'empcchoit 
pas  qu'on  ne  l'entendît  pardelïus  tout. 
Deux  cent  Charetiers ,  &  tout  l'attirail 
de  trois  ConVois  funèbres  ,  n'étoienc 
jrien  aupùs.  Qn  pourro^t^ei^tcnc^e  iiuflî 
tout  fimpfeinent  j  que'  quànd/Novius 
fe  trouvpit  qiu  milieu  de  la  Place  dans. 
ces  fbrtes^'embarraSyîl  fâvoit  fi  biea 
crier  Arrtjte ,  Châtiticr ,  qu'il,  faifbit  lui 
feul  autant  de  bruit  que  tout  l^  reftc^ 
La  première,  explication  a  flus  de 
fei  ,  èc  s  accorde  mieux  avec  l'Hii- 
coirc.   ;     '■       ■ 

J^.J^,  Canmd  ^nod  vweJtifUi  tuids  ]  Les 
Enterrèmens  étoient  foâjours  preco* 
dez  par  des  aompetes  ou  par  ^  fiâte$, 
JLes  trompetes  étoient  pour  les  Entera- 
lemens  des  hommes  y  &  les  flûtes  pour 
les  Enterrèmens  des  eniuns.  La  Loi 
des  XIL  Tables  régla  à  dix  le  nombi^ 
des  trompetes  &  d^s  flûtes  que  1*00 
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^^out^t  employa  aux  Fanerailtes^  Pe^* 
tm  ùUàmê  aÂihto  j  hm;  fks  nefittit^.- 

irompetes  étoienc  pour  les  Fimeraillcs 
^oeron  fiifak  aiix  dépens  du  Public^ 
^ic  fes  flûtes  >  pout  celle*  des  Parti* 
€ulier$«  Main  il  n'y  ^  rien  de  mmns 
•traû      ;  ■  "    ■   ■ 

Sdkm  têrui  Hnf  ms^  CTett  une  raille^ 
fie  bien  piquante*  Comnie  fi  un  hona- 
«ne  Ineritoit  les  premières  Charge^  ^ 
|)arcc  ^u  il  a  de  bcms  f  ôulflfions*  ^  ,  , 

45-  ti^frtîffafatn  fjotitm  ,  Qjum  émii 
fùdum ,  Ui  pi  m^  J  Ce  {^adàge  eft  fôt| 
idroit.  Horace  avoue  Itd-ttiêtne  fa 
l^ailfance  ,  &  en.  mettant  cet  aveu 
îàvant  les  railleries  que  Ton  en  faiibit 
jour  le  déchirer  ,  il  trouve  le  moyen 
le  piusfeàrde  les  reijdre^' vaines,'      :' 

47  7TiA;/wiww5^}Carilctdit€0«* 
'inenfal  à*  Mcccnas.  Cela  jmroît  par 
im  fragment  d'une  Lettre  qu  Augufté 
icrivdit  à  Mecenas ,  &  <jtti  foit  grand 
Jioiineur  à  Horace  tjimè  ^  p^âtlMt 
fcrikfuUs  Lkms  Amcmim.  Nmc  oatfm' 
mffimm  &  kfirmHS  Homitm  mftrtm  tt 
SHfiêikUkcm.  V'mit  ig^wr  éii  i^  fârd^ 
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Ep^idis  fmbtruks  adjwvaUu  Jn/^ises^p 
dit  il  y  jt»d  tH^join  du  fitùtirs  Je fùfime^ 
fmir  écrire  mes  iMtres  m  mês  Ams^  Méàê 
emf%Wf£hÂ  y  êccAli  ié^fàns ,  tSr  infinne, 
je  vous  prie  de  memoyer  nkre  Heruce^  M 
f/kmbn  d»m  de  vêtreTMe ,eh  il  ntfi  ait^ 
féerie,  k  cette  Tdile  Jbyale  ,  &  U  md^ 
Jera  i  fiiife  mes  Lettres^  Void  encore  un 
jfiaemene  <f tfne  autre  Lettre  qu'Au^ 
guue  écrivit  à  Horate  même  ^  aprà» 
qti^il  eut  refufé  le  Secrétariat  qui  lui 
avdt  été  oflèrt  r  Smne  tibi  dicfidd  jmif 
étpud  me ,  Un^fUéieH  fi  ceirvitlùr  nihi  péeris^ 
Xe3iemm  &mn  tûtterè  ficeris  ;  (fuométm  id 
e^tis  mhi  ep  tstem  veld  ^  fi  fer  vdksudi^ 
nemtHmnfieriff^et.  Prenez.  éevecfn0ifitel<p0 
libelle,  cemrnfiveus  étiez,  m&n  centmenfah 
&  ffopfréendez.  f m  de  me  défUirt^  Cât 
vetiS  pvet  tien  ,  fie  féi  vesdn  >  épte  vmts 
vé0iffksicbez.mei  de  cette  mmere  s  fi  vim 
fitnte  Fcm  fenms* 

4$  Pésrtret  lepe  Ronumd  Tribune  1  I( 
ftvoît  été  Tribun.de  foldats  fous  Bru- 
tus  ,  à.la  bataille  de  Philippes.  Il  y 
avoit  (ix  Tribuns  dans  diaque  Ledon« 
Ils  commandoknt  diacun  mille  hom^ 
mes.  Il  eft  étonnant  qu'un  fils  d^Af&an^ 
chi  comme  Horace ,  qui  étoit  jeune  Se 
qui  n'avoit  jamais  fervi ,  eût  été  d'a^ 
bord  honnoré  d'ime  Charge  de  Tribun 
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de  ipMacs ,  à  laquelle  on  ne  montoit 
que  par  <iegrez.  Mais  dang  les  temps 
de  defordre  la  diTdpline  eft  mal  ob£^-t 
vie*  Ce  qui  eft  encore  plus  étonmmt  à 
mon  avis ,  c^eft  que  dans  la  fuite  Aup- 
gufte  accocda  aux  iHs  de  Sénateurs  dès 
leur  première  campagne  ,  non  fèule^ 
ment  le  Tribunat ,  mais  auflî  lé  Com^ 
mandement  des  Ailes  dé  Cavalerie. 
Suet.  Aug.  58.  * 

'  49  DiJfimUe  hoc  iW  efi  ]  Hoc ,  ^nod 
ndhi  parent  ^  &c.  IIU  ,  ^ma  tiH  fwn  c$t^ 

Bmrem^TribHmim.  La  Charge  cte 

Colonel. 

■  ^.  • 

51  FellcemSceremn  hoçmepojfim  eajkl 
Horace  dit ,  qu'il  ne  peut  pas  s'appeL. 
Icx  heureux,  d'avoir  tn  Meoçnaf  pour 
Àinî  j  Parce  qu'en  imputant  cela  à  fo3a 
l>onheur ,  il  auroit  fait  tort  au  goût  & 
audifcemement  de  Mecenas.  Enefîet, 
dans  ces  fortes  d'oc&fîon^  on  ne  van- 
t^  jamais  fa  Bonne  fortune ,  qu'aux  dé^ 
pens  de  celui  qui  en  eft  T Auteur.  Les 
grands  Seigneurs  ne  doivent  avoir  des 
Amis  que  par  choix,  &  jamais  par  luu, 
*ard  ,  ou  par  caprice.  Il  Y  a  ici  unq 
louange  de  Mecenas  bien  une  "Se  bien 

polie. 
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çtriL  tA  Sat.  VT.  ïD  tr  tiv.  T.  45*5^ 
^blie.  Elle  retombe  même  en  quelque 
manière  fur  Horace , •fans  choquer  la 
modeftie  ,  qui  doit  toujours  être  le 
çartagie  d'un  bonnette  homme.  En  fiii- 
yant  y  comme  nous  faifbns  aujour^ 
d^hui  ,  une  manière  toute  oppofte, 
nous  montrons  bien  que  nous  fom- 
0ies  fort  éloienezdece  goât^là.  Mais 
ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  où  nôtre 
politeflè  eftfau0e, 

55  OpthnmoUm  Vlr^Vm»  pofi  hanc  Va^ 
fius  3  Ils  étoient  tous  deux  morts^  quand 
Horace  fit  cette  Satire. 

.  57  Infims  nmwfHâ  fador  ]  Outre  que 
naturellement  Horace  fk'étoit  pas  grand 
parleur  ,  il  étoit  de  plus»  fort  timide. 

58  Non  egi  me  cUtro  jimm»  patre^ 
Contre  Tordinaire  de  ceiix  quieiv- 
trent  ^  ou  qui  e^erent  d'entrer  en  Êi- 
ycur.      1  ' 

'  ^  NÎDH  ego  Arçwn  nU  Saiyrejano  veElan\ 
Comme  un  petit  Seigneur ,  qui  pour  fe 
divertir ,  va  fe  promener  à  cheval  au- 
tour de  fes  terres.  Il  faut  joindre  circHm 
avec  veUaH  ;  &  circUmveSari  eft  le  pro- 
pre mot  de  ces  promenades  de  plaifîr. 
Dans  le  ^lud^nsde  Plante  Gripus  s-*çn 
fçrt  admirablement",  lorfque  faifant. 
Tonte  ri.  Oo 
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comme  on  dit  »  icbs  Châteaux  en  Eipa^ 
gne^  il dit^  Aa^^IV.  Se.  IL 

So^.  ammi  coHffd  mib^  tuKvem  ftuMm^ 
Mqiu  ioÀtéà^r  Stratomcum  » 

Satnmm ,  ViÛfe  4ë  Târente  ,  à  l'Ox 
rient.  Servius  fur  le  IV.  Liy.  des  Geor- 
gk|aes  3  ^aturo  :  Turemim  dt  Oppido 
Sautnù  sjuxtd  Térmmm  mmjmà  bdpida 
nbi  tingitur  Um.  Cette  Ville  étoit  fur 
les  frontières  de  k  Poiiille  &  de  la  Ca^ 
labre.  CfeUtp^^^^^^i  ^  vieux  Com- 
jnemaceor  4t  ^vcÀ%'Smié^nHfii^  in  Apt^ 
&a ,  é^'i  Cra<)iiks's!^ft  fwttrott^.   ; 

£\  iRanciu.nÊmfcfiweffft]  J'admire 
h.  ïa^eSè  àc  la  mocteAde  d'Ubrace  y  dft 
ne  s'ctce  pas  mis  mi  luzapl  d'impoi> 
tuner  Mecenas  ,  en  lui  faifant  la  couq 
9c  d'avoir  attend^  qu'il,  le  rappe|Iât. 
(il'eft  une  maxime.  (|ue /beaucoup  de 
gçns  devaient  ^çncpre  fuivre.  ^Mais  ié 
n'admiré  pa$  moins  le  jugement  ôç  le 
Froid  de  Mecenas.  Ç'eft  tien-là  une 
marque  certaine  >  qjae.  le  yeritable  me^ 
rite  ne  produit;.  {wc^J^ina^epi^t  foç 
^et;  •  ^V  une  jpre^ere  f  gQaycriatioû. 
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tv%  t  A  S  AT.  V I.  OU  LiV.  I.  4JJ 
Oii  peut  voir  les  Remarques  fur  U 
Satire  IX. 

^5  AtéjfHi^  Cet  atifMi  dépend  de  ce  qu'il 
«  dit  dix-neuf  vers  plus  haut ,  tiknift§ 
pâtre  :  mon  père  ,  qu'on  appelle  tant 
AfFfsmchi ,  cefi  powrtémt  Im ,  CTc.  Et  c'eft 
à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 

67  J^elHtfiegreghififperfis]yoilkj\ifke- 
ment  comme  doit  être  un  honnefte 
homme  :  Ses  défauts  doivent  reffem- 
Wer  à  ces  petits  taches  que  Ton  voit 
quelquefois  à  de  t>eUes  perfbnnes: 
jelles  ne  les  empêchent  pas  d'ccre  belles^ 
^ais  d'être  parfaitest. 

é8  Ne(jue  fardes']  Ce  nnot  comprend^ 
tous  les  vices  qui  rendent  un  homme 
yil  &  mépri{àble. 

Nec  mMa  litfird  ]  Lufhrd  fignifie  pro- 
prement les  tanières  des  bêtes,  à  Itaoi 
fi^de^-làon  a  appliqué  ce  mot  aux  ta- 
vernes &  aiwc  vilains  lieux  ;  parce  qu'ils 
étoient  ordinairement  fouterrains  ,  & 
parce  quecîbuxqui  les  fréquentent  ont 
le  même  fort  que  les  compagnons  dlT* 
lifle  ,  qui  furent  changez  en  pour- 
ceaux. 

6^  Ohji^vere]  Il  araifon  d'ajouter 
tteri  i  car  il  eft  aifè  de  calomnier  ua 

Oo  ij 
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homme  ,  &  de  lui  imputer  des  vices 
qu'il  n'a  point, 

71  Cdujk  fm  fâter  fcx  ]  Comme  s'il 
difoit  :  Mon  perc  »  qu'on  appelle  tou- 
jours AfFranchi^&ç. 

Qui  Macro  foitper  agdtâ'\  Alacrodgeltês^ 
wio  peMeTenrpuiiffr.  Fabius  Maximus 
avoit  dit:  Tttm  t/£neds £^  fatieyatarin 
iwn  devpuffi  affwn  maçfrrinHm  «  Ikoriofif 

71  Nolmt  m  PUvi  ]  Ce  Flavius  étoit 
un  Maître  qui  enfèignoit  à  lire ,  à  écri- 
jre ,  &  à  compter  :  &  je  croi  qu'il  te- 
noit  Ton  Ecole  à  Venuie  ,  qui  étoit  la 
patrie  d*Horace. 

LuJum  ]  C'eft  ain(î  que  l'on  appeU 
loitlés  Ecoles.  Terence  dans  le  Pnor- 
mion: 

■  '  in  Indmn  Mêon  &  redacert^ 

Et  :  In  qm  hoc  difiebât  ludo. 

7}  MdnM  t  Cemwnmhm\  Le  Gentu-r 
iîon  étoit  proprement  le  Capitaine 
d'une  Compagnie  de  cent  lîoipmes  de 
pied.  Et  quand  ces  Compagnies  furent 
réduites  à  foixante^  hommes ,  les  Capi- 
taines nç  laifTerent  pas  de  retenir  \t 
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stm  lA  Sat;  VL  DU  Liv.  I.  437 
nom  de  Centurions.  Mais  ici  il  eft  queC» 
tiôn  de  favoir  ce  qu'Horace  a  entendu 
fa,vMagmCemunoms.  Je  fuis  perfuadé^ 
qu'il  defigne  par-là  les  Capitaines  des 

Eremieres  Compagnies  des  Bdcailions^ 
;s  Capitaines  qui  étoient  proprement 
appeliez  Primo^.  Ils  avpient  une  au^ 
torité  prefque  égale  à  celle  des  Tri- 
buns. Ils  commandoient  aux  Centu- 
rions des  autres  Compagnies  ,  &  ils 
avoient  cet  avantage  ,  que  quand  ils 
changélbient  de  Corps  y  ils  conlervoient 
toujours  leur  rang  :  &  Ton  ne  pouvoit 
leur  donner  que  les  premières  Com- 
pagnies des  Corps  où  ils  entroient. 
Cela  étoit  donc  bien  ridicule ,  que  des 
gens  de  cette  manière  ne  firent  ap- 
prendre à  leurs  en£uis  qu'à  c$mpter, 
pacce  qu'alorSjComme  aujourd'hui,  c'é^ 
toit  le  chemin  le  plus  coun  pour  amafl 
ier  des  richeflès. 

74  Lévo  fnfpmfi  hcuhs  tééaUfMpêê  U» 
€erto  ]  L'avarice  de  ces  Centurions 
étoit  h  grande  y  que  non  feulement  ils 
ne  faifoient  apprendre  à  lecu-s  en&ns 
qu'à  compter  ,  mais  ils  ne  leur  don- 
noient  pas  feulement  un  valet  ,  pour 
leur  portet  la  bourfe  de  |ettons  &  le 
porte-&iiille  :  Au  lieu  qu'Horace  avoit 
pittfieurs  valets ,  dcc.  On  n'avoit  jàn^ais 
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bien  expliqué  la  penfce  d'Horace.  Lé^ 
volâcmo  i  parée  que  c*eft  toujours  Id 
bras  gauche  q|ai  eft  chargé.  GdUmaqud 
a  dit  de  même  d^ati  jeune  homme  qui 
alloit-à  la  Sale  à&s  Exercices  ,  &  qui 
portoit  fa  pfaiole  d'huile,  comme  c'é- 
toit  la  coutume  : 

ItpmokMfiuirMS  gandkfaf^li  pUk* 

75  Oihm^  reformes  iditm  £raS\  Ce  pa£. 
fage  eft  plus  difficile  qu'il  ne  paroit ,  Se 
je  n'ai  vu  perfbnnc  qui  l'ait  bien  ex- 
pliqué. Horace  dit  ^  que  les  enfans  de 
ces  grands  Centurions  portoient  tous 
les  jours  à  FEcole  la  fupputation  des 
incerefts    que  chaque  fomme  prêtée 

5ôu¥oit  {>orter  tous  les  quinze  jours, 
'ai  remarque  fur  l'Ode  IL  du  Liv.  V^ 
qu'oiv  prêtoït  l'argent  par  mois  ,  que 
l'intereftétoît  payé  le  jour  des  Calen- 
des y  Se  que  les  uluriers  ,  qui  vouloicnt 
avoir  double  profit ,  ne  prêtoient  leur 
argent  qu'au  demi  mois  ,  c'eft-à-dîre 
jufqu'aujour  des  Ides  i  parce  que  fore 
ibuvent  de^  Odeude»  o.^  Ides  le  cbdû« 


dby  Google 


stm  LA  SXT.  T  î.  Dtj  Lit.  I.  45^ 
ge  doubloit  de  moitié,  &  de  quatre  il 
venoit  à^IftMt  J>0ur  cénti  L-e^^etrfans 
clohcdc  teé^tfenturîéfts  apprenotent  à 
fopputèr  le  prefe  m'îÎs"  pèurroicnt  fai. 
fe  un  |o6r^  de^  îelir  argent -,  depuis  le 
premiei  jufqu'au  quinze  de  chaque 
moi^.  ft/fint\,  frir  intertfh.  OShms  Idihm^ 
fênsiesjûHrJ^â  Mei-y  qtf  il  â:ppetteOSw4y; 
p«arce  quVHé^ 'éW)ièttt^tbujit>iir5  jtrfte-; 
ment  hmt  jours  aprè^  tes  Pfone^ ,  corn- 
itie  jfe  Vài  eypiiqué  àilletirs.  Ceux  qui 
ont  voûhi  eiTftendfe  ce  vers  dii  paye- 
ment du  Maître  ,  devaient  faire  roir, 
qu'on  payoit  alors  les  Maîtres  par 
moi5,coninac  cela  fe  pratique  aujour- 
d'hui ,■&  que  ce  mois  étoit  même 
^yé  le  jottt  ^sldes. 

,7^  SjtdfHeritm  ejl  ohJus  Komam  portdre ] 
Ce  vers  prouve  ,  que  Flavius  n'enfei* 
gnoit  point  à  Rome,  Âpparejxuiienc 
ç'ctpit^Vcnufe,        .. 

^  77  yê^és  fM^déieàt  ]  Gommé  k  Rhe-* 
terique  ^  la^&iaMtique  ,  k  Moristle.    ' 

QMvts,  Eques  at/juç  Senator^  Qjyms, 
quelque  ce  {bit ,  c'eft-à-(iirc  k  plus, 
grand  ,  Ip  jpl^s  ^Uuftrê.  , , . 

xck  ^^^queioatèv  cette  ^pi4^fi  -ve^ 
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44^  -  R  B  MA  RQJf  I« 
noit  du  bien  que  m'avpient  lâiÛe  me» 
ayeux  5  &  par  cpnfe.qœnt  que  \étoi& 
de  grande  Nai0àaçe  vc^t  Içs  Enclave», 
n'acqueroient  que  pour  leur^  Maîtres* 
On  n'avoit  point  du  tout  compris  le 
fens  de  ce  paflage,  ,        . 

étoit  u  corrompu  à  Romç  ^  qu'on  avok  ^ 
tou^s  les  piçinçs  du  monde  à  garantit: 
les  enfa^  qu'pn  envoyoit  aux  Ccc^es. 
t>ubliqueç.  Ç'^  pourquoi  on  ne  les: 
taiÛbit  jamais  Çoïxk  ,  qu'ils  n'eudènt 
avec  eux  un  garde  ,  une  eipece  de  gou* 
vemeùrj^quiétoit  proprement  appelle 
CnfiùSjSc  kelhn  Mais  parce  qu'il  étoit 
bien  difficile  de  trouver  des  gens  en, 
qui  l'on,  pût  fe  fier ,  le  Père  d'Horace 
voulut  lui-même  fervir  de  garde  à  fon 
fils  :  fâchant  bien  ,  que  la  fcience  ne 

{)eut  être  que  màlheureufe ,  quand  on 
'acquiert  aux  dépçns  des  mœurs. 

Sj  i^i  frinms  virtmis  homs  ]  Car  la 
ç)iafteté  eft  le  fondement  de  toutes  les 
Vertus  j  comme  l'impureté  çft  la  ibur^^ 
ce  de  tous  les  vices, 

85  Ncc  fîrmkl  Le  père  d^Horace  en 
dcpenfant  tout  fbn  bien  pour  l'éduca- 
tion de  fon  fils ,  fe  jnettoit  en  état  de 
ne  pcHivoir  le  faire  un  jour  qiic  Ser- 
gent >  comme  Iw*  Mwcil  iiçcrai^oic 
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artrit  LA  Sat.  VL  i>v  Liv.  I.  441 
pùint  ce  reproche ,  &  il  aimoic  mieux 
m  laiâèr  la  Vertu  fans  bien  ,  que  le 
bien  fans  Vertu.  C'eAle  véritable  ièns 
de  ce  paf&ge«.  . 

S  6  Si  frétcoptrvês  ]  Prétcû  étoit  pro- 
prement une  e/pece.deCrieur  ptiolic, 
dont  on  iè  fèrvoit  aux  Encans ,  &  Ca- 
étilor  étoic  le  Sergent  ,  ou  le  Collec- 
teur ,  qui  alloit  ramâfler  Targent  des 
chbfes  qui  avoient  été  vendues  r  ce 
qu'Horace  appelle  fdrvas  mercedes fitjuk 
Car  tncrces  eft  proprement  le  prix  de 
Tachât  coxtïtnt  pretinm ,  &  en  Gred 
fudoV.  Il  peut-4igniHer  auHI  les  menus 
elmfs  que  le  peuple  payoit  aux  Fer- 
miers^i  Se  les  petits  profits  des  CoHec- 
teurs  ,  comme  Monfieur  le  Clerc  Ta 
expliqué  ;Mais  jamais  il  ne  peut  fîgnifier 
Hs  vendUs  j'commc  le  veut  M..Maîibn. 

89  Nil  me  pœniteat  famtm  fatris  hnjus  ] 
I^s.  premiers  Latins  fê  font  fervis  du 
verbe  pœnlfere,  pour  dire  nêtre  pas  con* 
Unt.  Teirence ,  Heautontim. 

*  ■  Qjiantmn  hic  epms  fiât  pcmtet^ 

Je  ftefids  pas  cmtent  dn  travail  que  tùn 
fait  ici. 

^^  EtvûXA^  roM  ]  V'ax,»  les  paroles, 
Tftio  s  Us  jentimms. 

'  Nom  fi  NatHrajubcm  ]  Riçn  iveU  plu^ 
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konnefte  que  tout  ce  qu'Horace  dit  ici 
de  foa  peie  ;  Mais  il  faut  avouer  auffi 
qu'il  auroit  pouil^  bien  loin  Tingrati'^ 
tude  ,  fi  l'ambition  lui  avoit  fait  mé^ 
prifer  un  père  qui  hii  aVoit  donné  une 
U  belle  éducation. 

*  96  Honefios  fajcibHS  &  filUs]  Comme 
tes  Confuisc ,  les  Prêteurs  ,  Içs  Edi-^ 
Ies,&c.  Honejlos  fafiibm  &  ^/fi/^  com- 
me dans  Salufte  : 

Sed  qmi  non  Sgnos  homincS  honon  ha^ 
neftos  videbam. 

^  Molefiftm  1  Pefant  ,.  diflîcile  à| 
porter.  .      . 

.  ICI  Atam  fiéêtm(tifb(m^  Pouc  êtie 
afTuré  de  leuis  ruâTragei  dans  les  occa«^ 
fions. 

101  RHjve  pYtgreve  txirem  }  Kiit  ^  à  la^ 
campagne  ,  autour  de  Romè^  fsrigrt^ 
au  loin  :  carp^/v^rr  fuppofe  un  vVyage,' 
&ftc)n  pas  une  prémeftad^*  J'ai  co.n- 
pris  r.un.& J'aoçriç.jfoi^a  le  piQi  4e 
campagne. 

*  Toj  Pîum  àdùms']  Cdlom/foni  pni- 

Îrçmenp  dest  y»lets.  d^armé^.   Voyez 
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Dfwenda  Petomta  ]  Petorrittêm^  eflfun 
carro({e  à  quacre  roues*  On  veut  que 
ce  foit  un  mot  Gaulois  ^  mais  il  eft  pu* 
rement  Grec  Eolien ,  mWptf ,  qui  figni- 
ûcipiatre.  Lé$  Gaulois  Font  eu deceuit 
de  Marfeille  ,  qui  écoit  Colonie  Eo^i^ 
lienne. 

104  Nimc  miU  curto  in  Ucet  mftU  ]  Il 
ne  dit  pas  fur  un  cheval ,  mais  fur  m 
mnlct  :  car  les  mulets  étoient  beaucoup 
inoins  eftimez  que  les  chevsuix ,  &  ce 
n'étoit  pas  la  monture  des  honnçftes 
gens.  C'eft  pourquoi  Ciceron  raiUe 
Pxtùs  dans  la  Lettre  X  VIII.  du  Livre 
IX«  Potes mahifio^^uem  iéirelitpmmdicit 
êffi  y  qtmm  Cémtherimn  comedifii  ^  Rmnam 
fervehL  Fohs  fotivez,  dUr  4  Rûmt  fi$t  h 
muLt  qm  vpm  efi  refH  y  puififue  vous  avez» 
mangé  vitrtckevaU  Horace  donc'  trouve 
cetfe  commodité  dans  fa  condition^ 
qu'il  peut  aller  par  tout  fur  un  mulet^^ 
&  même  fur  un  mulet  écourté.  Car 
cwrtQ  nmh  ,  eft  comme  dans  Propercc 
curtù  equo ,  un  cheval  à  qui  Ton  a  coupé 
la  queue. 

loé  Mamka  cm  btmhs]  Il  a  imké  ce 
vers  de  Lucilius: 
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Mmticd  Câmherii  coftas  ffàftitMfn* 

'  Hotacc  drend  plai/ïr  à  fe  vanter  ici 
dune  choie  que  de  fort  honnêtes  gens 
avoient  faite  avant  lui.  Caton  le  Cen- 
feur  alloit  toujours  fur  un  cheval ,  avec 
£i  valiiè  derrière  lui.  Ce,  qui  fait  faire 
cette  reflexion  à  Seneque ,  dans  fa  Let- 
tre 88.  O  qHâmwnerM  fecûu  dectu ,  ImpC" 
ratortm  tïiwnphalemy  Cenfonim ,  &  ^  cjmi 
fitl>er  omma  héc  efi  ;  Catonem  ,  um  caballo 
^^  contentiim  ^  &  ne  mo  qmdeni  i  fartem 
tmm  fétrÙM  ab  utmfue  Utere  iefcndemeî 
ifCCiwabam.ilHeUe gloire n était  cefoint'pfiur 
e^fiecU  ,  qntm  Gen^d  Jl Armée  qm  aiimt 
tnomphé  ,  nn  Cenfeur  ,  &  ce  qm  efi  encoït 
plus  cfue  tout  cela,  Caton  tm-mèmc  ^ficon^ 
tentât  £m  cheval  ^mneteit  pas  nùm  to§tt 
p9wr  loi  :  cafi  fa  valifi  en  ocC9tfoit  una 
partie^ 

Ataue  eques  arms'\  Il  veut  donner  Ti- 
dée  duun  méchant  Cavalier  :  c'eft  pour- 
quoi je  l'ai  exprimé  dans  ma  traduc- 
tion. Horace  dit  ceci  en  plaifantant, 

:  to7  Obp/àet  mm  fitdes  nnhi'\  On  ne 
s*eft  point  attaché  à  montrer  la  fuite 
^u  raifoxmémënt  d'Horoçe ,  &  c*dk 
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pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceflài- 
re.  Il  vient  de  dire  ,  que  s'il  étoit  né 
d'un  Père  Prêteur ,  ou  Conful ,  il  (èf  oie 
ç^ligé  de  faire  une  dépenfe  propor* 
tionnée  à  fa  qualité.  Mais  que  n'étant 
qu'un  fîmple  Panicuiier  ,  il  a  la  li« 
berté  d'aller  feul ,  &c  de  porter  lui« 
même  Ùl  maie  fur  Ton  mulet.  Car, 
dit-il  ,  ThIUhs  ,  jamais  an  me  refroçhem 
cette  firdide  avarice  que  tan  vous  reproche  : 
Je  vis  dum  mamere  frofwrtionme  a  titat 
OH  je  fias  i  Mais  vous  qm  êtes  Pretenr^ 
vous  deshomrez.  cette  Charge  par  U  im- 
neredam  veasviveT^  C'eft  le  même  Tul-^ 
lius  dont  il  4  été  oéjap^rlé, 

io8  Cnm  Tibmie  via}  VU  T%bmrs  »  & 
Tibmtma  ^  étoit  im  des  plus  grands 
chemins  de  Rome  ,  &  des  plus  fre« 
quentez.  Il  commençoit  à  la  Porte  Ef^ 
quiline  ,  &  menoit  à  Tthar. 

109  Lafamm  fartantes  esnapharHmqael 
Lapmtm  (ignifie  un  pot  de  chambre 
&  une  marmite.  Les  Interprètes  l'ont 
pris  ici  dans  te  premier  fens.  Mais  ils 
le  trompent  aflcurément.  TuUius  étoit 
d'une  avarice  Ç\  fordide  ,  que  quand 
il  alloit  en  voyage  ,  il  J&dloit  porter 
paries  valets  toute  (a  proiiifion »  juT^ 
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xju  à  fa  bai;erie  de  cuifine  ;  pour  n*ê^ 
trc  pas  obligé  de  prendre  quelque 
choie  dans  les  cabarets  ,  ni  à  la  du 
née  ^  ni  à  là  couchée.  Dans  ce  deifein, 
le  pot  de  chambre  étoit  entièrement 
inutile  ;-mais  la  marmite  ne  Tétoit 
pas.  Je  ne  crôi  pas  que  cela  ait  be- 
foin  d*autre  preuve.  Periîè  a  imité  -ce 
paflage  dans  la  Satire  V.    . 

Jam  fueris  felUm  fucànSus  &  œnopbo* 
rtêm  sptéU 

Fellis  ]  eft  id  ce  qu'on  appelloit 
proprement  ^^i|^  ^  une  grande  cou- 
verture ,  qui  au  commencement  étoit 
faite  de  nate,  &  qu*on  fit  e%  fuite  de 
cuir.  On  s'en  fervoit  pour  enveloper 
le  bagage.  Dans  cette  couverture  étoit 
laprovmon&  tout  ce  qu'il  faloit  pour 
la  faire  cuire.  .  ^ 

OenofhirHmqtte  ]  oV^^t^,  vai/Ièau  à 
potter  le  vin. 

III  MUlihus  éitqHi  aBis  ]  Lambin  ae« 
cufe  Horace  de  n'avoir  pas  fû  le  La- 
tin ,  s'il  a^crit  mlUlms  atqui  édiis ,  mail; 
il  aflcur^  qu'U  fout  corriger  >m£r^  4f- 
,gMc[4às.'  Cette  critique  eft  tres»mal 
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fondée.  Horace  a  die  m'IUhas  atcfne  abisg 
comme  Virgile  mlUbus  i  multis  ^  &c  coio«r 
me  Callimaque  [iv^U  w^» 

II}  FédUcem  Circim  ]  Le  grand  Cir> 
que ,  encre  le  Mont-Palatin  &  le  Mont# 
Aventin.  Il  l'appelle  faUacem  ,  trom^ 
peur ,  parce  que  c'étoit  1^  lieu  où  £s 
cenoient  d'ordinaire  les  Aftrologues, 
le$  Difeurs  de  bonne  avanture  ,  les 
ExpUqueurs  de  fonges  ,  &  autres  im. 
t>ofteurs«  Ennius  : 

Non  de  Circâ  jiJhroUgos,  &e. 

"     1*  '    '     *  *    •  '  ' 

Peut-être  aullî  IVt'il  appelle  tfomw 
peur  ^  à  pysSt  4es  boutiques  de  Mar« 
^hands  donc  ce  -Cirque  <  étoit .  envû 
xonnc^  ,    , 

Vef^erttmmqm  fererro  ]  Il  dit  ,  qu'4 
alloitle  foira  la  Place  Romaine  ,par- 
fç  ^tte  c'itoit  la -promenade  ordinai* 
xc  du  peuple  &  4^  tous  les  badauts^ 
qui  prouv-aient-là  de  quoi  s'amqfcr; 
car  elle  étoit  entourée  de  boutiques 
de  Marchands,  &de  Portiques,  &  or» 
nce  de  pluâçur^  ftatuës*  1(  y  avpit 
il'prdinaiiy:  4^  Bateleurs  &  des  De^ 
.yilWt  ï\  pa:f9Ît  par  m^  ffP^^c  dç  Pçy 
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troue  ,  que  1  on  y  portoic  vendre  iufi. 
le  £;>ir  tout  ce  quiavoit  été  volé» 

114  Ajfijto  Dhims]  il  dit,  quUlécou- 
toit  les  Devins  ,  qu*il  s*arrêtoit  à  les 
entendre  comme  les  badauts.  Car  il 
n'eft  pas  queftion  ipi  de  Sacrifices  ni 
de  Religion^ 

proprement  une  efpece  de  gâteau ,  fait 
avec  de  Thuile  ,  de  la  farine  ,  *  &  du 
miel.  Lambin  aimoit  mieux  lire  Ucha* 
mque  catirmm  un  plat  d'herbes»  LuAa* 
$mm,  olùs.  Cela  n'eft  pas  fort  impor- 
.tant, 

CéMutm]  Proprement  un  plat  pota« 
ger.  Varron  x  P'afamfmnfd  efidria^  M 
fultem  éMtjwndemi  qmifombam  y  huipien^ 
4o  cmmtm  nomrutvenm  »  mfi  ^md  Sicnti 
Jiemit  jf^'mpof  ^  uln  affa  fombémtf 

ti^  L4pi;  4tfMf]  Une  petite  table  de 
marbre  blanc  ^  qui  n'avoir  qu'un  pied, 
qui  étoit  quarree  &  longue  »  dont  ils 
^ifoient  le  1>uffet^  Cette  table  étoit 
appellée  proprement  canihdum.  Var- 
ron ,  dans  le  IV..  Liv.  de  la  Langue 
Latine  :  jilters  vinand  mcnfa  erst  UfU 
pkd  ,  qHadrstâ  oHmg4.,  umlcotameHa: 
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y^l^Cébatur  canlhdim.  Varron  die  oktrA 
menfa ,  parce  qu'ils  avoicnt  une  Autre 
cfpeçe  de  buffet  qu'ils  appelloienc  o/ï- 
tântHin  :  c'écdic  une  table  ronde  qui 
étoic  ^u0i  appellée  ^^iUc^*  Ilsavoient 
encore  un  troiâ^me  buffet ,  qui  étoit 
une  table  pour  mettre  les  cruches  :  on 
l'appelloit  Vmariwn.  Pour  leur  table  à 
manger ,  elle  étoit  appellée^^iii ,  Se 
obilU.  Elle  étoit  d'abord  quarrée ,  dans 
la  fuite  on  la  fit  ronde  y  comme  la 
table  des  Grecs  >.qui  au  commence- 
nient  avoit  été  un  quarré  long  ^  com- 
me cela  paroît  par  Homère. 

117  PoCHlacHm  cyatho  dHôJkfHnet]  Cyé^ 
thiàs  étoit  proprement  un  petit  vafe 
dont  on  fe  ièrvoit  pour  puifer  Teaa 
&  le  vin  dans  les  cruches  :  &  c'étoit 
le  même  que  les  Latins  appelloient 
fimpubm.  Mais  il  eft  queftion  de  fa  voir 
ici  pourquoi  Horace  a  dit  foçuU  duo. 
Ceft  parce  que  l'on  mettoit  toûjcmrs 
fur  le  bufièt  deux  coupes  pour  cna. 
que  Convive  :  une  pour  le  vin  ,  &f 
l'autre  pour  l'eau.  Horace  étoit  fe^il  : 
il  avoit  donc  deux  coupes.  Agretius 
marque  fort  bien  cette  coutume, 
quand  il  écrit  :  Jubco  promis  mrofyiu  bU 
^  vas  m  habeam  >  qtM  in  Dclphica  çmP^ 
Tinncri.  *  Pp 


dby  Google 


4J(5  KtUAtL  QJÎ  té 

Ha  vajk  fimper  fnnu   Vnde  ipfe  Ccertf  S^ 
(Bcl^at  s  JcyphofTtm  farta  comflura. 

jifiat  eehims^viSs  cum  patera  guttHs'l 
Ce  vers  a  fait  de  k  peine  à  'tous  les 
Interprètes ,  Se  ib  ne  Tont  jamais  bien 
expliqué.  Echinas  -,  ell  proprement  ce 
qu'on  appelloit  fobérim  j  un  badin  à 
laver  les  snains  ,  &  ^attêts  eft  la  me* 
ine  chofe  c^EfkhjJis ,  une  petite  urne 
à  col  étroit ,  d*ou  Ton  verfoit  Teait 
dans  le  baflîn.  Fabius  Piûor  a  expli- 
qué cette  couttinie  cfcitls  le  Livre  X VL 
AejHOm  mambm  pedlMtf^utdato  :  polabntm 
finifira  mami  tmeto  ,  dcxtra  yafnm  cmtt 
S(jH4.  Les  Latins  àvoient  pris  dbs  Grecs 
cette  coutume,  de  laver  les  mains  avant 
le  repas.  Car  Homere  dit  dans  le  I^ 
Livre  de  iXWyfTéet 

Vftè  firOafkt  vérfe  de  teaiê  îmt  igdert 
Jter  »  Âans  im  bajjin  it argent ,  four  dotk^ 
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JrtSfwf  foKtAém  Egmere.  Echinm  iaflin. 
Il  ne  rèfte  plus  qu'à  favoir  de  q«ei' 
ufage  eft  ici  paient.  Cela  n'eft  pas  bien 
mtkWe  r»  H'-fiè'éQt  fei^è.  fort 
-Wrft  d*iiè  4^à»tîquicé%"pîrfîr.  fayolr 
^è  fa  laMtf  'dés  -Aricj^qs  n'étoft  ia- 
Hiraiè  feksiiiicefpèèe'aiaflibte  creufe, 
ou  de  fcalTe ,  pour  faire  lc$  Bation^ 
Virgile:      -    '  •  ':.  "'  -  '     :   •      • 

***"**"  jMw  Mkrtmt  Ijr  'hkto,  '  '        - 

i'  1  '.  .  ■  J   ..  O  t  -    1.  -  '.•■.   •.    :    À     •'  .      '. 

Car  c'étoit  la  même  dont  ©hfeier- 
voit  dans  les  Sacrifices  publics.  Var- 
tott  :  Èt'ÎH  faoï^ando  Dâs  ,  hoc  populo 
MagifltMHS  dêt  Dto  viimm.  On  s'en  fer-; 
toit  aulfi  pour  offrir  aux  0ie'ux'  les." 
prémices  ^viandes.  On  peut  voir  les 
Remarques  ^fur  l'Ode  XVI.- dû"  Liv'.f 
II.  &  c'feft  c6  qui  nous  fait  entendre 
eé  beau  pdTage  dé  Ciceron  ,  dans  le 
fécond  Liv.  De  Fhtlbm  bon.  &  mal. 
Atqne  reperiéms  afotos  prithm'  ita  non  ri^  ■ 
^P»ii»i  ^^40nr  de  pateitÀ.  'Etnousthu:^ 
verom  des  gUmm  fi  peu  fimpideux  ',  qj^ 
manoerm  mime  U  vlmfU  qifon  ^ra  mti 
fit^'P'^tètf  four  f^r' aux  Iiteux.'±i% 
conjeaares  de  Thcddorc  Marcite  ront  • 
Huoutènàbles.  -  ~ 
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ji8  Camfam  fufptUex  }  La  Campa-? 
nie  foufniilbit  à  Rome  la  plus  gran-* 
de  partie  des  vaiffeaux  de  ler^e  ,  qui 
^toient  connoe- nôçre£ajîèncey  Le  buf- 
fet d'Horace  Itoit  garni  df  fietie  force 
de  yaiflçlle.  Ôa  peut  fyoia?  tce  qui  a 
été  remarqué  fur  l'Ode  XL  àvt  Liv»: 
rv.  Ceux  qui  n'avoientpoiiît  devaifl 
ifelJe  d'argent ,  en  avoicnt  d'ordinaire 
ou  de  terre  ,  ou  de  cuivre.  Varrôn  : 
Akcra  wn^fiifi  met^fi  trm  lafifUa^  ijoéAm^ 
ta  ,  obknga  uni  colnmcUa  ^  &c^  &  m  ea^ 

•f 
ixo  Ohtmii^  Marfya  }  Dans  la  Pla^ 
ce  Romaine  ,  vis  à  vis  das  Roftres» 
étoit  la  ftutuë  de  Marfyas  ,  aupccs4e^ 
laquelle  s'airemWoient  les  Juges  ,  le» 
Avocats ,  ^  les  Parties-.Cétoit,  au(tf 
le  féjour  ordinaire  des  Banquiers.  C'eftr 
pourquoi  Seneque  dit  de  ta  fiUè  d'Au« 
guile  :  Quptidiétnum  ad  Marfyam  comwr^ 
fim  i  cmn  ex  aànkcra  in  ^uaftariam  ver^^ 
fa  ,  jHS  omms  IwenM  fat  ifftêto,  addter% 
feterit.  "  ' 

lui  ^i^)fe  vubym  fsri^e  negai  Nhwêi^ 
rwnrfèff^  mmris  ]  La  douleur  que  Mar- 
inas foiifÏToit,  de  voir  Novius  aflfîsan 
Bombredes  Juges  ^  ou  de  lui  voir 
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exercer  une  ufure  affircufe  ^  lui  fkiioit 
oublier  tout  le  mal  qu'il  fbufiroit  y  d'^ 
voir  été  écorché  par  Apollon*  C'cft 
un  trait  de  Satire  kîpn  piquant  :  £f 
cela  eft  d'autant .filtSl^1lenreux, que  la 
fiacuë  de.  Marfyas  avoit  une  main* 
kréej  Horace  explique  ce  gefte, 
coiâme  n^Marfyas  vouloit  éloigner^ 
fitpottf&r  Novius.  On  fait  FHiftoire 
du  Satyre  Marfyas ,  qui  ayant  ofé  dé^ 
fier  Apollon ,  à  jouet  de  la  flûte  ,  fut 
vaincu.  Se  enfuite  écorché  tout  vif 
par  le  vainqueur»    .. 

.  p  :  :  ' 
I2Z  j4ut  egù  leSi  ,  aut  finftû  ]  LeU$ 
pour  bSko  i  fcnft9.  pour  firiptiro^  Il  y 
eh  a  qui  ont  cru  ,  que  c'étoient  des 
aUatih ,  USo  éuu  fcrifto  ^  éfiêd  me  jmm 
nmgor  àlha.  jijnismwir  là  m  icrii ,  je  me 
fms  fréter  étbmk*  Le  prèniier  eft  plus 
naturel.  Ciceron  décrier  ^èfque  un 
n^mt  genre  de  vie  dans  ia  XX*  Let* 
tre  du  Liv.  IX.  Vin  JMmdÙQ  defiuxits 
Lkeris  me  imoho  y  émt  finie  ,  éuêt  Uge. 
Fenhtm'  e&m  ^fmmi  dm^m  ^fi  mt* 
mn  hemmem  \  qmd  fum  fmila  iputm  ip/l 
JûSien  Inde  cerperi  emne  temfus  JéiHtn 
fljffmd  ceux  qm  nie  fint  ifetm.  veir  se» 
fint  allez.»  je  m^applicpu  à  Utnâe  -,  f  écrit 
êM^  lis.  M  VHm  ahjfh  des  ^em  rdemm^ 
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ikre  comme  un  fav^t  bormm  ,  farce  ejtté^ 
fen  foi  m  feu  plus  qt^eux.  Tâut  te  r^e 
de  la  jojumic  je  U  dotûfe  an  foin  dacorps.   ' 

ta  lucerms }  Noua  étcMC  un  futàorn  ck'cu 
pe  des  brandies  de  la.  famHlQ  des  Pi^ 
nariens  ,  qui  écoient  divifee  en  iiliS»-' 
fgenim,  en  Natta  Se  Qn  Rifi.  Ilsétoieim 
tous  Patriciens.  Ciceion  parle  d'un 
L.  Natta  I  qu'il  appelle  mt  jernulmmim 
de  gtmtde  Niéffàme.  Smumo  bc$  natum 
addefccntem.  Ce  fut  un  àti  pdndpaux 
héritiers  de  Jule  Ceiar.  Horace  ac- 
cuiè  ici  quelqu'un  de  cette  familk^de 
ia  plus  infâme  avance  dont  on  aiq 
ouï  parler.  Car  il  lui  reproche  ,  qu'il 
prenoit  dans  les  lampçs  de  fa  maw 
fon  l'huile  dont  il  fe  iîrôtoix^  Théo*., 
phrafte  danoi&s  cakaékereï  n^ouhîlié, 
pas  cette  niftcque  d'an  nacùreL 'horri- 
blement avare  :  £  a«iv  C'^ff^'  i8«A«« 

*  .  ^  ,  .     .     -j.      .  .  '  , 

115  ^  M.fmfijpm/U  amor  y  II n^ 
faut  pas  entendre  ces  deux  >m:s  ^d^^ 
ssè  certaine  heure  ^du  jour  ^  n^s  d^cu^ 
ne  faifon.  Horace  dit /que  ^«uuid  Id 
Soleil  devenu  plus  ardent  ^  Taver- 
tit ,  qu'il  faut  fe  baigti^  ^  il  k  ^a^ 


dby  Google 


$VK  lA  Sat.  VI.  DU  Lïv.  I,  4yf 
raiitit  par  le  baiti  des  ardeurs  de  la 
Canicule,  Il  nous  apprend  par4à  une 
particularité  fort  remarquable  ,  qu'il 
ne  fe  baignoit  d'ordinaire  que  pen-i 
dant.  les  grandes  chaleurs*  Dans  le» 
autres  temps  ,  il*  fe  contentoit  de  (e 
faire  froter  d'huile  ,  &  peut-être  mé-» 
me  d'un  demi  bain  ,  pour  fe  décrafl 
fer ,  &  pour  ôter  la  fueur  &  la  pouC 
iiere.  En  quoi  il  imitoit  là  cemperan^. 
ce  des  premiers  Romains  ,  dont  par«^ 
le  Seneque  à-Toccafion  de  Scipion 
l'Affriquain  ,  dans^l'Epître  86.  du 
Livre  XIII.  Imo  fi  feins  non  tptptidie  U^ 
PiAéttHr:  nom  ,  $u  Mmt ,  qw  frifios  mêrcs 
urbis  trdSdenmt  ,  brachis  &  entra  ^h(h 
tiMe  Mmbant  ^  ^pu  feiReet  firdes  overêi 
colUgsrAnt ,  eâtemm  ton  mmJiinis  yvaèm* 
twr.  Cela  n'empÂchoit  pas  qu'il  ne  fe 
baignât  les  jours  de  Fefte  &  les  jours 
qu'iWevoit  aller  fouper  chez  fês  Amis. 
Mais  il  parle  ici  d'une  règle  ordinai- 
re de  vie  ^  qui  s'obfêrve  tous  les  jours, 
pendant  un  certain  temps  ,  &c.  Ceux 
qui  ont  expliqué  ces  deux  vers  d'u- 
Tk  certaine  hemt  du  jour  ,  fe  jettent 
dans  un  embarras  dont  ils  ne  fauroient^ 
fortir. 

117  Prénjm  non  avlJe]  C'étoitlacoît* 
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4j6  R  c  m  a  &  Q^V  t  s 

tume  des  Romains ,  de  ne  faire  qu'un 
repas  ,  qui  étoit  le  foupcr  ;  Mai$  pour 
n'ctre  pas  à  jeun  tout  le  jour  ,  ils 
mangeoient  d'ordinaire  un  morceau 
de  pain  fec,  ou  quelques  fruits  à  dix 
heures  du  matin ,  ou  à  midi.  On  peut 
voir  les  Remarques  fur  k  I.  Ode  dtt 
Livre  I. 

Quéintmn  imerpelUt  ]  Mot  à  mot  :  an* 
umt  qiiil  en  fam  ,  four  niemficher  Ont 
tÊHt  le  jour  fejhmac  vmde^  ImerfeUet,  m^ 
p£a$  ,  &c. 

A 
•  iiS  DomefiicH^  oHor  }  U  fait  ,  Se  no 
fait  rien.  La  force  de  ces  deux  mots 
fe  peut  beaucoup  plus  fentir  qu'expri» 
mer.  Heureux  ceux  qui  favent  imiter 
cette  oifiveté  d'Horace. 

,  ijo/'  f/is  me  ^nfihr  ]  Je  nae  confole 
parJà  de  tout  ce  que  vous  dites  de 
moi  y  en  m'appellant   fils  d'AHran* 

chi ,  &c. 

* 

ViSbir'tês  fiêéfvls  ]  Car  notre  bon- 
lieur  ne  dépend  entièrement  que  de 
nous  «même.  Ce  qui  ed  hors  de 
nous  n'y  peut  prerque  point  avoit  de 
|>art. 
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Q»dlhr]  Quefteur,  ç*eft-à^ire  Thn* 
f§rSr.  Ces  Charges  de  Threforiers^ 
Soient  ^beiatucoi;^.  plus  confîderables 
fous  Augufte  ,  qu'elles  n'avoienc  été 
avant  M  ;      /  /:  :   f  /.  .: 


.A    I  Y  ':  I    7  •>  •'  c  . .    ' 


,  i..^^  ^.:.A  :;....^ 


<•.->   h   ;. 


'      .^,■;^^^  V-   >.;\':u  * 


..^^  \ 


^^^^^^ 


*-*",U  ;*..»r.'i  >...,■■■■  j'..»  i'*;...*.iT^    ,  v.i    >• 
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H.j8   X^lt  Ft;  5at,  VU.  LiWi  1i 


■'.■io-r:''a  cvIu.'l'P  .  î.:'hi^    L 


IRA 


S  A  TIR  À     VIL 

PR  o  s  c  R  I  P  T  i  X^iis  RHpiR  fus  dt^ 
cfue  vemmtm 
Jhrida  quo  pa£io  fit  Pcrfias  nhns  ,   é?//- 

mr 

Ommbus  &  Rppis  notum  &  tmfiribus  epm 

Ttffins   hic  ferma^^  negom  dives  habc^ 

bat  *^'^   '  !         'S 

5    Clazomenls  j  ettam  Ktes  cum  Rège  moîcftas  : 

DfêTHS  homo  ,  arque  odio  qm  fefet  vihccrt 

Regem:  ■  /   -^ , 

Confidem  ;:  tHmdnfqHe ,  ade&firmo^s  aman. 
Si  fermas  y  Barros  m  eqiùs  prdRcmnteret  albif* 
Ad  Regemredeo^fojtqmm  nihil  interntrmn* 
que 
to  Convenit  (  hoc  eteûî^ ^^t  mme$  jmt  puh 
lejh 
Qm  fines  ,  qdbns  adverfitm  beUmn  im^ 

dit  -:  inter 
HeShra  Priamldem  ;  ammofim  atqne  imer 

jichiliem 
Ira  fuit  capitalis  ,  Ht  uUima  dividerrt  mors 
Non  diam  ob  caiéjam  i  mfi  qmd  vhfHS  in 
Htroque 
i;  Swwnajid^  Mm  fi  difcordié^wxct  imrtes: 
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SATiRE  VII.  Lirm  L     45J 


SATIRE    VII. 

JE  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  un  feul  Bàr- 
biei:,  ni  un  feul  chaffieuxà  Rome, 
qui  ignorent  de  quelle  manière  le  me£- 
ttf  Perfîus  ,  repouda  les  inj\ires  em- 
poifonnées  du  profcript  Rupilius  ap- 
pelle le  Roi.  Ce  Perfius  ,  homme  ri- 
che ,  faifoit  un  fort  grand  trafic  à  Cla- 
«omene,  &  il  ayoit  un  fâcheux  procez 
avec  Rupilius.  C  etoit  un  homme  teftu 
à  jamais  ne  démordre  ^  &  encore  plu^ 
acariâtre  que  ce  profcript  5  avec  cela, 
J)lein  de  lui-même ,  enfle  d'orgueil ,  & 
fi  piquant  dans  fes  railleries ,  qu'il  pa£i 
foit  de  bien  loin  des  Sifennas  ôé  les 
Barras.  Ces  deux  Perfartnages  donc  ne 
pouvant  être  mis  d'accord  \  car  ces 
chicaneurs  ,  comme  toi^s  ceux  qui  font 
en  guerre  ,  plus  ils  ont  de  courage, 
plus  ils  font  opiniâtres  &  acharnez  : 
Par  exemple,  Hedor  &  Achille, leur 
haine  ne  pût  jamais  jêtre  terminée  que 
par  la  mort  \  parce  qu'ils  étoient  tous 
deux  d'une  valeur  au  dclfus  des  au- 
tres j;. au  lieu  que  fi  deiix  Jâchés ,  ou 
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'4^0    Qi^H.  Fl.  s  a  t.  VII.  LiB.  L 
jfita  fi  diJparikHS.  bellmn  imdat  ^  m  Dk^ 


Cum  Lycio  Glauco  ^  dificdaf  fiffiar  d* 

MwimbHi  mffis.  )  Bnao  Pmm  tenente 

Vkm  Afiétm,  KitfiR  &  Fmi  far  flânai, 
Htinon 

xo  CcmfofitHSfmlm  çmn  Bithà  Baechiits  :  in 

JHS 

Acres frocurrm ,  tnsgmmfpcÛi^HUmuter^ 

que, 
Terfim  expomt  cmpim  :  ridetur  a^  amm 

C(mvemH:léUkiéttBmm,lMéd4t^Hccoharf 

tetn^ 
Solm  AfiABmmAfpilUt^fidldfyHefalH^ 
bres 
z$  Affelkt  comtei ,  excepte  JRege  :  Canem, 

Imifiimétffkg&sfidus^^uemfe.  Ruekae 

Fbtmen  ut  hibmum  ifirtftr  fHorar^  ficH^ 

ris. 
Tm  Pr^mpms  falfi  mdtimque  fluend 

Exprejfa  iirbufto  regerit  convicia ,  dum 
jo  f^mdemâfçr  ^  1^  imSHSjCmfifeviMt: 
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fi  deux  hommes  d'un  courage  inégal, 
comme  Glaucus  &c  Diomede  y  font 
prêts  à  fe  batte ,  le  plus  lâche  y  ou  le 
liioins  courageux  y  demande  le  premier 
la  paix ,  &  donne  des  prefens.  Ces  deux 
Pêrfonnage^  ,  dis-je  ,  potir  le  moins 
auilî-bien  accouplez  que  les  Gladia^ 
icvKs  Bitus  &c  Bacchius  ,  prennent  le 
temps  que  le  Prêteur  Brutus  eft  en, 
Àfie ,  &  fe  donnent  le  fîgnal  du  com^ 
bat.  Pleins  de  îureur  ,  ils  fe  rendent 
tous  deux  à  l'Audience ,  où  étoit  leur 
champ  de  bataille  :  tous  deuxfpeûacle 
rifible  pour  les  Aflîftans.  Periîus  ex- 

fofe  le  fait  :  toute  rAflTemblée  fe  met 
rire.  Il  loue  Brutus  &  .toute  fa  Cour; 
Il  appelle  Brutus  le  Soleil  de  TAfie,  & 
les  autres  V»  il  les  appelle  des  Aftres  fà- 
lutaires.  I^ais  pour  Rupilius  ,  il  dit, 
que  c'eft  le  Chien ,  cette  Conftellation 
ennemie  des  Laboureurs.  Son  difcours 
couloir  comme  im  torrent  impétueux 
que  les  neiges  ont  groffi ,  &  où  les  Bû- 
cherons laiuènt  raremrnt  tomber  leur 
coighée.  A  ces  railleries  piquantes ,  & 
qui  couloient  de  fource  ,  le  Preneftin 
répond  par  des  invedivcs  groffieres, 
tirées  du  milieu  des  vignes  ,  comme 
étant  lui-même  un  rude  &  invincible 
Vendangeur, à  qui  les  paflans avoient 
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4(fi    Q^H.  Fi.  Sa^t.  VII.  tiB.  |. 
Cejfifet ,  wwg«4  campellans  voce  cyadlnm^ 

At  Gracui  ,  pofhfiMm  efi:  Itah  ferfUfuî 
éiccto, 

Terpm  ,  tièclanM  ^  Per  magnos  ,  Brute, 
Deos  te 

Ora,  qiâ  Rcgei  cmfitens  tollere  ,  curnm 

J5  Hnnc  Rtgem  jh£hUs  ?  apemn  bœ  (  niU 
çnde)  tmrum  ejt.  " 
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fouvenc  été  forcez  de  céder,  après  L'a- 
vdîf  chargé  d'injures/  Mais  enfin  le 
Grec  k(ft  de^t^e^ràjce/miohMit  (Vinai- 
gra dTtaîie  ,^  «^crie  dë^toutèTa''iforce  : 
Brutus  ,  je  vçus  ^rie  pair  les  grandi 
Dieux  ,  vous  à  i^ùi  il  eft'  héréditaire 
de  nous  délivrer  ^es  Rois  ,  pourquoi 
jî*ôtez-vou^  pas  la  Vie  à  4é^Roi-<i^ 
Gî^ez-moiït'tà  une  a^6i^<|iîi4ou§ 
éft^  rèfefvée ,  &  qiitf  âcnt  cow^niîtt? 
tô^s^^oVgtahdscxpcâ^/^^   ^'  '    '^^ 


..n  .  m: 


..r"    n   .î::>  .t:.  ;.':  ^i 


['^A 


'  j..  : 

^l^^^^^g^^ 

g^^'  '-^  •    -'  ^ 

*"-'     ' 

:"■    ^^^^ 

^'S'U-^ 

.'"n^xiii  liiCi  Y*^'-' 

:i...  ■■;.,:'■;-. 

■>  *-   "     .?C/f;^-l    v- 

ï        ...      .     .               ■    .    -, 

^r■  (^  •  r-rj  t!--..  ,•  vi 

'  '.rrr     ,        r,     r,     J 
1 

*      ''  ' 

'•  -  -.  h  cjjjs^r    .'.)  .  . 

:..:iq  ;^./îi   nu 

Qaiiij 
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4<f4    ^  ^  *^  •  ^  ^  ^  O  ï  * 


Rupilius  Rex^i^qyâ  j4^Çf  ^^lft,foftiH 
ne, ne  cefToit  (te  l'appeUer  tUsd'Efcla* 
ve.  Horace  trouve  ici  le  moyen  de  fe 
vanger,  en  décrivant  la  di/pute  que  ce 
Rupilius  eut  un  jour  devant  Brutus 
avec  un  certain  Marchand  qui  nego- 
cioit  en  Afie.  Il  jctpp  dans  ce  Conte  un 
ridicule  d'autant  plus  pl^ifant  ,  qu'il 
prend  un  ton  grave  &  feriéux  ,  &  qu'it 
donne  à  cette  fotifé  tout  l'air  d'une 
grande  affaire,  comme  s'il  s'àgi^^^it  de 
raconter'le  combat  d'AcIiilIc!&  d'Hec- 
tor.  Et  ce  qui  augmente  la  plaiiànce- 
rie  du  Conte  ;  c^ft  que  ceî  deux  ridi- 
cules ChampionryTont  finement  corn* 
parez  à  ces  deux  Héros.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  cette  Satire  ell 
un  des  premiers  Ouvrages  d'Horace^ 
qui  la  fit  y  fans  doute  ^  ou  pendant  qu'il 
ctoit  encore  à  l'armée  ^  ou  peu  de  temps 
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SUR  tA  Sat.  y  II.  DU  LlV.I. 

u>rcs  fon  retour.  Cela  n'a  pa$  befbin 
«cfe^|iroùvé. 

i  Profiriptt  Rè^s  RupUi^  Publius  Kvu 
pflius  Rcx  natif  de  Prenefte,  qui  ayant 
été  profcript  oàr  Augufte  pendant  le 
Triumvirat ,  fe  retira  dans  rarmée  de 
Brutus. 

Pas  atqitevtnefmm  ]  Il  appelle  fus  8c, 
ventHs,  la  malignité  Se  la  médifknce  de 
^iç  .Rtif>ili^s»  ^11,  ççi^t-être  çpL%  dit  Rmt- 
fili  fus  dtéjHc  vcfisnwn  ^  pour  R^fHim 
fknns  fms  &  vtmm ,  comme  Lucilius 

\'A-^ryi  '-:.         .     - 

LuciH  fMrccbatfibns,  fimwff  ^  iJ^rmtHf^ 
.  .   pus.. 

2   IhiéU  (jHd  foEh  fit  Perfins  ]  Ibris , 
ihidd ,  eu  un  mot  purement  Latin^ 
Dam  t  rjEtfuit jtî  nfiftp,  appelloit  '  Vff^roS , 
ksi£cràiigjô:9:V'CÇnx  qui  n^étQiencpas* 
dï;  païs^  Cw  V^(^  %nifioit  :Spmmh 
bâtard.   Au  lie^i  A'Vmhir  ,  on  diibic 
Jmkir  ,  iç  Ihtr  :  d'où  Ton  à  fait  Ihis, 
ïbrida  *  fimtiSypiffiif,  qui  eft  né  de  deux._ 
diS*©fi»#fpecç>^6u  d-mipere^an^r 
ger  ottd^ime  mère  étrangère»  çonui^ 
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ce  Perfius  dont  k  mère  écoit  Romai/ie»,' 
&  le  père  étoit  Grec.  Dt^\k}ts  Ro-iu 
jqaûis  appelloient  flni^es^  Ciei^.  qui  ,^à 
çaufe  de  leur  NaiflGmce  équiy^qoej^n'e- 
toient  pas  reconnus  pour  Citoycos*^ 
Valere  Maxime  en  parlant  de  Q^Va-« 
rîus  Tribun  du  peuple,  Q^autem  f^arius^ 
dit-il ,  frtftcr  ohJcHntmjHS  civiféttis  Ihids 
çogmminÂtHS.  ,      '■'■-'' 

Vkm  ]  VlAfif  ^  î^epdtiirer  ^  ciAficV 
{ninir« 

'  .1 
3  Ormikus  &  Bppisnattim  &tûnjirih0y 
Si  cette  afiàire  etoit  fèuë  de  tous  les 
fcarbicri ,  ^urqom  Hw^çe^éciitiVil 
donc  ?  C'eft  ce  qui  a  obligé  M^ondeor 
le  Féyre  à  corriger*       ^          ^      - 

Ormibus  haud  Uppis  mttm  &  fmjm* 
bmeffi. 

Mais^^etie  correâdon'ii'éftpknnemlu^ 
ceflaire.  Ce  Conte  pouvoitêtarôftt&â^ 
toutes  les  boutiques  àcs  Barbiets',  8f 
être  ignora  de  tous  ceux  pour  qui 
Horace  récric  lyaillcitts  ,  c*eft  une 
façon  de  parler  ordinaire,  quand l'oii 
va  dire  quelque  cfcofeqm  afi^tf  beau-^ 
<H>up  dé  bmîtê      ^^     •  '    *-     ■' * 
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$VK  iaSat^VII.  Dtr  Liv.  I.  4^7 
Llppîs  &  tonforibm  ]  Les  boutiques 
des  Barbiers  étoient  des  lieux  publics, 
ou  le  peuple  s*aflembloit ,  pour  dire  & 
pour  entendre  des  nouvelles*  Horace 
joint  ici  arec  les  Barbiers  Cifpês ,  les 
chaflieux ,  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux, 
parce  que  ces  gens-là  étant  d'ordinai- 
te  de  grand  loifir  ,  font  plus  curieux 
que  les  autres ,  &  plus  adîdus  dans  ces 
lieux-là ,  ou  en  apprçnnant  toutes  les 
nouvelles  qui  courent ,  ils  peuvent  en- 
core trouver  du  fôulagement. 

4  Permaffta  negHÎA  £ves  haMat]  Ser- 
vîus ,  fur  le  GryiuHS  Jipoflo  du  Livre  I Vi- 
de TEneide  ,  a  lu  ferfnagmi  nemia  Sva 
sgekat.  Ceft  ce  que  nous  di&ns  d'ua 
gros  Marchand  ,  qu'il  fidt  dé  fnt  ffrn^ 
des  affUm. 

;  CUzjmems  ]  CU(omerut ,  Ville  de 
TAfie  Mineure  ,  célèbre  par  le  Tem* 
pie  d'Apollon  Grynéen^qui  ctoit  au^ 
près* 

9  jdtifÉte  oSo  qm  foffh  vincen']  OSmè 
fignifie  ici  i|mportunité  ^  comme  danj^ 
l*Hecyre  de  Terence  i 

TkndcfkU  éUepu  oMo  Jm^.efidn 

Et  d^uis  le  t^hormion; 
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■  '■        fmnqiktm  tu  odio  nie  tUovinceSé 

Oxfidens'l  Confidens  8c  con^dêrmd SùtïX 
ordinairement  pris  en  maùvaife  part. 

8  Sifimas ,  Sarros  ]  C'étoieht  les  plus 
grands  railleurs  de  Rome,  Se  les  plus 
piquants.  Il  a  déjà  été  parlé  de  Barrus. 
Pour  Sifenna  ,  )e  croi  que  c'eft  Come^ 
Bhs  Siftrma  dont  il  eft  |>arlé  dans  Dion^ 
^ui  nous  a  confervé  un  mot  fort  pi- 
^uailt  ,  qu'il  dit  contre -^Augufte  en 
plein  Sehat.  Car  comme  le  Sénat  lui 
Ëu/bit  dts  reprochés  de  la  mailvaife 
viedeia  femme  ,  Mcffmn  ,  leur  dit- 
il  ,  jt  td  ipméfee  jntr  U  conjiil  JUAugufte^ 
Pour  faire  entendre  ,  qu'Augufte  Ta- 
Yoitobligcderépoufer,poiir  avoir  un 
commerce  plus  libre  avec  elle. 

Vt  eanis  frmérrem  albis  }  Cétoît  IM 
pf overoè  ,  fonAé  fîir  ce  que  les  che- 
vaux blancs  padbient  pour  les  plus 
vîtes.  Ceft  pourquoi  auflî  Plaute  avoit 
dit  ifHoJnffs  Mii  ,  dans  TAitharia  ^ 

Némfi  hiéic  occapom  tmfusfe  fnbttr^ 

dHxcrit        '    ^  '       . 

NHnquam'eâefùlquain^s  dbisinMfifi^ 
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$VK  tX  S  AT.  VU.  DU  Liv.  I.    4^^ 
Cars^U  bdjjipaprcme  occafion/U  m  la 
ratr4per4i}éimMS  :  quand  ilfirm  tmmé  fitrwi 
char  tiré  far  des  <h€va$ix  blams. 

9  PgJhjHom  mhil  inter  utrumque* conve^ 
nit  ]  Çj|r  on  avoit  tenté  inucilemerit 
toutes  fprteç  4evoye$  pour  les  accom-f 
jnpdcr.. 

10  Hoc  erimfuftt.mmeiiw^mêlefii  ]  Le 
vieuxÇpmmentateuta  forj^nial  explû 
que  ce  paifage.  Jh$  hedgmfie  poin|iç| 
droit jpidffince.  C  eft  un  t;erme  de  ç^nh^ 
paraiion.  Les  Latii;^  ont  dit  hof  jmts 
pour  ce  que  les  Grecs  difoient  J'U^m^ 
Mais  expliquons  ce  paiTage  à  |a  lettre^ 
car  tovjX.  ce  que  j'ai  vu  de  Commenta^ 
çeurs  s*yfont  trompez  ..Voici  la  conC» 
truâion  :  Etcmm  ormes ,  cfuibus  advcrfmi% 
bellum  incidit  ^funt  molifii  hocjnre  quo fortes, 
C'eft-'à-dire  ,  car  tous  ceux ,  qui  /ont  en 
guerre ,  fins  pfimâtres  &  fâcheux  à  profor^ 
tion  qtiUsfont  branles.  MoUfti  ôc  fortes  eft 
dit  dct  mêmes  perfonnes.  C'cft  le  de- 
gré de  vaillance  qui  fait  le  degré  d*a« 
charnemcnt  j  Horace  rend  la  raifon 
de  ce  qu'il  vient  de  dire  qu  on  n'a- 
voit  pâ  accorder  ces  deux  Champions^ 
8c  il  prouve  TaraiTûapar  ut|  exeow 
jple.  . 
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IX  AmmofiimM^interAchUUmi'l  Am» 

€abU. 
14  VirtHs'\  VaUwr^  ifiiL 

'  15  Dw  y?  difiorMa  vexée  inertes  ]  La 
mort  feule  peut  terminer  ks  querelles 
des  yaillans  hommes ,  d'Hedor  &  d*A- 
chile ,  de  Rupilius  &  de  Perdus.  Mais 
fi  dçux  lâches  »  ou  il  deux  hommes 
d*uhe  inégale  valeur  ,  viennent  à  fê 
feâtre  enfemWe  ,  le  plus  lâche  ou  le  . 
plus  foible  ne  msincpc  jamais  de  de- 
mander la  paix ,  de  céder  le  <hamp  à 
fon  adverfairc,  &  d'acheter  même  ion 
amitfé  par  des  prefehs ,  8cc.  Il  ne  faut 
rien  changer  àcepaflage.  On  ne  peut 
ni  ajoâter  ni  retrancher  une  lettre  fans 
le  gâter. 

17  dm  Ly6o  GUacal  Homère  décrit 
dans  le  VI.  Liv.de  riliade,  la  rencon- 
tre de  Glaucus  &  de  Diomede  ,  qui 
s'étant  joints  dans  la  mêlée  y  au  lieu 
de  fe  batre,  font  une  recherche  exaâe 
de  leur  origine ,  &  de  Thofpitalité  que 
leurs  parens  avoient  autrefois  contrac* 
(ée  y  Se  Ce  feparent  enfin  bons  amis, 
après  s'être  fait  des  prefens.  Diomedé 
donna  à  (jlaûcus  fes  armes  d*airain^ 
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êr,<âxaaxs  donna  k  J>iomede  fes  armes 
d'or.  Horace  catpporxe  .cet  exemple  de 
Gbxici^s^  â^^de .  Diomede  -.  uns  aucaa 
Cgacd  al  la  reflexion  'qa'Homere  fait  fut 
cet  lédkange  G,  inégal  pour  éloigner  l'i- 
dée déiavantageule  qu'il  auroit  pu  don« 
nex  uls>  Glaucus  «comme  .  s'il  nWoic 
iotméiês:  bellbs'  afmeS'  que  par  lâché* 
te  ,  car  il  dit  en  propres  termes  quç 
dansée,  moment  Jupiter  oIfm  le  enragé 
'^çcjeumPn^  manière  qu  il  ne  Vou» 
lut.  pas  le  îaiflêr  furpaffer  en  gefiero* 
fitc.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  remar^ 
que  iïir  k  Poe  tique  d'Ariftote, 

17,  L^V6/4;w;(?  IBellerophon  fils  de 
GlaUcus ,  &'petit  lîls  de  Sy  nphe  >  ayant 
été  éûvjoyc  en  Lyci^  ,y  cpoufa  la  fille 
"du  Roi  tobate ,  auquel  il  fucceda  ,  & 
îl  eut  cîe  fa  femme  Hippplochus .  qui 
fut  le  père  de  ce  (SlauçUs  donc  41  ^ft 
îcî  parle  ^  îfc  qui  âJla  au  flcours  dt 
itoyé  â  la  tête  âes  Lyde'ns ,  /  ' 

Beaucoup  de  gens  fc  fonttrompfcas  fut 
ce  paflage  :  Car  ils  ont  cru  ,  que  Bru* 
ti»i4«eiïtaU»rs  Bsetéut  en  K&t^  U  n'y  % 
rien  de  plus  'faux.  L'année  que  Cefar 
6sQddé:iJiciitbs^<jiffiiâ  étoisiit  Pre« 
tU^ars  dQl?]flgirilb.c^^£t  Jnîttts  .ayantiâl 
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fca  de  temps  après  le  Gouvernement 
deMâcedoine  ,  il  fe  mit  en  chemin 
pour  y  aller ,  &  paila  en  Afîe ,  pour  j 
ramallêr  des  troupes.  Il  eft  fi  vrai^ 
que  Brucus  ^oit  alors  Prêteur  de  Ro- 
me ,  que  quoi  qu'abfênt ,  il  ne  laifla 
pas  de  faire  joiier  les  Jeux  qiie  les 
Prêteurs  donnoieni:  ordinairement  aa 
peuple. 


19  JRjipiâ  &  Persî  par  fHfftat  1  II  dît 
far  ,,quî  eft  un  terme  de  Glàcuateurs; 
Suétone  :  Aijecît  infiiper  Cafar  etim  GU^ 
Matontm  mnmts  ;  Jid  allfusmo  faucimbm 
qHâm  défiiîuiverdt  pari^HS. 

.  Cmfofim  meUns  étm  Bith  BaceUns  ] 
Il  diç ,  que  ces  4eu;c  ^dyérfaires  étoienc 
£  égaux,  que  les  Qladiapeurs  Éithus  & 
Bacchius  n'étpient  pas  mieux  accou^ 

Î)lc?,  Et  en  cela  tout  le  ridicule  tombe 
ur  Rupi^u^  qui  fè  crpyqit  un  homme 
de  conlequençe.  Ce  trait  eft  Jbien  pt. 
quant.  Conifom  fe  dit  proprement  des 
Gladiateurs  que  1  onmt  c^omhatse  <^« 
femble.  Lucuiusr  »   .  r 

Cmn  PUcidepm9  hicemfmtHry * 

-    Bithus  &c  Bacchîàs  \  deux  çelebref 
iGladiaceurs4ai;emps.d'A«tgafte;.  ^  i.\; 

10  î$ 
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'  2ô  InjHS  acnsfrûcwrmnt  ]  Us  plaident, 
devant  Brutus  ,  qui ,  comme  Prêteur 
de  la  Ville  ,  ctoit  leur  Juge  naturel.. 
Plutarque  rapporte  que  Brutus  parcou*» 
roit  les  villes  d'Afie , Jugeant  tous  les 
procez  &  tous  les  différents ,  &  don- 
nant audience  aux  Princes  &  Seigneurs 
du  pays  ,  &  qu'il  condamna  en  juge- 
ment Lucius  Pella^  accuTé  de  rapine  Se 
de  concuflîon  par  ceux  de  Sardis.  C'é- 
toit  en  qualité  de  Prêteur. 

14  Solcm  ApA  BrHtmn  appellat  ]  Du 
temps  d'Horace  cette  comparaifon 
étoit  déjà  ufée.  Le  Poète  Demochares, 
dans  le  Poème  qu'il  fit  pour  l'entrée 
de  Demetrius  dans  Athènes ,  avoit  dit 
de  ce  Prince  qu'on  voyoit  au  milieu 
d'une  foule  de  Courtifans  ,  qu'il  pa- 
roiffoit  comnae  s'il  eût  été  le  fpleil, 
&  que  Tes  Courtifans  enflent  été;  les 
Aftres  : 

Mais  cela  cft  dit  cfiçorc  avec  quel- 
que retenue  &  quelque  pudeur.    Au 
lieu  que  dans   cette  comparaifon  dç 
Periuis  il  y  a  deux  fotiiès  ;  La  première^ 
Tome  n.  Rr 
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d'avoir  appelle  Brutus ,  Soleil  ;  ScVaa^ 
tre de  l'avoir  appelle,  le  Soleil  del'A- 
fic  ,  comme  fi  i  Afie  avoit  un  Soleil 
particulier*.  Ceft  une  ckofê  étonnan- 
te j  qu'après  le  Jugemenr  qu'Horace 
fait  ici  de  cette  fotte  loiiànge ,  tant  de 
gens  foient  tombez  dan»  le  même  ri- 
dicule ,  &  qu'on  fe  foit  opiniâtre  à 
comparer  toujours  les  Rois  au  Soleil. 
Cela  eft  fort  bon  dans  les  Devifes  & 
dans  les  Médailles ,  où  l'on  eft  en  pof- 
iefEon  de  reprefenter  les  Princes  fous 
la  figure  de  Divinités  Allégoriques^ 
mais  dans  des  Difcours  Se  dans  des  Ha^ 
langues  rien  n'eft  plus  mauvais  que  ces 
comparaifons  du  Soleil.*  Ceft  ce  que 
B'a  pu  comprendre  le  ProfeUcur  d'Har- 
lem M.  EdoUard  Zurk  ,  qui  au  lieu 
de  montrer  ici  la  fcience  ,&  le  bon  goût 
jieceflGtire  pour  la  bonne  Critique  ^ré- 
pand un  pus  Se  un  venin  plus  eroffier 
que  celui  du  Champion  aont  Horace 
parle* 

x$  Canem  ]  Car  la  Canicule  eft  ap- 
pellée  Chien ,  par  les  Grecs  Se  par  les 
Latins*  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant  dans  cette  comparaifon  ,  c'eft 
qu'eHê  eft  prife  d'Homère ,  qui  com- 

£arc  Achille  à  ce  même  Aftre  ,  dans 
îXXII.  Liv.de  l'Iliade, où  il  dit-,  que 
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fiHSm-apperçâtfïîëy  preriiiei:   Achille 
britianic  comme' TAftre  que  l'on  ap- 
pelle le  Chien  4*Orion  ,  qui  fetleve 
eii  Automne,  St^iâ  porte  fa  mort- 
«feftîi  tous  les  lieux '''ijûi^^éçbiVent  fa- 


11^  /^çy^«i4^^  Parce«qa*eIlo 

borûle  les  terres^,,  &  quejle  pprte  Igi. 
mortalicç  dans  iest]:ou|i^au^»    .  ^ 

iy  Ruebatfiwnehàt  hihemim  5  Cçft  la> 
mêrtiy  è:oiWi^raifoh>^ht  4lirêft  fertri- 
poér  Pindar^  ;  (îaàs  V&à€lh  ita  Et- 

vreTV*.^  ^'^-.I  rrS..^  ^,,  :,;i.:..r.:  -  ...- 

:,  ;  -  :  'L    ■        ;,•••'    -^ ■'>  '  •'';/!  j>!  .i 

Morne  decwrmtt  vdiêtdmSyiindnU      :> 

•  Quem  fttper  notàf  duertrifAS ,         -     ' 

'  FèrvH  ,îmmc$jHjq^  '    '^ 

Ti/  f »V/ 1<^  torrenrîmpetHeux ,  fd  Jef  '  s 
cehd  desînfffltkgties  l  &  k  èfdieffluyes  oHt 
fSii  franchir  fes  berks  ,  teUi'  efi  iM  profonde 
îi^HenctdePirtdateydii^nin^i^tmarri^ 
tà^  Uè'  mpidttéJ  Mks'^'h  Âriâ«itfte  dlro^  '■ 
im<^iplv!s  lôà^kiôiftpArftifiilîsnfon*  ftor  * 
bfe^;plûs  eijes  toètseftt^leridkufe  c»^. 
ja^i-  ^  ■■•  ^'    '•  ■•  ■••'.-  "  VuA^  •ï)  ^-  •''  '■^  ^ 

porte  }an«ais^i^€dignée  jf^iTcex^ie  lé-  >' 

Rri) 


dby  Google 


torrent  a  emporta  tdusrfiçs  subre^qj^ii 
font  fur  fes  bords.  Ceft  lefensquefes; 
Interprètes  onç  <ionné  à  ce  paflage* 
Mais  ils  me  peroiettronf  àc  dire  qu  Ho- 
rgçe,  ieroit  ridicule  3,  ^%  difoit  qu'pn, 
porte  rarement  la  coignée  où  ilny^{ 
point  d'arbres*.  Nims  ventMU  ndkdHm^ 
Anflî  ri'eft-ce  pas  cequ^Horace  dit.  Il 
vwirdire  ,  que  les  Bâcherons  n*ofènt 
approcher  de  ce  torrent  ,  ^our  aller- 
couper  dtt  bpis  fur  Ces,  bpt<ds  *,  de  peur 
4*y  tomber  pux-Uttci^^S;,  oivd'^  kuflèr. 
tpgpbçr  \tV'^  Gôignfe  qu'ils .  ne  jpour^ 
roient  jamais  retirer.  £tilfaitallu^o|i; 
à  la  Fable  d*Efope  ,  Du  Bûcheron  & 
de  Merbure  :  5vxtufi/«yof  %i  ^Afi  ^^ 

dune  rivUrt  ildffà  tombtr^Ja  coigué  dam 
Tcém ,  &c.  Ce  touf'OTI»fa^  ^ft  fort 
plalAiK^, 


■î.. 


r>  ]  On  ne  fauroit  rien  voiir  4?.  p^lu*. 
force  quclî^i^piics^ipf^qûe  i'on^doa-^  / 
née  juÉquès  ici  à  ifçsr  4wx.  vers  ^  dQiit  ^ 
on  a  fait  atniTU  «qttfttu^iotif  v^Mrttr 

h^fidfo  &  mdtwnfiHeml   Ex  a^i^j^ 
c'eA-àrtdlrrf  ^  frS^nf  ^  i!re.  En  .vérité,  "^ 
*cek  eftcxtitt^gaAt.  Howcçdit.'-PM- 
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ilfftim^  fiUf0  Tmihmkjim  fincnti  (  mmpi  j?^«. 
y^  )•  regrk  eçnvicU  exfnffà  ex  arén/h^ 
Qtff  le  Premfiln  ripêrui  oh  fiquam  &  À 
HmfetHCHX  Perfiia  des  mjurçs  tirées  àe  la 
^igw  j  c€ft-àr<lire  ,  <îes  injures  de  Vi* 
gneroA  >  <&>  co^mç  nous  dirions  au- 
jourd'bu^  ffesinJHns  d^sÇroebeteitr^  Il  ap.* 
pelle  par  Ironie  Pçrfiu&^i(/î«»  ,  falé,, 
piquant ,  mi4tmnqHe  fiaetHem ,  impétueux, 
en  conpiviant  la  métaphore  donc  il 
s'eft  dé)a  fervi. 

•j.9  Exfrejfu  dtfiufh]  Tirées  de  la  vi- 
ghë  :  non  pas  de  la' vigne  en  gênerai;^* 
màîsjc^ela  vigne  cpi'on  appelîoîrrf/iïj/K- 
t^^^qai  étoit  appliquée  à  dey  arbres» 
Columele  dans  le  Cnap.  IV.  du  Livre 
des  Arbres  :  Kttes  fnaxknc  gâudent  arbori^ 
bus ,  &c.  Hoc'eenus  vitium  aHmfiivmn  vih 
catma.  Et  c*eft  ce  que  Ton  apndloir 
propreiiient  arbu^mn.  Columele  dans  le 
Chapitre  XVI.  du  même  Livre  :  jir^ 
ififimn  imer  fUéulm^osPeJes  d^fitum  efi 
cptrvemt:  fie  emm  CT  ipjd  arbms  &  appa^ 
f^dvjt€smeliusce9fvalejcem,fru£lum^ue  nn^ 
li^  éUbunt.  Et  ç'eft  ce  qui  fait  emen-s 
dré  ce  pafTage  d^iV^rron ,  d^ns  kÇha^ 
Wltre  fLIV.  De  n  -ri^-  ^t  fua  Psns  dr4_ 
bu^y  M  vittê4  niajps  apnea  pnus  débet  def- 
€endere  de  vise,  Horace  parle  de  cette 
vigne  plutôt  que  d'une  autre  j  parce 
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que  ceut  qui  la  vendageoient  éioiemts 
perchez  far  des  àrl>res ,  &  qo^ainfi  ils  , 
étoient  plus  expofez  à  la  vue  des  paf- 
fans.  Et  de  eeice  manière  cela  fait  une 
image.  Les  Interprètes  en  prenant  tit^ 
f  ii/fo  pour  pcSâre  ,  fe  Càm  cloigriéz  de 
ht  penfée  d*Hôràce,  &  n  ont  point  dm 
tout  entendu  ce  mot.  -;  \ 

}o  Dwrfts  vimUnnator'^  Cent  £X2T(^^ 
fîon  eft  tirée  du  mot  arhufio.  Horace, 
fuit  la  même  idée ,  Se  il  reprefençe  ^u- 
pilius  comme  un  gros. TPay {an,,  accoil'^ 
'  tumc  à  répondrç  aux,  railleries  &  au^ 
injures  des  Voyageurs^  pcc.  Et  il  ^it,, 
lÀnitnuuar  ,  parce  qu'en  ce  temps-1^ 
les  Vendageurs  avoicnt  la.  liberté  de 
dire  toutes  fortes  d^njures  au^  jMlïants 
de  quelques  condition  q^'i^s^u^n^  & 
cette  coutume  diire  ençpi;ç;.^^s  le. 
Royaume  4^  Nap^§..         ;/  ,  ^; ,; ,  J 

51  MsffM  eompcRani  ifà^  ttieullmt'^ 
Cuculltis ,  appelle  par  les  Grecs  Coccyx, 
CoyjcoHy  efpece4*Efpei?vîèr,  à  peu  près 
de  la  groflêur  dèl'Emerillèh.  Comme» 
crt  oyieati  lie  pàrôîè  4iJ^aujPïiiftèm|p^j^ 
lès  Anèiens  ortt  fait  de^lbn-  h^A  <iti& 
injure  -,  pour\  ceux  qui  à\tè«ldoiéttr  ce^ 
temps-là,  pour  travaifler  aux  vignes:^ 
as  le&  àppelloient  Gohcohs.  Ciûlêfeii^* 


dby  Google 


pV%  lA  S  AT.  Vn.  DTJ  LiV.  I.    475)1 

titnent  de  Pline,  dans  le  Chapitre  i(Jr 
du  Liv.  i8.  Mais  cela  ne  s'accorde.pas 
bien  avec  ce  pafTage,  Car  ici  c'eft  en 
Automne  qu'on  dit  cette  injure,  puit 
qu'on  la  dit  à  an  Vendangeur  ^  à  moins 
qu'on  ne  dife  ^  que  V^ndenàatêr  eft  un 
mot  gênerai  ,  qui  fignifie  auffi-bien 
celui  qui  taille  la  vigne ,  que  celui  qui 
en  coupe  les  raiiîns.  Mais  il  fèroit  bien 
difficile  d'en  donner  un  exemple.  Je 
fuis  perfuadé ,  que  les  Anciens ,  en  em- 
pruntant le  nom  de  cet  oyfeau,  pour 
en  faire  une  inture  ,  n'ont  eu  égafd 
qti'à  fon  naturel ,  qui  eft  pareflèuz  ic 
timide.  Ce  qui  le  porté  à  aller  toujours 
Élire  fes  <tufs  dans  le  nid  d'un  autre 
oyfeau  ,  qui  les  couve.  PKne  dans  le 
Chap.  IX.  du  Liv.  X.  fimpértfHe  fârit  in 
Menis  nidis.  C'eft  pourquoi  ils  ont  dit 
CoHcoH.  pour  ftupide ,  lâche  ,  fbt ,  qui 
laiflè  niire  par  d'autres  ce  qu'il  devroit 
faire  lui-même.  Et  c'eft  de  cette  idée 
qu'eft  née  l'injure  françoifè.  Mais  le 
tnot  C0UC9H  n'auroit  pas  eu  de  grâce 
4ans  la  traduâion ,  &  fcroit  une  equi* 
voque  en  nôtre  Langue. 

3Z  ItMbpefjufuséiceto]  Il  appelle  f^i;4f« 

fp^/W/r,  les  injures  que  Rupilius  dit 
Perfîus  5  parce  qu'eues  n'étoient  en 
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Ufage  qu'en  Italie.  Perfe  a  dit  n^J^ 

MHS  ACetû. 

34  i^  Re^  Cdnfims  toUm  ]  Bn^tis 
ii'avoit  tué  que  Ccfar  ;  mais  Junius 
Brutus  5  un  de  fes  Ancêtres ,  avoit  ehail. 
fé  Tarquin.  Ainfi  c*étoit  une  cbofe  hé- 
réditaire dans  cette  ^^amille  ,  que  d*a- 
balir  la  Tyrannie  ,  &  de  chaiïer  les 
Tyrans.  Il  parqît  par  ce  paflage  ,  qi» 
cette  Satire  fut  faite  avant  qu'Horace 
eût  fait  fa  paix  avec  Augufte.  Car  après 
'fon  pardon  ,  il:  n'auroit  ofé  parler  de 
cette  manière  du  meurtre  de  Cefar. 
Peut-être  même  que  Brutus  ctoit  en- 
core en  vie  ,  &  qu'Horace  fut  i>icn 
aife  de  1^  flater  par  cette  louange ,  qui 
ne  lai^e  pas  de  porter  coup  ,  quoi 
qu'elle  foit  dans  la  bouche  d'un  lot  i 
Elle  Revoit  être  même  d'autant  plnt^ 
agtea^Ie  à  Brutus  y  que  tout  le  monde 
ne  coiivenoit  pas  qu'il  fût  de  la  race 
de  Junius  Brutus  \  Se  que  la  pluipart 
des  gens  fbûtenoient  qu'il  n'en  eitoit 
point.  Ils  pretendoient  le  prouver  par 
deux  raiibns  :  Lapresniere,<qttC|  l'an- 
cien Brutus  aymt  fait  .mourir  fe$  eo- 
ians  ,  &  n'avoit  laiiTé  ni  fils  ni  fille  : 
Et  la  féconde  ,  que  Dènys  tfHali- 
carnaflè  trouve  invincible  ,  c'eft  qu'il 
itoit  de  famille  Patricienne  ^  au  lieu 

que 
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que  les  derniers  Brutus  étoicnt  Plèbe- 
/ens.  Et  ce  fut ,  fans  doute ,  ce  qui  obli- 
gea Brutus,  de  prier  Pomponius  Atti- 
eus ,  de  faire  la  Généalogie  de  fa  race. 
Ce  qu  il  fit.  Cette  fin  de  Satire  eft  vive 
&  plaifante^ 

J5  Opmtm  hoc  mihi  crtJê  ]  Ciceron 
efcrit  de  même  à  Brutus  dans  la  Let- 
tré V.  du  Liv.XL  Qiiétimhtm  u  9hficr$ 
iifdem  pncilms  qmbiu  ScfuUHS  fopnlkfijite^ 
Rm.m  in  ferfctmm  remptUf,  dom^n  n* 

?'q  Uhens  :  m  pnncipiis  cênfimmt  txkas. 
HHm  ^hocmmiês^  tfupams  :  A  tiim 

fQinm  fid  ifkm  fo^^nUm. 


Tmmrî.  st 
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s  A  T  I  R  A    YIII- 


Ql^fiktr  t  immm  fi^nmmn  faetrttne 

Àéalm  tjft  D0êm.  I}€H5  îjtde  ego ,  fiirmn 
oviHmqae 

Jkfaximà  fomudo»  nttfnfnrcs  dcxtra  CQÏr^ 
cet, 

$   ObfioemqHe  nécr  pomSlHS  éib  Ingmne  féh 
lus: 

Ajt  mpoirtmas  vtiiierciïn  virtiu  éirmdê 

7inrtfixa,vttJ$fMe  noms  çonfiàm  hhor* 

fis.         ,  ~     '' 

Uficfrius  angfffiis  9je(l4  cad^v^d  celUs 

s 

ConfervHS  vUipmMda  hcabdt  in  mca^ 

10  fioc  mi/èra  flcln  fiaht  comnmt  fefhl' 
cmm  y 
Pantolaho  fiur/'d  ,  NomtntanoqHc  nefoti. 

Mille  pedes  in  fronte  ,  trecentos  dpfm  in 

agmm 
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JA  p  I  s  j%ois  uû  ixonc  de  Figuier, 
bois  inutile  à  toutes  fortes  d'Ouvra-  - 
ges^  Ibrfqu'un  Ouvrier  i-'ihcertain  s'il 
tcroit  de  moi  un  banc  ,  ou  un  Dieu, 
mima:  mieux  ,"èhfin  ,  que  je  fuffe  ua 
Dieu.  Ceft  de-là  ,  que  je  fuis  Dieu: 
Mi)i  ^  Je  ^tiâcff\^f  des  voleurs  Se  des 
-oyfeaux.    Car  le'bâton  que  j'ai  à  la 
iPÊmtji  y  &•«  jgros  pieu  plus  rouge  que 
récarlate  ,  &  cuii  eft  le  Caraâere  de 
ïna  Divinité  ;  font  pctir  aux  Voleurs; 
Et  cette  branche ,  qu  on  a  fiché  fur  ma 
têtc',ôft  répouvaataiK dès oy féaux,  & 
les. empêche  de  iè  ▼çmçpôferdc^ns  ce^^ 
.  Jirrdîhs  noiïvellemehr  plantez  ,  où  les 
elclayes  faifoient  porter  dans  une  bie^^ 
re  de  louige  Ifes  cadavres  de  leurs  ca- 
xpi^ades,,  C  ctôît  let  Cimetière  de  cou* 
te  la  Vile  populace ,  du  bouâpn  Panto- 
labus  ,  &  du  débauché.  Nomentanus^ 
ta  pierre  qui  étoicà  Tentrée  ^.mar- 

Suoit  que  le  lieu  avoir  mille  pieds  de 
irge  ,  fur  le  chemin  ,  &  trois  cents 
pieds  de  long  ,  vers  la  campagne: 

S  f  i j 
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'j^4    ^  H.  Ft,'$AT.  vnt.  LrB.  t 
Hic  dâbat  :  hmdcs  mommentmn  ncfiquii 
retur. 

NuffÇ  Kcct  Efytdliis   haikarc  fidkbnbHi^ 
mtque 
1$  ^tS^  indpric9^4tiari,  qui  modo  tnjhê 

,/tUns  infbrmcmJpeSatara  ojftbus  agriim. 

Qêmm  mhi  non  tamum  fmpi9U^fh'4qtée^ 

fmê 
Hwtc  vexare  locum  ^  C9$r4  fint  mqno  Im 

bori^    , 
Qtuimim^cammhns  qué  v^fim  mqm'fi^ 
nous  .  . 

>o  fif*n$éum  ,éimaos.  h4i  wtUo  feréin  pjfmm 

*  '•       , 

V  Nccprohitmnmd/9»Jmi[^V4gd  hwa  deco^ 

mm 
frotidk  os ,  ^n  ojfd  kgsnf*  hertdJqHi  IM^ 

cernes, 
yidi  ejomct  tifrà  ^mn^iam  v^dcro  pdlU 

CéimSéim ,  fedilms  nudis  ,  faffoqne  capiUo, 

2.5  Cam  SésgéOM   majore  nMsntem^  (  fMlor 
SÊOrdfqac  ■         * 

teçerat  honendM  djpe^  J  fiélpere  ter» 

rmn 

« 

VngmhHi  ^  &  psAUm  dheUcro  nurdma 
-A^nam 
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Et  celui  quiTavoit  donné  au  Public^  y 
avoitfait  ajouter  cette  tlaufè  ordinai- 
re ,  Hifil  m  fourmt  paffer  à  fis  Héritiers. 
Mais  aujourd'hui  les  Efquilies  font  de- 
venues faines  &  habitables  ,  &  Ton  fe 
promené  avec  plaifîr  fur  cette  Colinc, 
dolit  on  n*ofôît  approcher  auparavant 
^  à  caufè  de»  monceaux,  d^oflèmens  de 
morts  dont  elle  étoit  couverte.  Cepen*» 
dant ,  pour  dire  la  vérité  ,  ni  les  vo- 
leurs ,  ni  les  bêtes  ^  qui  ont  accoutumé 
de  venir  infulter  ce  lieu  ,  ne  me  font 
tant  de  peine  que  ces  maudites  Sor- 
cières ,  qui  tournent  à  leur  gré  Tefl 
prit  des  nommes  par  leurs  enchante- 
lïients.  Je  ne  faurois  leur  rien  faire  qui 
les  rebute  6c  qui  les  empêche ,  ii-toft 
que  la  Lune  montre  fon  beau  vifage, 
de  venir  amafler  de  ces  offements ,  Se 
ceîiillir  des  herbes  venimeufes.  Hier, 
encore ,  je  vis  moi-même  Canidie  eii 
robe  noire  les  juppes  trouffées  ,  les 
pieds  nuds ,  6c  les  cheveux  épârs  ,  ac- 
compagnée de  Sâgana  ,  remplir  ces 
lieux  de  hurlemens  épouvantables.  La 
pâleur  avoit  renda  leur  vifage  hideux. 
Elles  fe  mirent  à  creufer  une  folle  avec 
les  ongles.  Ce  pénible  travail  étant 
achevé»  elles  commencèrent  à  déchi«* 
fer  à  belles  dent»  une  brebis  noire. 
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Cœpermt,  crmr  m  frjfam  M^upts  ^  i0 

inde 
Matks  dicenm ,  étmmâs  rtffonfr  dâturas. 

y^  lurncA  &  efîgus  irât^  duré  »  cerea  :  mof 

Lama  ^  tjHêfœms  crnnfejhem  Infinarem. 
Cerea  Jkpf^dcer^fixtaf  ,  firvilièus  ^  uttfHe 

Jam  fefitttta ,  mùdis.  Hecaun  vocat  alnra^ 

Jétvant  ' 
j^Hra  Ttjîfkonen.  fiffentis  ^  attpit  vldcy 
rts  ' 

3S  JnfemoT  emtn  canes  :  Lunimqtêe  rvheri^ 

Ne  foret  bis  /f/K* ,  fojt  magna  latere  fifnt^ 

çra. 
Memor  at  fiqtdi  ,  merJis  cafnt  înqmmr 

aBis  * 
CoTvermn  :  aftjm  in  me  vemant  miSlnm 
atque  cacarwH 

JhUh5^&  jragtlis  PediéttU  ,funfue  Ver^ 
tms. 
j(b  Singula  ifmi.  mamnm  ?  ^  foSU  alurtùê 
latjHemcs  ' 

Vmhra  enm   Sagana  r^inarent  trifie   & 

âmwnî 
Vtqiu  bifi  tarhm  varia  CHm  iemt  coUê^ 

brs  ,  • 

^hdidmilffmm  ternis  f  &imé^na€mtM 
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Le  fang  coulait  dans  la  foflè  par  où 
elles  vouloient  évoquer  les  Mânes ,  ces 
aihes  qui  dévoient  tépondre  à  leurs 

Sueftions.  Il  y  avoit  tout  auprès  ^ne 
gurc  de  laine ,  &  une  autre  de  cire. 
Celle  de  laine  étoit  la  plte  grande, 
coiAme  devant  faire  fbuffrir  à  la  pe- 
tite les  peines  qu*eîl6  lui  preparoit. 
Auflî  voyoit-on  cette  petite  figure  ^ 
genoux  devant  elle ,-  comme  une  fup- 
pliante&:  comme  uhe  E^lavequi  de- 
voir bien-f oft  périr.  Canidre  appelle  à 
haute  voix  Hécate  :  Sagana  implore  le 
iécours  de  Tifiphone^  En  méifié  temp*s 
vous  euilîez  vu  ♦a  terre  couverte  de 
férpens&  de  chiens.  La  Lune  en  rou- 
git :  &  pour  n'être  pas  témoin  de  ces 
abominations  ,  elle  fe  cacha  derrière 
quelques  grands  tombeaux.Si  je  ments, 
que  tous  les  corbeaux  viennent  faire 
leur  ordure  fur  ma  tête ,  &  que  Julius^ 
la  fragile  Pediatia  ,  &  le  Vgleur  Vo- 
ranus  ,  viennent  pifler  à  mts  pieds. 
Mais  pourquoi  conter  toutes  les  par- 
ticularitcz  de  ce  que  j*ai  vu  ?  Comment 
les  Ombres  avec  une  v  oix  trifte  &  ai- 
guë s*entretenoient  avec  Sagana:  Com- 
ment ces  deux  Sorcières  cachèrent  fur- 
tivemem  fous  terre  la  barbe  d'un  Loup 
avec  les  dents  d'une  Couleuvre  :  Com- 

Sfiii} 
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50  Lariior  Mr/èm  iffùs  f  &  m  non  teftis  inat^ 

Mormtrim  ifxes  Fmiârmn  &'fi&â  âu^ 
mm  ? 

ÎJémy  £jplâfa  finàt  quantum  vejtca  ,ft^ 
fedi 

lÛiffiJfa  mue  ficus.  é$  ilU  dtrrm  m  urbem. 

CâdJU  dcnMj  dfum  Sd^na  cslUndrum 

io  Exmdm  ,  ât^  herkas  ,  atqut  immétrs 
lacmir 

Vimutd  ^  mm  nu^  rîfique  Jocoiiu^  vidê^ 
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jncnt  le  feu  prit  à  la  petite  figure  de 
eire ,  &  de  quelle  manière ,  faih  d'une 
jufte  horreur ,  )e  fis  tomber  fur  elles  la 
punition  qu'elles  meritoient.  Il  fuffit 
4e  dir^  ,  qu'autant  Qu'une  veffie  de 
Cpchon  fait  de  bruit ,  quand  on  la 

Î^relïc  aTec  violence,  &  qu'on  en  fait 
brtir  le  rent  ^  autant  en  fit  mon  der« 
riere  de  Figuien  Epcruvantées  de  ce 
tonnerrcr,  elles  fe  mirent  à  courir  vers 
la  Ville.  Vous  auriez  pris  un  plaifit  ex-* 
tréme  ,  à  voir  ces  deux  crpatures  en 
defordre,  &  demi  mortes  de  frayeur^ 
Canidie  laillèr  tomber  fes  dents  rap- 
portées y  &Sa?ana  fa  coëfifure  de  faux 
cheveux  y  les  herbes  ,  &  les  braceleti 
C&çhante^ 
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REMARQUES 

SvK   LA  Satire  HtriTiB^Ml* 

ME  c  E  if  A  »  avoir  fait  de$  Jardins 
dans  les  Efquilies  ,  àoi  étoient 
auparavant  un  lieu  inha&icaDle^&  fort 
mal  fain  ,  à  caufe  dei  tombe«urt  dont 
il  étoit  rempli, de  èes  ô{{éTYien»qyi  le 
couvroient.  Horace  eft  bien  atfe  de 
parler  dexes  Jardin»  >&  daplaifit  que 
cela  faifoic  au  Public  :  &  en  mêroe 
temps  il  prend  de-là  occafiôsi  d'efcrire 
contre  les  Sorcières  Canidie  ^Saganaj 
en  rapportant  ce  qu'elles  allôieni  faire  • 
toutes  le  nuits  dans,  ces  Jardins^  Ibiai» 
ce  n*eft  pas-là  le  fcul  but  d'Horace, 
Son  principal  delTein  eft  de  fe  moquer 
de  l'afïxeuie  /uperftition  de^  Romains, 
&  de  l'aveuglement  qu'ils  avoient  pour 
leurs  Idoles  ^  <|u*ils  âdoroiéAt  comme 
de  véritables  Dieux.  Il  traite  cette  ma- 
tière avec  be«M:<>tip^  de  délicateCfe  & 
d'efprit.  Car  il  n*âttaque  pas  les  Ido- 
les en  Philofophe  rude  &  (ec ,  qui  veut 
prouver  fes  principes  pacr  des  caufes  Se 
par  une  longue  fuite  de  raifonnemens; 
«nais  en  Philofophe  poli ,  qui  fait  que 
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le  ridicule  a  toiljours  plus  de  force ,  que 
les  Syllogifmes  les  plus  prefllints.  La 
fineire  de  cette  Satire  ne  peut  être  con- 
nue que  de  ceux  qui  font  exercez  dans 
les  manières  de  Socrate ,  qui  ne  man- 
que jamais   de  jctter   Tes  adverfaires 
dans  un  abfurde  ,  quHls  ne  Tentent  que 
quand  ils  ne  fauroient  plus  ni  s'en  re- 
lever ,  ni  le  combatre.    Et  cela  vient 
de  ce  qu  iî  fait  toujours  naître  le  ridi- 
cule des  principes  mêmes  fur  lefquels 
ils  fe  f ondoient.  Horace  ,  qui  avoir  été 
nourri  dans  cette  même  Ecole  ,&  qui, 
comme  il  le  dit  lui-même  ailleurs  ,  y 
avoit  appris,  à  connoître  la  vérité  5  imi- 
te ici  parfaitement  radreflè' de  ce  Phi- 
lofophe.  Après  lui ,  je  ne  connois  quç 
Lucien  ,  qui  ait  fû  bien  entrer  dans  ce 
earafterc ,  comme  avant  lui  il  n'y  avoit 
eu  qu'Ariftophane.   Je  vais  tâcher  de 
démêler  &  de  bien  expliquer  dans  les 
Remarques  toutes  les  beautez  de  cette 
Satire  ^  &:  de  faire  voir ,  qu'Horace  eft 
un  de  ces  Payens  ,  qui ,  fans  connoîrre 
diftinélement  la  vérité ,  n'ont  pas  laiflc 
de  réfuter    folidement  le  menfonge, 
par  le   ridicule   qu'ils,  y  ont  trouvé*. 
Cette  Satire  fut  faite  avant  la  pre- 
îniere  du  Liv.  IL 
•    I  Olim  truncHS  tmrn  \  Les  Anciens  met* 
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coienc  de  petites  ftatucs  du  Dieu  Ptiû^ 
pe  dans  les  Jardins  ,  daris  Itt  vignes^ 
ienfin  dans  tous  les  lieux  où  les  Voleurs 
pouvoient  trouver  quelque  chofe  à 
prendre.  On  en  mettoit  même  à  Tcn^ 
trée  des  bois ,  comme  il  parcrît  par  cette 
Epigrammé  de  Martial  : 

Uon  bmi  ftetjfu  palmtis  beati, 

Sed  fari  nempris  «  TAdft  cuftos ,  c^c 

• 

Mécénat  ayant  dôric  fait  des  Jardinf 
'dans  les  Efquilies  ,  il  y  av(Ht  mis  un 
Priape.  Ëtdeft  ce  Priape,  qu'Horace 
fait  parler  avec  beaucoup  d  adrefîe. 
Car  on  ne  peut  pas  refufertfajoûter  £bî 
à  ce  qu'un  Dieu  dit  lui-même ,  de  fou 
origine ,  de  fbn  emploi ,  &  des  marques 
de  fa  Divinité. 

Ficklms  ]  Theocrite  parle  aufC  d'un 
Priape  de  Figuier  dans  cette  Epigram- 
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-  Jbrger  ',  en  têHnumtfmr  ce  chemin  étroit^ 
m  VâHS  voyez,  ces  Chines^  >  vom  trouvcr^ifm 
fente  fiéUsêi  de  Figiàer  newueUemem  fkiee^ 
^MtmsjéimbeSséim^étvectOHtefenicerces 
&  fim  emUes inuis elle  ^  fÊTt  frofn  éuu^ 
çenAêts  âmmrenXf 

Inutile  Spium  ]  Le  Figuier  eft  un  boi$ 
inutile  preTque  à  toute  forte  d'uiâges, 
à  caufe  de  (a  fragilité.  C'efl  pourquoi 
les  Grecs  difent  en  Proverbe  ;  nn/ecourt 
de  figuier  ,  &  des  hommes  dçfiffdery^O}Xt 
dire  un  iecours  inutile  »  Sç  des  hommes 
oui  ne  font  hqn^^  rien.  La  feule  cha# 
û  donc  à  oupi  l'on  pouvoit  employer 
ce  bois,  ç'ctoit  à  faire  un  Dieu,  Ceft 
Horace  qui  explique  fo^t  pji^ifammenç 
la  penfëederpiivrier;  car  d'ailleurs  il 
favoit  fort  bien  ^  qi;ç  le  Figuier  étoiç 
ie  bois  le  plus  ordinairement  employé 
à  ces  fortes  d*Ouvraees*  On  preten4 
mêipe  ,  qu'il  étoit  puis  propre  à  celji 
que  tout  autre  :  on  en  donne  des  rai. 
ions  que  la  |>ienf(^ançe  if e  permet  pai 
d'expliquer. 

)  MédsdteJJiDeHm]  Gommedansce$ 
vers: 

Sed  Hgnum  rude  villicHi  deUmt^ 

£tdixi$nghi:$HPfiéifn9^, 
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C/tdat  qmsfêJJet^fédGsm  ^HâfUi,  twf$ 
faseri, 

DcMffMfurisJfémpidJJitmsf 

5  Ohfcmoqm  rtAtr  parreSlusl  ^^  ^^ 
voleurs  apprehcndoicnt; 

Ce  pieu  fervoit  donc  à  faire  peut 
aux  voleurs.  Mais  il  fervoit  auiÇ  à  un 
ufage  bien  plus  plaifant,  car  onyfai- 
foic  a^oir  les  iiçuvelles  ipairiées. 

t  Tn  vmUc  amndo  termfixd  1  Voil4 
un  bel  ornement  pour  un  Dieu ,  il  ne 
fauroit  fe  défendre  des  oy féaux  ,  que 
parle  moyen  d'une  brancne  qu'on  lui 
lichoit  fur  la  tête  ,  &  qui  fecvoit  d'é- 
pouvantail.  Tibulle  a  voulu  parler  â9 
cette  {^ta^che  dans  ces  verc 

Sd^s  revinSlns  fiemm  Féonpinù  Céfyf 

7  Term}  Chaflfe,  éloigne,  pmpêehd 
i'approcher. 
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yetat(]He  novis  confidere  in  hwtis  ]  Dans 
les  Jardins  que  Mecénas  venoit  de 
faire  dans  les  Efquilies  y  à  Textrémicé 
de  la  ville  ,  &  où  il  avoir  fait  bâtit 
cette  grande  Tour  ^  dont  il  eft  parlé 
dans  le  III«  Livre  des  Odes.* 

8  jinff^  ejeùa  (àdavcr^  cellis  ]  jin^ 
gHJtd  ceUà  y  les  petites  loges  des  valets, 
comme  font  aujourd'Imi  les  loges  de» 
Portiers* 

9  Viï%  pnmàA  Ucabxt  in  arCÂ  ]  C»  il 
y  avoît  à  Rome  des  gens  qu  on  ap-» 
pelloit  PypillpneSj  Se  SandapiUrios,  qui 
avoient  foin  des  funérailles.  On  fai« 
ibit  marché  avec  eux.  Ils  avaient  une 
bière  qui  fervoit  à  tous  les  pauvfes^ 
Suétone  l'appelle  popiéUtrcm  fandapiUm. 

10  Hoc  ndfirdpUbi  JUhat  commune  fipfd* 
crmfê  }  Les  Efquilies  étoient  Ife  Cime- 
tière des  pauvres  j  pairce  que  tous  les 
autres  avoient  chacun  Içur  tombeau  « 
Dans  lei  Efquilies  même  étoit  le  lieiï 
appelle  pêuiçuli ,  dont  il  eft  parlé  dan» 
Feftus . 

^  IX  PantoUbo  (curr^t ,  NofnçntAnismi  ne* 

Sti  ]  Mallius  Pantolabus  ,.  6c  daflîiu^ 
o'mentanus,  deux  fameux  débauchez^ 
qui  avoient  mange  tout  leur  bien  juf- 
qu*à  leur  tombeau,  &qui  par  confè-. 
Tome  ri.  Tt 
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quenr  n'avoicnc^  d'autre  refource  qn^ 
le  Cimetière  des  pauvres..  Car  ce» 
gens-là  étoient  encore  en  vie  quan(É 
cette  Satire  fur  faite..  Cek  rend  ce  trait: 
plus  plaifant.. 

Il  AûUcfeda  inframe  ]  Horace  rap-* 
porte  ici  le  Titre  de  ce  Cimetière  des.- 
pauvres  y  comme  il  ctoit  écrit  iur  la 
pierre  que  Ton  mettoic  ordinairement 
dans  le  lieu  même..  Car  celui  qui  don- 
noit  une  terre  „  un  champ ,  avoir  foia 
de  inarquer  comjbien  de  pieds  ce  champ* 
avoïc  de  long ,  &  combien  il  en  avoir  dé 
hirge.  A£ilepidis  infhnte  ,  c*eft-à-dire^ 
imU*  pieds  de  Im^  fir  &'cheffr'n  ;  trecentor 
fed&magmm^c^^^k^âàit  treis  cens  pieds 
de  Ung  vers  U  eampofne^  Et  on  ajoutoir 
toujours  cette  CfauTe  :  H.M.H-^N.  S^ 
;  H^Momênmnhêm  Heredes  non  fi^mtnr^  Il 
y  a  nÀille  Inscriptions  que  je  pour--^ 
sois  rapporter  ^  mais  une  ftufe  fiiffic^ 

ItA  NE  VNQUAM  Dl  N  O  ATI  N  r 
FaACIL  1  a  NOSTRiC  EXEA  T 
H  O  C  M  O  K  U  M  I  K  T  U  M.  H  G  C- 
MoNUMENTUM  HerEDES  HOÏ>h 
SEQJTITVR.     IH      FRONTE      t  A  T» 

flD.  XX.  ET  Dr  G.  II.  1k  AGR. 
ONG.  p B IX.  X X.  Voilà  donc  mani- 
feftement  infronte  ,  pour  la  Urgoir ,  Sç 
m  affi  ^  pour  Id  Un^nenr.  Car  en  céi 
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fnitiétei  (m  hi  fuitoit  point  dû  tout 
h  coat4imç  iûÈ  Mathfematicién^  &  des 
Geomeires  ,  aui  mefurent  toujours  la 
longueur  par  le  côté  k  plus^étendu. 

1)  /£é  ]  Dâtté  ce  Ginletieré. 

2)4^^  ]  î)atas  dèmonfirabm  ,  Indicé* 
tôt» 

14  Éffdii$  filàbnkHs'\  Aux  Efquili^ 
qoî  (bm  devenue^  fâinei  ,  depoii  que 
Mécène  y  X  fait  de^  Jardins.  C'eft 
pottfdtKli  quand  Augufte  étoft  rfiala- 
de,  il  yâfloit  ^ÉlaAgérd'àir.  Juetône: 
^y£ger  mêtem  iH  dêim  Mêtendtit  ^nhéikm* 

ly  Aggsre  hnfvké^Ckt  ce  liett  écoit 
fort  élevé  ,  &  c'étoit  )\i&tmém  pf è$ 
^'une  efpece  de  Remparf  ^  que  l'on  â|)L 
i^tWovt  Aggeres  Tarqtiimi. 

QHOfHêdê  tfijks]  Ilparoît  pat  ce  Vers 
&  par  le  7»  que  cette  Satire  fat  faite 
peu  de  temps  après  que  Mecenàj  eut 
fait  ces  Jardins  :  Et  par  confcquent 
elle  cft  antérieure  à  beaucoop  d'O- 
des. Il  eft  certain  qu'elle  fat  faite 
avant  les  Odes  VIH.  &  XXIX.  du 
Liv.  III. 

thamp  étoit  tout  plein  d*o{Ièmens  ; 

Ttij 
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foù        Ré  u  a  %  Qjff  I  s     -» 
parce  qu'on  y  jetcoit  les  caclavres>  doê 
Criminels  que  Ton  avoit  fait  mQunr». 

17  Qumn  mhi  non  tamwn  ]  i^m  (fé« 
pend  du  vers  Nunclicct  Ef(jwliis  habita^ 
fidubribiês.  Maintenant  ont  peut  habiter 
fur  lès  Efquilies  y  qui  font  devenues 
un  lieu  fort  fain.  C^oique  pour  moi, 
dit-il ,  je  n'y  fuis  pas  mieux  pour  cek. 
A  la  vérité^  les  voleurs  ni  les  bêtes  ne 
me  font  pas  beaucoup  de  peine  v^iîvais 
je  ne  faurois  venir  à  bout  de  ces  mau- 
dites Sorcières  qui  viennent  toutes  leç 
nuits  ^.^c^  C'eft  la  force  de  et  qmmh 
que  Ton  a  mal.expliqué.- 

feré^ml  Ce  mot  comprend  tous  les 
oyiè&ux  &  tou&  les  animaux  qui  n?e 
font  pas  domeftiquês: ,  comme  les  re- 
siards ,  les  licvres^ 

19  f^M  verjàm  hwTiams  ammos  ]  Tour- 
nent &  changent  à  leur  gré  refprit, 
le  cœ^r  des  hommes  ,  leurs  inclina^ 
lions  y  Set. 

20  Has  mdhfetdercpoptm,  necfrohïherÊ 
fmio  ]  Car  elles  ctoient  trop  laideà  Se 
trop  affteufes  ,  pour  donner  envie  à 
Priape  de  les  punir  :  &  ce  n*auroit  pas 
été  même  le  moyen  de  les  chaffer  ^  que 
de  ienr  faire>  fouffirir  la  peine  dont  il 
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poniilbit  les  v&teurs.^  Elles  n'y  auroiçnt 
ccé  que  plus*  aflidues  »  étmmr  pœ»d.  Ce 
pauvre  Pieu  veut  dite  fu4èi  à  ces 
^créatures  ,  ce  qu'il  dit  d^s  Catulle  à 
des  voleurs ,  qui  venoient  voler  dans 
fon  Jardin  plutôt  que  dans  uq  autre  ; 

Nirmrum  afméim  fmvùUtif  étd  fofUff»^ 

Et  vês  hoc  iffim  ,  ^Hod  winamitr ,  Sm» 
ffitat0 

On  n'avoît  pas  connu  la  plaifante^ 
rie  de  ce  pafïage. 

21  SiMHlac  vaga  Ltnm  ]  La  Lune  pré« 
fidoit  aux  enchantements  y  &  on  la 
croyoit  même  plus  favorable  ,  quand 
elle  étoit  dans  Ion  plein^  Ceft  pour* 
quoi  Horace  a  peut-être  dit  ici  decorwn 
#;•  Car  on  peut  dire  qne  la  Lune  mon;- 
tre  alors  toute  fa  beauté.  Il  Tappellc 
wg^»»^  comme  Virgile  errdntern,  parée 
qu  elle  parcourt ifon  Cercle  avec  beauv 
coup  de  vîterte  ,  qu'elle  change  tous 
les  jours  tres^nfiblement  le  lieu  de 
fon  lever  &  de  fon  coucher ,  ic  qu'elfe 
s'écarte  vers  les  deux  Pôles  au-delà  de 
TEcliptique. 

xx  Qmn  o^  lisant }  Car  oik  n'avoît 
pu  fi  bien  hétoyct  les  lieux  que  les 
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Savcktc^  tïf  «oavaflent  toijours^  des^ 
oflfemens.  Oôtjce  qtfil  réftôdt  encore 
des  tombeâtix  ^  pfèà  déà  jardins  de 
Mecenas  j'cottfese  oïï  le  voit  par  kl 
foite. 

1}  SutdnSiam i/adcfi  palSa  Camdiam\ 
Caiiidie  &Saganafont  les  mêmes  dont 
il  eft  parlé  dan^  POde  V.  du  Liv.  V. 
Canine  marche  la  roSé  trôofiee  ^  les 
pieds  nuds,  &  les  cheveux  èparSj  com- 
me Ovide  dit  de  Medêe  : 

Egriditur  teSlifvcfics  indata  nànSlaf' 
t^nda  fêdinf ,.  m^s  hmmror  iffu/a  C4* 
fiiis. 

ta  feule  différence  qu'il  y  a  ^  c*eft 
que  Medée  a  la  robe  détrouttee.  Mais 
on  peut  dire  ,  que  Canidie  ne  Tavoit 
trouflce  que  pour  marcher  plus  com- 
modément ,  &  qu'elle  délia  la  ceinture 
quand  elle  commença  fes  enchante- 
mens.  Peut-être  même  que  pour  l'ac* 
tionque  Canidie  i^ouloit  fake,  il  étoit 
de  VtScncc  d'avoir  la  i!ofe^  troi!i(T5e; 
comme  il  a  dit  de  Sagana^dans  TOde 
y.  du  Liv.  m. 

At  expeSta  Sagana  per  Mam  dèn»m 
Spargms  avwMUsa^aas.  r 
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i6  Scalpre  terramungHibus  ]  Pour  faire 
mne  foffe  Hiagique  ,  où  elles  dévoient 
Terfer  du  .fang ,  pour  ^ttirer  les  amcs» 
des  Mons.  Ceci  eft  imité  de  ronziéme 
Livre  de  TOdylIee,  où  Ulylle  fait  ua 
Sacrifice  y  pour  évcfquer  rame.dfe  Tire* 
fias  :  Et  moi ,  di  t41 ,  avtc  mon  épéijejis  une 
foffe  inné  cmdée  en  cpiorri  ^  &C.  Y^gorgeai 
des  brebis  fur  cette  foffe  ^  <jm  fnt  bien-teft  rem-- 
fliedefang^  Et  les  âmes  des  Morts  s^ajfim^ 
bloient  tom  autour.  Mais  il  y  a  ici  deux; 
ehofes  fort  extraor<fînaires  r  Tune  ,  que 
ces  Sorcières  font  la  foflè  magique, 
avec  lés  ongles  ;  &  l'autre,  qu'au  liea 
d'égorger  la  Vidime  ,  clles^  la  mettent 
en  pièces  avec  les  dents.  On  ne  trou-» 
vera  aucun  exemple  de  cela  dàni  tous^ 
ïesiivres^  des  Anciens  ,5^  il  y  *  de  l'ap- 
parence ,  qu'Horace  ajoute  ces  parti- 
cularitez  ,  pour  rendre  ces  Soccieres 
plus  odieufts» 

27  PdUm  dgnam  ]  Car  on  immoloît 
toujours  des  Viâiines  noires  aux  Dieux 
infernaux^  Medée  dans  Ovide  r 

^— •  mdtrifquc  In  guttura  yelleris  0rv 
Confm. 

29  Vt  Inde  mânes  elicerem  ]  Car  il  n'y 
^voit  rien   dont  les  âmes   fulTent  & 
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friandes  9  que  de  fang.  Dans  Homère 
XJly0e  eft  obligé  de  tirer  fon  épée^ 
|K>ur  empêcher  les  ^yxies  d'approcher 
iC  de  boire  le  fang  qu^il  avoit  vcrfô 
dans  la  fofle  pour  Tireiîas^  Elles  n'a^ 
voient  la  force  de  prédire  lavenir , & 
de  répondre  aux  queftions  ^  qu'après 
qu'elles  avoient  bu  de  ce  fang. 

Âfams  diâertm ,  é^^nas  ]  On  voit  claire* 
ment  par  ce  paflage  ,  que  les  Manes^ 
ne  font  autre  choie  que  les  âmes  des 
Morts.  On  peut  voir  mes  Remarques 
fur  Feftus. 

ArifHâi  rtfponfa  daturds  ]  tes  fonilé^ 

fes  Se  les  enchantemens  par  lefquels  on 
voquoit  les  âmes  des  Morts  ,  pour 
favoir  dSsllcs  ce  qui  devoit  arriver, 
étoient  en  ufage  long -temps  avant 
Homère.  On  voit  dans  le  I.  Livre  des 
Roys  ,  que  Satil  va  trouver  une  Sor-* 
ciere  ,  qui  par  Cts  cnchantemens  é\^o- 
que  SamucUOr  Saiil  ctdit  pour  le  moiiw 
trois  cens  cinquante  ans  avant  Ho-* 
mère ,  comme  il  ièroit  aiâ^  de  le  prou« 
ver.  ' 

)0  Lama  &  effigies  erat ,  ééera  cerea'] 
Ces  Sorcières  avoient  deux  figures. 
Tune  de  laine,  &  l'autre  de  cire.  J'ai. 

parlé 
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Eirlé  de  Tulàge  de  ces  figures  dans 
<^  Remarques  £wc  l!Ode  Y.  dû  Lu 
vre  V, 

31  Major  lama,  ^  fotms  cêmfifiem^ 
Cette  figure  de  laine  reprefentoit  la 
perfonne  que  ces  Sorpieres  voul<>ient 
laîre  fiirvivre  à  cette  qui  étoît  rcpre- 
fentce  par  la  figure  de  cire.  C^eft  pour- 
quoy  ces  figures  étoient  ordinairement 
de  différente  matière  ,  afin  qu*clle« 
êufTent  un  fort  differpnç, 

3j  HecéUett  vpeat  ^fr^^J  Hécate,  qui 
,çft  la  liiçnie  que  Diane ,  etoit  toujours 
invoquée  dans  les  fortîlcges  On  peut 
Voir  les  Remarques  fur  ce  palfage  de 
î'Ode  y,  du  Livre  V, 


0  nius  meis 


Nènh^deles  jirtltraj  . 
'     ft0^  (ir  Diana  (jua  filenimm  rc^i 
jirtam  ckmfimt  fiera. 

BdeUs  Timoms  detfiUiS  ffufi  )tmrefnfetB 
ipmart^Ue  enfin  '4VfC  t^e  voix  épouvanta^ 
ilfi  s  Nuit  &  Diaw  i  ^d  fréfiÀezsmfUence^ 
qi^n4.  mm  çflekrm  ms  mjfitm  les  plus 
fecrefs, 

TormVL  Vu 
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une  des  Furks ,  L^Vcngereffe  des  Mewr^ 

ms. 

•» 

Serpentes  énquevideres  infimAS  einrarecéB» 
nés }  Les  ferpents  marquoient  la  venue 
de  Tifîphone  5  6c  les  cmens ,  la  venue 
dUecate,  . 

35  LHndmqHeriibentem,nefmtKsteflis'^ 
La  Lune  rougit  de  voir  toutes  ces  abo* 
minations  ,  &  elle  fe  cacha  derrière 
les  tombeaux ,  pour  ne  les  pas  yoir^ 
Comment  peut-on  donc  croire ,  que  la 
Lune  (bit  une  Divinité  5  pui/qu*elle 
n  a  pas  la  force  de  punir  les  méchants  : 
&  qu'en  fe  nietçant  derrière  une  mu^ 
raille ,  un  tombeau ,  elle  ne  voit  plus 
tout  ce  qui  fe.  pafle  &  qm  lui  déplaît  ? 
Il  y  a  là  un  ri(ïici3le  tort  plaiiant. 
Pourquoi  &  cacher .  ?  Pr^Biêfre  melius 
fffit  y  comm«,  dit.Cottai  dana  le  Livre 
ic  la  Nature  des  Dieux, 

}tf  Pcfi  magna  latere  fifidchra  ]  Car  il 
y  ^>rpit  uft  quànieir  de  ces  Eiquilies 
que  Me^ftaf^n^toit  pas  pris  ,  &  oà 
il  y  avôit  cnCote  des  tombeaux ,  com-» 
me^  il-  j^roâï  fiïànifëftement  par  ce 
pailage. 
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57  Mentior  at  fi  qdi  }  Cela  eft  tort 
|>laifant  ^  comme  fi  on  Dieu  pouvok 
mentir. 

MerMs  C4piii  incfuiner  ]  Priape  parle 
ici  de  tous  ces  vilains  accidents ,  par^ 
ce  qu'ils  lui  étoient  ordinaires.  Car 
les  oyfeaux ,  qui  alloiem  iè  percher  fur 
fa,  tefte ,  y  iFaifoient  kuf  ordure.  C'efl: 
pourquoy  Tihulle  dit  à  Priàpe^ 

AbegimkfqHe  voce  fâpi»  cnm  riti 
Senéxvc  cjtnrvHS  ».  impigirve  groadHi 
Sacmmjmret  crt^emteo  Céêfm. 

Cet  accident  étoit  ordinaire  à  tout 
les  Idoles  ;  c'eft  pourquoLle  Prophète 
Baruchdit  dafisieVI.  Ch^*  SHfracar* 
fus  eornm  &  fiéfm  capm  eorum  voCmt  noc^ 
tud  ,  &  hinébdims  ^  &  âves^  Etiamfimliter 
&  Catâ.  Vndt  fcimis  qma  nm  fimt  Dii^ 
Et  c'eft  ce  qu'ArnoDc  relete  encore 

{>arfaitement  en  parlant  contre  les  Ida- 
es  :  Non  hirundims  demqite  htrs  if  fin 
édiwn  circmrvolantes  tholos ,  jacdaihir  fier^ 
4:0ns  fUnas  ,  &  moiê  ipjos  valms  ,  mod^ 
Nmmnmn  om  depingen  ,  hurbam  >  ocuks, 
fMfos  soUaf^Heomnes  forM  «  m  quétfcmtqtiâ 
fideudmtdeoncroii  probivkê  fodàs  f  Er^n, 

Vuij 
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n€  v&yeXjUom  pas  feus  les  voâtes  de  vos  Tenf' 
fies  les  hWmddUs  faire  leur  ordure  Jkr  voi 
Dieux  mimes ,  &  leur  barbouiller  la  barbes 
les  yeux,  le  ne^^M  bouche,  &  tomes  les  m-^ 
tm  parties  de  leurs  eorps  ,  oh  ces  excremem 
vont  tomier?  Âpres  quoi  il  ajoute  :  Rou^ 
fpfo^donc ,  ejwùefue  tard,  &  IdjfeZrvoHi 
értftrum  far  ces  ammaux,  qui  vous  apfrerh 
àrom,  ifid  fty  peut  avoir  aucune  Divinité 
dans  cesJdùles  ,  quîls  ne  craignens  point  dé 
Jallir  ,  en  fuvvant  leur  kifiinU  &  les  J^oix 
oniinaires  de  la  Nature* 

jS  j^téjue  in  ni4  vemant  nûSlum  éttqm 
cacatum]  llfaxoit  par  cepaflap,  que 
les  ftatucs  4c  Priapc  ^toienç  tort  pe- 
tites. 

59  Jtotf  &  fragUs  Pediatia  ]  On  ne 
lait  point  qui  étoit  ce  Julius,  PourPe^ 
diatius ,  c'étoit  un  Chevalier  Romain^ 
fort  efFeminé ,  &  fort  décrié  pour  fon 
infamie.  C*eft  pourquoi  Horace  l'ap- 
pelle Pediatia  ,  au  lieu  de  Pediatius.  ; 
comme  Ariftpphane  appelle  dans  les 
Nuées  Cleonymus ,  Clepnyma ,  &  SoC- 
tratus ,  Softrata.  C'eft  fur  cela  ,  qu'eft 
.fondé,  le  Conte  que  Cicerori  fait  de 
XJuintus  Opimius  ,  qui  ayant  été  fore 
i4écrié  d^ns  (à  jeunefl$  ^  voulut  un  jour .. 
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t«procher  à  un  certain  Egidius  la  mê- 
me infamie  dont  on  Tavoit  accufé.  Il 
lui  dit  :  Eh  bien,  ma  petite  Egidiaj^lU4ful 
nte  viendms'tu  donc  voir  avec  ta  tjMemmUê 
&  ta  laine  f  Egidius  lui  répondit  dans  le 
même  genfe  de  taillerie  \Je  nofems: 
car  ma  mère  nia  défindn  de  vêir  lesfimnjes 
décriées*  Qnid  tu^mea  E^dia,  ^aando  ad 
me  veris  crnn  tua  coh  &  lana  ?  Non  pot, 
in^tit  j  audeù  ,  nom  me  adfamofas  vêtait 
mater  aecedireé 

Tragilis  ]  C^eft  une  epithete  obrce- 
ne  ,  &  qui  marque  le  vice  de  ce  Pc- 
diatius. 

Eùrque  Voratius  ]  On  dit ,  que  ce  Vo- 
ranus  étôit  un  Affranchi  de  Quintus 
Lutatius  Catulus ,  &  qu*un  jour  ayant 
volé  de  l'argent  chez  un  Banquier ,  & 
ne  fâchant  où  le  cacher ,  il  le  mit  dans 
ùs  fbuliers*  Ces  trois  hommes  font 
traitez  dans  ce  feul  vers  comme  les 
derniers  coquins  du  monde.  Et  ce  trait 
eft  d'autant  plus  agréable  ,  qu'il  ne 
paroît  point  recherché ,  &  qu'il  n'eft 
point  attehdo. 

40  AJ/emaloeiHemes'\  Coxamt\t%Om^ 
bres  &  Ulyflè  ,  parlent  tour  à  tour, 
dans  Homère. 

Vu  iij 
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41  Hejinsrem  trijk  &  aemum  ]  Il  ex- 
«rime  parUà  le  fbn  de  la  voix  des  Om- 
bres y  dont  Homete  a  dit  rpi^^^eci  ,jh> 


fm)  y  Tfi^H^tUy  ?îrf7r. 


Et  qu'il  compare  par  cette  raiibn  à  des 
cfaauvefouris.. 

41  Vtijue  htfi  béirhâm']  Elles  ne  preiv- 
nentqus  la  barbe  du  loup  ,  parce  que 
le  mi^èau  i^oit  contraire  aux  enchati-» . 
temens»  Pline  dans  le  Chéip,.  Xv  du 
Liv.  XXVIII.  F'cnefciis  roftrum  btpi  re^ 
Jifim^  immeréîwn  mmn  ;  oh  idquc  PlUa^ 
rrnn  fmrtif  frafigunt.  Ils  Sfmt ,  que  c^ 
wu  ofinim  tienne  ,  ^  le  nmfçaik  du^ 
.  tmp  empêche  Us  firiilegcs  :  m  ^mjè  it 
eetâjUs  Pastéchm  oh^c  fortes  de  Uwrs  nui^ 
Jbns  de  campagne  ^ 

VaA£  cmn  dente  coluBrdl  F'arid ,  mTSC^ 
quetée ,  comme  Tbeognis  a  dit  msKi^ow 
^fiy  y  firpemem  varinm» 

4}  Et  imagine  ceres  Ur^arfirit  ignisi 
Voilà  TeflEèt  du  fortilége  :  le  feu  prit 
de  lui-même  à  la  figure  de  cire  :  C^t 
il  n'y  avoit  point  du  tout  de  feu» 
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Les  Commentateurs  s*y  font  trom- 
pez. 

44  Et  ut  ftoff.  teJHs  ipul^HS  horrttetm  ] 
A  entendre  parler  Priapé ,  il  femble 
que  Ton  va  voir  ces  deux  *  Sorcières 
réduites  en  poudre  par  la  fucei^r  de 
ce  Dieu  juftement  irrité.  Mais  un  Dieu 
de  Figuier  n*eft  pas  j(î  terrible.  Cela 
aboutit  à  un  bnitt  .que  fait  le  boiik  qui 
n'étoit.piïi  encôire  fec  :  JiM  fe  frdfeff-- 
tem  fsrimàm^  cwnpfiAèvit  v,  poicr  me  ter^ 
vir  des  paroles  d'Anvobe.  H  y  a  là  un 
ridicule  fort  divexti^t  pour  ceux 
qui  connotllènt  ce  que  c'^  que  la 
raillerie«^ 

«  4^  tJtm  JtfpUfdfinat  ifêtantttm  Vâjica^ 
Voilà  une  compàraifon  bien  noble^ 
pour  un  Dieu«  D^tofii  Ce  dit  propre- 
ment d'une  chofe  qui  en  s'encrou-. 
vrant  fait  du  bruit ,  à  oaa&  du  vent 
qui  fort  avqc  violence.  Et  il  femble 
qu'Horace  ait  pris  cette  comparaifen 
de  Lucrèce  ,  qui  en  parlant  du  bruit 
que  font  les  nuées  ,  quand  elles  font 

fyreffees ,  &  qu'elles  crèvent ,  dit  dans 
e  VL  Liv. 


y  tt  iiiî 
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Ncc  tmrym ,  ctm  fleM  mmé  vefkuU 

fétrVA 

Sdpe  ua  dàt  farîter  JomtHm  M/plofan-^ 

47  Kiw]  Tout  Diea  de  Figuier  que 
je  fuis* 

\jû  i&étLomm  in.whm^YQti ne  (aa;^ 
roit  riéniffttiginer.deçAus  jidicvde  :Jes 
.deux  plus  habiles  Sbrc^eres  qu'il  y  eut 
dans  IXmpire ,  accoutumées  à  tout  ce 
que  Toirpeut  eoncevoir  de*  plus  terril 
ble  &  de  plus  affteux  ,  pui/qu'ellcs 
conyerfoient  familièrement  toutes  les 
nuits  avec  les  Démons  &  avec  les  Fu?. 
lits  ,-fe  meoîcnt  à  fîiïr  de  «oute  leur 
force  ^  pour  un  petit bruii  qu'elles  ont 
entendu,  Horace  ne  pouvait  pas  mieux 
iînir  cette  Satire  que  par  ce  trait,  qu'il 
aiguife  à  fa  manière  ,  en  rapportant 
des  circonftanees  fon  plaidantes  da 
cette  fuite. 

48  CamSé  dentçs  ,  sdtum  Sa^é  ca^ 
Ikndném}  Horace  reproche  à  Canidie, 
qu'elle  n'avoir  point  de  dents  ^  Se  k 
Sagana  ,  qu'elle  étoit  pelée.  Il  paroît 
par  ce  paflàge  y  que  les  faulTes  dents 
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étoient  en  ufage  dès  ce  temps-là,  auflî- 
bîen  que  les  faux  cheveux, 

jiltHm  Caliendrum  ]   Cdiendrum  ,   du 
Grec  -K^'j^vvrpôv^  eft'  rornement  de  tête 
des  femmes  ,  proprement  le  couvre- 
chef.   Mais  ce  mot  fignifie  au-fïï  les 
faux  cheveux:   que  les    femmes   por- 
taient alors  aiïez  communément.  Ho- 
race Ta  mis  en  ce  fens-là.  Ceft  pour- 
quoi il  a  ajouté  altum  ^  qui  exprime  la: 
'manière  dont  elles  fe  coiflFoient.  Car 
leurs  cheveux  faifoient  fur  leur  tête 
une  efpece  de  petite  Tour  ,  qui  finifl 
foit  en  pointe  ,  comme  un  raifin.  Ce 
qui  donna  lieu  d^appetler  cette  coiffu- 
re cQrymhion ,  comme  elle  étoit  aufïï  ap- 
pellée  par  les  Grecs  BoV^t^f.    Pétrone  : 
^ncilla  Tryphetidi  Gytcna  in  fanem  navh 
infcriùrem  duclt  ^  cêrymbio^ne  Domina  pueri 
adornat  camt,  La  firvame  deTryphene  me^ 
ne  Gyton  a  fond  de  cale  :  &  là  ^  elle  lui 
met  fur  la  tête  la  fanjjè  coiffure  de  fa  Mai-- 
trejfe.    Corymbiiim  eft  là  ce  qu^eft  ici  al^ 
tmn  caliendmm^  Cela  rend  ce  trait  de 
Satire  plus  piquanr ,  que  (î  Ton  prenoit 
fimplement  caliendmm  pour   des  coiffes, 
Ovide  a  parlé  de  ces  faulTes  coiffures 
des  Dames  dans  fon  croiiîémc  Livre 
de  l'Art  d'aimer  : 
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'     Vœmna  frùcejfn  denji^ma  crlmhHS  cm-* 
ptls. 

Troque  fuis  altos  efficit  are  fms. 

.     JSlec  pndor  eft  erdjp  fatam,  vcnlre  vide-^ 


mHS 


Herculu  4nte  ocdos  vvrgmekmqm  cho- 
rnm. 


.-kji- 


Les  Darnes  f^rmjfent  avec  des  cheveux 
qu  elles  ont  achetez.^  Elles  ri  ont  pas  même  de 
hante  de  les  acheter  devant  tout  le  monde.  On 
les  vmd  fubliqHement  fous  les  yeux  £ Her-' 
cale  &  des  neuf  Sœurs,  On  vendoit  ces 
faulfes  coiffures  près  du  Temple  d^Her^ 
suie  &  des  Mufes.  Il  y  avoic  auffi  de» 
perruques  pour  les  hommes.  Suétone 
rapporte  ,  que  Caligula  prenoir  une 
perruque  ,  pour  fe  déguifer ,  quand  il 
alloit  la  nuit  dans  les  vilains  lieux:  Et 
ganeas  atque  adulteria  vapillamento  cdatuf 
&  vefie  longa  noElibus  obiret* 

4ï>  jltque  incantata  Ucertis  vincuW^  Ce 
font  les  bandektes  enchantées  donc 
elles  fe  fervoient ,  pour  enlacer  refpric 
de  ceux  qu'elles  vouloient  engager, 
Virgile  explique  fort  bien  cette  cou- 
tume, dans  TEclogue  VIIL 
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7^4  ri^  iE^^jf  frUmm  triplici  dherfa 
colore 

Lydd  circHffidB  j  &€. 

NeSie  tribus  mdis  temos ,  AmarylR  ^à^ 
Urcs. 

NeSe  ArMryUi  mah  ^  &  yicneris ,  SCy, 
vincfêUne^Q- 
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s  A  T  I  R  A    IX. 

IB  A  M  fini  via  ficrd  (  jicut  tmhs  efi 
mùs) 
NijM  ftddmciikam  nugarim,  &  Mus  in 

ilBs: 
jicmrrit  quidam  mtHS  mîhi  nomtte  tan^ 

tam, 
'Arrtptaque  mam  j  Qjàd  agu  ,  dHlciJpmê 
rcrumî 

S  Suaviter ,  m  mm  eft ,  inquam  i  &  chm 
onrna  qns  vis. 

Qumn  aJfSafetHr^Nwn  qmâ'y^i  f  oceufo  : 

^  iUfy 
Noris  nos  \  inqmt  y  doêH  funsHS.    Htc  ego, 

Plaris 

floc(inquam  )  mihi  eris.  AUfirt  ciifieden 
quoTâns^ 

ïre  modo  odus  ^  intcrdum  conpfiiert.  :  ht  atê* 
rtrn 
^^  Dicere  mfM  qidd  fuero^  qHum  fudor  ad 
imos 

Manam  talos  :  a  te  BoUam  cmbri 
IPdicem  ^  aicham  tacitiis,  qmm  (pidlikt 
illi 
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SATIRE    IX. 

J*A  L  L  o  I  s  un  matin  par  U  rue  fav 
crée ,  rêvanç ,  félon  ma  coutume ,  à 
je  ne  fay  quelles  bagatelles  qui  m'oc« 
cupoi^nt  tput  entier,  lorfqu'un  certain 
homme ,  que  je  ne  connoiflbis  que  de 
nom  ^  me  prenant  tout  d*un  coup  par 
la  main ,  Comment  vous  portea^vous, 
me  ditr^il  ^  mon  f  her  }  Fort  bien  pour. 
JTieurc ,  lui  répondis-je  j  ic  je  luis 
tout  preft  à  you§  rendre  mes  fervices^ 
Comme  je  vis  qu*il  me  finvoit  :  N'a-, 
vez-vous  plus  rien  à  me  dire  ?  lui  de- 
mandai-je  ,  en  le  prévenant^  Mais  lui  ( 
Il  ne  fepeut ,  dit-il ,  que  vous  ne  me 
connoimez.  Je  fiiis  un  Savant.  Tan? 
mieux  ,  je  vous  en  eftimerai  davanta^ 
ge^  Comme  je  ne  çherchois  qu'à  efquir 
ver  ^  tân^t  j'allois  à  grands  pas ,  tan- 
tôt je  m'arrêtois  5  ôç  un  moment  après, 
je  parfois  à  Toreille  à  mon  Valet*  La 
Tueur  couloit  a  grofles  goûtes  fur  tout 
mon  corps.  O  Bellanus  ,  difois-je  en 
ipoi-même  ,  que  je  te  trouve  heureux, 
et  iavpir  fi  bien  rompre  en  vifiete  au< 
gens.  Cepen4ant  inon  Jiomme  4ifoit 
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Camm  ^  vices  ,  urbem  Uudaret  :  m  ilU 

Nilrejpondebam  «  Afifcrc  cUpls  ",  inqdt  » 
ahire: 

tjJamdHdam  "video^  fid  ml  affs  ■:  ufqiêe  H^ 
mho, 
ftrftqmif.  ïmc  que  mne  iter  efi  tihi  ?  Nil 
êfusefi  $e 

Clrcumagi  :  quoidam  veto  vifire  »  mn  tsH 

notHm: 
TTrans  Tïberim  Imge  oAm  U  ,  frofe  Cdjaris 

hortos^ 

tJil  habto  qmi  agam,  &  mn  Jim  figer: 
ufqHis  fcquar  te.. 

'%o  Dmmo  mmcdâs ,  ut  imqiu  mentis  dfiU 

Qjmm  grMins  Jorfi  futSf  orms^  IncipU 
ille^ 

Si  bene  me  ssêvi  j  non  Vifinm  flmis  am^ 

€wn  i 
Nm  F'ariftm  fiâtes^  nom  qms  me  firiberô 

^ftfts^ 

.    'jim  Htms  fùpt  verfm  ?  qms  membre  im« 

vere  ,^        . 

^5  AùUiHS  ?  imddeat  qmd  &  Hermogenes  j  egé 
camOf> 

^etfdUndi  lotus  htc  eréi\  Bp  tUn  nut^ 


\ 

3igitl^^G©dgIe 


SATIRB    IX*    LïVRB   I.      5111 

Ùltïs  aucun  choix  tout  ce  qui  lui  ve- 
noit  en  tête  :  Il  louoit  la  beauté  des 
quartiers  &  la  grandeur  de  Rome.  Et 
voyant  que  je  ne  lui  répondois  point  : 
Vous  fouhaitez  paffionncment  de  m*é- 
chaper  ^  mç  dit-il ,  il  y  a  long-temps 
que  je  le  vois  i  Mais  vous  n'avancez; 
rien.  Je  ne  vous  quite  point  j  &  je 
vous  mivrai  par  tout.  Où  allez-vous 
d'ici  2  Mon  Dieu ,  lui  répçndés-je  ,  il 
n'eft  pas  neceflaire  que  vous  tailles^ 
tant  de  tours,  &que  vous  vous  écar- 
tiez fi  fort.  Je  vais  voir  un  de  mes 
amis  ,  que  vous  ne  connoiflez  pas  :  Il 
loge  fort  loin  d'ici ,  au  deJàdu  Tibrc> 
près  des  Jardins  de  Cefar.  Je  n'ai  rien 
à  faire  ,  me  ditr-il ,  &  je  ne  fuis  pas 
parelTeux  ^  j'irai  par  tout  ^veç  vous. 
Je  bai{ïe  les  oreilles  comme  un  âne 
qu'on  chsi-rge  trop, ,  Il  continue  :  Si  je 
me  connois  bien  ,  voUs  ferez  pour  le 
moins  autant.de  cas  de  moi ,  que  de  v6^ 
tre  amiVifcuSjj  &.de  VariuS.  C^rqui 
jcrouverez-vous  ,  qui  puiffe  faire  plus 
de  vers  que  moi  ,  &  plus  promptef- 
ment }  Perfonne  ne  danfe  avec  tant  de 
grâce  ^  &  je  chante ,  à  fctire  crever  d'en* 
vie  Hermogene  même.  Comme  je  vis, 
qu'il  me  donnoit  la  le  temps  &  Toc* 
cafîon  de  l'interrompre  ?  Ave?i-vpi|S 
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qmfqnam  : 

Omms  compofm,  FelkeSj  rmm  ego  rejh  t 

Confia  ,  namqn^  infiat  fé^wn  ml»  mfi$ 
SaheUa  '   ;        . 

|o  Qifpdfuerp  cçcmt,  Mvbut  mita^oMés  nmap 

Htm:  neque  Mrs  vonem  nec  hofliciês  éUifart 
enfis  : 

fJec  Utertm  dokr^  ont  tnjfis  n(ç  Uirdâ  fo^ 
dagra: 

Carrt4b(s  h^m  quando  conjkmct  fnnMc.  /Sn 

Si  fipiat  ,  vitet  ,  fimidatqHe  éfioUvmt 

$S  Fcntmn  erét  4d  f^efiét  (juârta  jam  parte 
did 

fmmté  i  &  ^fi^  ^  urne  nffmdm  v^ 
datç 

Debetst  :  qmd  mficiffet ,  perden  Utem, 

Si  m  mas,  inqm  ,  vmdmn  hicades.  Int 
urumfi 

^M  vdco  fiaxt  ^  4ut  ffpyi  çivilia  jura  j 

%  encore 
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fcncore  vôtre  mère  ?  lui  demandai-je,  , 
éc  VOUS  refte-t'il  des  parens  à  qui  vô- 
tre fanté  foit  chère ,  &  qui  s'intereflènt 
à  vôtre  confèrvation  ?  Je  n*ai  perfbn- 
ne  ,  dit-il  ,  je  les  ai  tous  enterrez.  • 
Qu'ils  font  heureux  J  dis-je  tout  bas.; 
&  moi ,  ;e  fuis  demeurer  fcul.  Achevé  : 
car  je  vois  bien  que  c*eft  ici  le  moment 
latal ,  qu'une  vieille  Samnite  me  pré- 
dit dans  mon  enfance,  après  avoir  re- 
mué rUrne  enchantée  :  Cet  enfant, 
me  dit-elle  ,  ne  mourra  ni  par  le  poi- 
fon,ni  par  Tépée  des  ennemis  j  II  n'a 
â:  craindre  ni  le  suai  de  côté,  ni  la  gou^  y 
te,  ni  la  toux.  Un  importun  babillard 
le  tuera  de  fon  caquet.  Si-tôt  donc 
qtfil  fera  venu  en  âge,  s'il  eflfage,  il 
niïra  tous  les  grands  parieurs.  Nous 
étions  arrivez  près  du  Temple  de  Vef. 
ta  un  peu  ^près  dix  heures  :  &  par  ha- 
zard  c'étoit  à  peu  près  le  temps  qu'il 
deroit  comparoître ,  pour  répondre  à 
un  homme  à  qui  il  étoit  engagé  par 
caution-:  S*il  avait  manqué  à  F Allîgna^ 
tion ,  (on  procez  étoit  perdu.  Si  vous  ^ 
êtes  de  mçs  amis  ,  je  vous  en  pxie^  . 
dit-il ,  venez  m'aider  un  moment  dans 
une  afïaire  que  j'ai  à  deux  pas  d'ici.  Je 
•veux  mourir  ,  lui  dis-je,  fije  ôuis  me 
tenir  debout ,  &  ii  je  fai  un  feul  mot 

Tomeri.  Xx 
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Tem  rtUn^mn  >  an  rem.  Me  ^  fides.  Non 

Et  frétceiere  cœpit.  ego  (  m  contendere  ^ 
nmifi: 

Cm»  vi3êre)  Jeqmr^  Mmcmm  quamada  t^ 
aemf 

Hine  repetk.  Tmmrum  banimm;&  met^ 
tis  hem  féma. 

j^fNifmo  àiKHms  fmtwu  ^  ttfits^  BaBi^ 

m  ■    .       .         •     ' 

dof^ 
Jitm  hofmnem  veBeâ  Jî  tmdere^  dijpertam 

Quo  t»  rm  modo  :  domus  bac  tiec  fmor  «A 

>o  ^^  ^^^  ^  aSefta  médis,  nit  mi  c^fficU 
piamà 


JHtm  bic^  4iff^  fma  do^  :  efi;  kcm 
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iie  Droit  D'ailleurs  y  je  fuis  preUe 
d'aller  où  je  vous  ai  dit.  Je  fuis  bien 
en  péiné  me  répond,  t'il,  je  ne  fay  fi  je 
dois  vous  abandonner,  ou  abandonner 
mon  proéez.  Vous  moquez^yous }  lai 
dis- je ,  c*eft  moi ,  (ans  doute.  Je  n'en 
ferai  rien.  En  mêi^ie  temps  il  com- 
mence à  marcher  le  premier.  Et  moi,  . 
comme  il  eft  ÎQ^tik-de  contcfter  avép 
un  plus  fort,  je  le  fuis.  Mecenas, 
.comment  vit-il  avec  vous  ?  Ceft  pat- 
là  qu'il  rentre  en  converfation.  Me- 
.ceiias ,  lui  répQii4is^)?  froidenient ,  eft 
un  homme  d'un  tres-bon  efmit ,  d'une 
:tres-grande  i^$0e.,  iC  qoî  $  acoonuno- 
de  de  peu  de  gens.  Jamais  perfonne 
n'a  fait  une  plus  heureuiè  rencont^ 
que  vous  ;  me  dit-il.  Vous  auriez  en 
moi  un  merveilleux  fécond ,  &  qiii 
iàuroic  par£ûtement  fe  coritentpr  ' 
fécond  rolle ,  fi  vous  vouliez  ^n-incto:* 
-duire  diezlui.  Què>'  ir^çi^e*  fî  rdus 
n  écartiez  taus  les  autres  aans  Quatre 
JoTtrs.  On  ne  vit  pas  là  comme  vo^ 


-  ,^        ,       .  ,  des  bri- 

^i|e^.  La  un  plus  riche,  nj  uii  pluçfa. 
vant  ;ne  me  détruit  pas  dans  Tefiirit  ' 
du  Maicre.  Chacun  a  la  place  félon  fon 

Xx  ii 
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m^ttefims.  Magmm  narras ^*mx  iarcMih^ 

Sic.  hééet.  Accmàis  tpum  a^mn  îm^s 

Trmnms  ep:  Fdis  tammnmoà^  z  qm  tm 
virtiiSy 

55  ExpHffuéU ,  &  tfi  qui  virm  fojftt  :  eè* 

que  • 
Difficiles  éklieus  frimoî  bééet.  Hmdfmhi 

deèroi       ^  ^   , 

Munerihus  firvos  eorrwnpdm  ;  non  ,  hâ^ 

die  fi  ^ 

JExdui^  fuefv  j  JeJ^àêrn  :  tempord  que' 

ntm:  "  '"' 

Occmràm  in  immir  .r  ieincam.  Nil  fim 

n9d9Ho 

to  VitaUAwt  dédit  morfaUhs.  Hoc  dwn  Agti^ 
eccc  y 
Fufim  jiriJHut  occurrif  ^  r^lii  carus  :  (^ 
illiêm 

i^i  pulcrt  noffct»  conf^linms.    Vnde  vf^ 
fis?  & ^ 

U^  tendis  ?  rogat  :  &  rejpondet.  vcUerp 
/        cœpi , 

JEt  fnnfare  mann  kntijfma  braehîa  ,  m^ 

ff  DiSerquens  ocuUs  ,  m  m$  mpcrtu  MÀlè 
fdfus 
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mérite.   Vous  me  dites  là  une  chofe 
bien  furprenante ,  &  prefque  incroya- 
ble. Cela  eft  pourtant.  Vous  ne  faites 
par-là  qu'augmenter  lapaflîon  que  j'ai 
de  Tapprochen  Vous  n  ayez  qu'à  le 
vouloir ,  vôtre  mérite  eft  fi  grand ,  que 
Vous  en  viendrez  facilemenç  à  bouu 
Ce  n  eft  pas  un  homme  intraitable^ 
quçy.  qu'ail  foit  d'abord  afièz  froid  jlc 
d'un  accez  très-difficile.  Je  ne  néglige- 
rai rien  potir  cela*  Je  gagnerai  fes  do- 
mcfliques  par  rties  prefens.  Si  l'on  me 
ferme  la  porte  aujourd^ui ,  je  ne  me 
reburei^ai  pourtant  pa*  :  Je  chercherai 
ïes  moments  favorables  :  Je  me  pre- 
fènterai  à  fbn  paflage  :  Je  l'acccrmpa- 
gBÊerâi  :  C'eft  la  ccttidition  des  hommc^^ 
de  n'avoir  jamais  rien  fans  beaucoup 
de  peine.  Sur  ces  entrefaites  arrive 
Fufcus  Ariftius  ,  mon  intime  ami ,  $t 
qui  connoiflbit  parfaitement  mon  honv» 
me.  Nous  nous  arrêtons.  Il  me  ife- 
mande ,  d'ovl  je  viens ,  où  je  vai.  Et  il 
répond  à  ces  mêmes  qœftions ,  que  te 
lui  avois  faites.  Je  commence  à  le 
pincer,  &  à  lui  prendre  le  bras,  qu'il 
làiflbit  aller ,  comme  s'il  eût  été  fans 
mouvement.  Je  tournois  les  *yeux  de 
toute  ma  force ,  en  lui  faifant  figne^: 
qu'il  me  délivrât  de  cet  importvm^& 
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vin*  m  ^ 

7^Cums  Jiédds  ûppedtrc  ?  NhIU  mhi  (  in* 
quamj 
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SxxrRE  IX.  LîVKt  r.  rt^f 
lui  y  avec  un  ris  malin ,  il  faifoit  iem- 
tlant  de  ne  me  pas  entendre.  J'enra- 
eeois  de  tout  mon  coeun  A  propos,, 
lui  dis-j^ ,  vous  m'aviez  témoigné  ^  que 
vous  vouliez  me  parler  de  je  ne  lay 
quoi  en  particulier.  lïeft  vrai,  dit-iJ^ 
|e  m'en  fouviens  -y  mais^  nous  trouve-^ 
tons  pour  cela  un  temps  plus  commo^ 
de.  (l'eft  aujourd'hui  la  plus  grande 
fefte  des  Juifs  ,  voudriez-vous  leur 
faire  cet  afiront ,  que  de  parles  d'aflai^ 
res  ?  Je  n'ai  pas  ce  ferupule-là  ,  lui 
dis-|e.  Je  l'ai ,  moi  ^  dit-il^  c'eft  un^ 
<de  mes.  foibkilès  :  ôc  je  liiis  fur  cetcr 
matière  conmie  te  moindre  du  peuple^ 
je  vous  demande  pardon  ,  u|ie  autr^ 
fois  je  parlerai  à  vous.  Faot-il  que  ce 
jk>ur  ,ix>it  fî  malheureux  pour  moi  ?  m'é- 
criai-je.  Ce  méchant  s'ènfiiit ,  Se  me 
laide  dans  la  peine.  Par  bonheur ,  ep 
tournant  dans  ome  rue ,  mon:  fâckeu^ 
rencontre  en  fiice  fa  Partie  adverfe^ 
qui  le  voyant  :  Oi\  vas-tu  donc  ,  iiv 
famé  ?  lui  dit-ii.  Et  en  s*adre(Iant  ^ 
moi  :  Voulez-vous-  bien  que  je  vouf 
prenne  à  témoin  ?  Je  tendi  l'ofeille 
avec  plaifir«  Il  le  traîne  en  Juûice».  Il 
fe  fait-là  un  grand  vacarme  •,  le  peuple 
«'amafle.  Ceft  ainfi  qu  AppoUon  me 
délivra. 
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R  EM  A  R  CLU  E  S 
Svm  laSatius  Neuvie'm£# 

LE  but  d'Hdrâce ,  dans  Tes  Ssitiiti, 
eftde  donner  des  préceptes,  pouï 
former  les  mciéurs  ;  &  pour  fkke  côn-' 
îioître  la  vertu  &  le  vice.  Mais  com- 
me ileïk  ptefque  impoffible,  que  des 
préceptes  foient  fans  qtfelque  efpiece 
de  ftchereflê  ,  qui  dégoûte  ,  &  qiïî 
fafle  enfin  les  Lecteurs  ,  Horace  s>*eft 
•avifé  d'inftruirc  par  des  peinturei^  :  à 
c*eft  ce  que  la  Pnilolopfîie  a  de^jilu» 
parfait.  Car  il  n'y  a  rien  de  fï  diïËcife 
ni  de  fi  utile  ert  même  tenïps ,  qiïe  de 
propoièr  des  images  &  des  caraâeres, 
qui  en  paflant  par  les  yeux*  ,^  puiflènt 
-allumer  dans  les  cœurs  Tamour  de  la 
vertu ,  ou  la  hainç  du  vice^  Perfe  ap 
•pelle  cela  parfaitement  bien  y&&rtfy&/flrt 
TTgaU ,  dans  la  Satire  V.  Vfte  Regk  qui 
nwfc  ^  que  F  m  ne  voit  points 

I  ^'  tune  fàlen  fiUrs 

Jfyp^fité^  imoms  extmtit  reguk  fm^ 

m. 

» 

jélors 
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AUrs  votre  RegU,  qm  corrige ^fans^ on 

ien  apferfoive,  redrejft  mes  mmers  correm* 

{^H€S.  Perfe  veut  dire,  que  Cornutus 
'avoit  inftruit  par  les  exemples.  Et  c'eft 
ce  que  Ton  peut  appeller  ^shoiropit^ 
'&tfv  itè'nf  ,  la  fine  fle^r  de  la  PhUofipbse. 
Theophrafte  a  été  Tinventeur  de  cette 
manière ,  cm  plutôt ,  il  n'a  fait  que  iui^ 
^re  eh  cela  l'idée  qu'il  avoir  puifée 
'dans  Homère  ,  où  l'on  trouve  des  ca- 
raéleres  admirables.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
il  eft  le  premier  qui  en  a  donné  des 
JLegles ,  dans  le  petit  Livre,  ouplûtôf: 
xlans  le  fragxpent  du  livre  qu'il  nous  ^ 
lailfé  fous  le  nom.de  ÇAraSlerçs.  Cç 
LiyrjC.  eft  un  tréfor.  Mais  quelque  loin 
que  foit  allé  Theophrafte ,  &  quelque 
admirable  qu'il  foit  dans  ce  genre ,  on 
"peut  dire ,  qu'Horace  le  fuir^afle  dans 
le  portrait  fidelle  qu'il  fait  ici  *d*ûn'iF*. 
chèux.'  On  neF  fâurbic  rien  a joûte^:  à  *Çô 
tableau ,  ni  pour  la  vivacité  dés  traîti^, 
ni  pour  la  reifemblance.  Les  Gr^m- 
^iiiairicns  ont  appelle  cette  Sàtîfe'ècw^ 
yiy(.%nf  ,  comme  qui  diroit  l'impôrtMn 
qui  trame  un  homnie  malgré  lui.  A 

I  lyam  fini  via  Jkcra  ]  Horace  mon- 
tbit  par  la  rue  facrée  :  car  il  aHoit  dfëit 
à  ta  Place  Romaine.  Il  venoit  du  côté 
"des  Efqûilies,    .  -  * 

'TomeFi,  Yy 


Digitized 
\ 


by  Google 


Siaa  mens  ifi  mos  ]  Cela  dépend  de 

X  Nuforum  ]  Il  faifoit  fans  doute  de$ 
vers. 

}  Nom  mh\  mmne  tamen  ]  Comme 
celui  dont  Theophrafte  dit  dans  le  mê^ 
me  Caraûere  :  ^ii  « /«m'^  t^/kttV  e  f  n^ 
i^9i  if  iii  yf»0Kl ,  &c.  Le  grand  pMn* 
Unrifi  cebd  ,  qm  sapfrûcham  am  homrm 
gnil  m  €9Hmitfoim ,  &c. 

j^  AmftÀjiu  mariH^  C'eft  la  première 
{omCt  que  hdt  cet  importun ,  de  pren- 
dre la  main  d'Horace ,  dont  il  n'ctoit 
"Connu  que  de  nom. 

QjtU  agis ,  diilaffimc  Tmm\^tnTy 
ïftienne  rapporte  rmm  à  qmi  :  Qjgd 
jmtm  é^s  JtJàffime  f  Mais  il  fe  trom- 
j^.  Les  Latins  difoient  duklffime  nrum, 
fiitherrinie  nntmi,  Ovide  ,  dans  TEpître 
^eTBedre: 

O  minam  rmtiird  ttbi^pdccmme  nj- 

In  mi£9  mxH  vifiera  rnpta  forints 

:  f  Et  àipU  mnma  qtu  vis  ]  C'étoit  le 
:)CÔinplimettt  ordinaire  pour  dire  :  Jr 
fuis  4  vitre  firvicc  ,Je  fuis  fret  â  vqhs  rtth 
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flaira. 

-  6:  NHm^id'm  3  G'étoit  ce  que  Ton 
clifoit  ordinairement  à  ceux  que  Ton 
-vouloit  quiter ,  ou  dont  ^n  vouloit  fe 
<léfeire  ::  f^odez^^ehs  cfudquc  dtâfi  ?  Dani 
'la  m.  ScQnede  TAÛe  JI.  de  l'Eunu^ 
4jue.(te  TerencCjCherea;  en  parlant 
d'Açchidemides  ,  qu'il  à^w  malheui. 
ceufepiettt  rencontré  : 

.  Dtm  hoc  dkjf  g  ahlit  htra.  tùfo  num- 
\,  .  :  ffdveli^.,^  '..,  '  .,   \  ■  .^  ;  '     , 

Pendant  qtiit  Mt  ces  quatre^  mis  ,  nm 
}mre  s*étois  déjsjcêtflçe.  Je  1$^  dmande» 
/il  vent  (jHeUjtie  amt  chofi  de  moi.  Rien» 
^-U.'Je  Pars  y  &c,  Qù  XJojiat  rem^i;- 
que  X  j^iiÏHri ,,  9f  id  }ùtre  ^fifcertm  ^  num 
*<i^d^yis  Mcelfont^hff  ^  ^hfitm  cmjfj» 
tiffcnu     ^  '  ,    /  '-  7 

-  7  Nms  msJnftdt]  Voiïkms ,  Mm, 
font  me ,  moi  Coiitrfe  Ja  remarque  de 
quelques  Grammairiens.    ^ 

^un  Savant^,  commpj'ai  traduit ,  pour 
faire  plus  parôîtrc  le  ridicule. 

Yyij 
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^  fft  môdoocyui  ]  Horace  eflayetoai 
te  forte  de  voyes ,  pour  fe  défaire  de 
cetimpcrtuttrll  Varrête  ,il  va  à  tou- 
tes jambes.  Ariftote  étant  un  jour  tom» 
hè  entre  les  mains  d'un  fâcheux  com- 
me celui-ci ,  qui  en  parlant  de  quel- 
xjue  cbofe  >  liii  demandoit.,  fi  ceb  ne 
luiparoiflbit  pas  étojmant:  Nm^^-àat^ 
û  ;  ffuM  C0  qm  je  trm^e^iitmrném  ^  .^\^ 
qum  homme  qm  :a  àchx  jmbes  »  voh$ 
éUtende. 

^  *  lo  QHfnh  fudor  ai  *ww  ]  Car  la  fueut 
Tient  auiïï-tôt  èat  travail  de  refprit, 
que  de  celui  du  coirpSi.  ïA.ûs  t'iA  Sc 
Vautre  contribuoicni  ici  à  la  fueur 
4*Hor*c»,  \  V 

•    II  O  fe  ,  BolUnt  >  cerdniftlicm  }  Ce 
'Bolknus  étoit  un  homme  brufque ,  qui 
*ne  gardoit  point 'de  mefurcs  ,&  qui 
rompoit  en  vifiere  k  tous  ceux  qui  Vin^ 
"commôdoient.  Ce  partage  eft  un  de 
ceux  qui  marquent  le  naturel  d'Hora- 
ce ,  qui  y  quôlqiie  colère  ,  ne  laiflbit 
•pas  d'être  doux  âchortnête.  .I#or$  mo- 
rne qu'il  fbubaite  de  pouvoir  c  imiter  la 
bIufq^crie  de  Bollanu?  ,.il  n'en  fauroit 
venir  à  bout ,  ôc.if  ne  peut  fe  refou- 
^dre  à  4irç  Û  moi^^c  dureté  â,  cet  inji^ 
port^n»  ~ i 
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1}  Gar/iret  ]  C  eft  proprement  jaler, 
dire  tout  ce  qui  rient  à  la  bouche. 
Ciceroa  dans  les  Lettres  à  Atticus: 
mmnms  quidéjuidin  t^^ccam.  C'eft  ce  que 
Theçphraile  appelle  JiJhKttjy^âf. 

f^icos]  rici  ne  font  pa$  les  rues ,  car 
elles  avoient  un  autre  nom*  Ce  font 
Jes  Quartiers  de  la  Ville-  Dans  Theo- 
phrafte ,  te  gtand  Parleur  dont  il  fait 
le  Caradere  ,  dit  de  même  :  ni(n>t  hâ 
xiûifr  «A  n<fe'y.  Cambieti  il  y  a  decoUmna 
dans  U^^lmc  ^nimenoit  oh  Thsatrc. 

15  Sed  nîl  affs  ]  Il  y  a  des  importuns 
qui  le  font  Fans  le  connoître.  Mais 
celui-ci  n*eftpas  feulement  imponun, 
il  eft  impudent. 

16  Nil  opHS  efite  circamagi  ]  Il  faut  re- 
marquer ,  qu'Horace  parle  toujours 
civilement  à  ce  fâcheux.  Circumagi ,  fai- 
re plufieurs  tours-  &  détours ,  à  caufe 
delà  longueur  du  chemin. 

18  Trans  X'iberim  longe  cnbat  is  }  Cuba:^ 
eft  la  même  chofê  que  manet.  Théo- 
dore Marfile  a  eu  tort,  de  croire  que 
cubare  ctoit  toujours  un  terme  de  ma^ 
jade. 

^  Prope  Cdfans  hortos^  Près  des  Jardins 
que  Jule'Cefar  avôit  Udrinéz  au  peu- 
•    -   Yyii)- 
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pie.  Suétone  ,  Cbap.  85.  Pofnlo  hortos 
circa  Tihcnm  fuhltcc  ,  &  viritim  mcenos 
feftertlos  legaviu  Ces  Jardins  étoientàun 
des  bouts  de  la  Viflc  ,  dans  le  XlV. 
Quartier  ,  au  delà  du  Tibre  ,  près  de 
la  Porte  Navale ,  oyxP^mmftj  aujoor- 
d'bui  Porta  Ripd. 

lo  Derfitto  MHricidas  ]  C*eft  une  mc- 
taphore  prife  des  bêtes  :  car  les  hovot» 
mes  ont  Içs  oreilles  iimi^obiilesfc 

Vt  imépiâ  rnentis  afdlus  ]  j^jihus  im^ué 
fffentis  j  eft  un  âne  fiche  de  ce  qu'on  le 
charge  trop  ,  &  qui  cherche  à  fè  dé- 
barrafler  de  fon  fardeau.  Horace  a 
choiii  cette  comparaifon  de  Tàne ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  d'animal  qui  baiflc 
fi  fendblement  les  oreilles ,  quand  on 
le  charge  ,  &c. 

.  21  Si  bcnc  me  mvi  ]  Ce  n'eft  pas  un 
y?  de  doute,  mais  c'eft  une  manière  de 
parler ,  qui  Vaut  prefque  une  aifirmar 
tion.  Horace  fuit  parfaitement  Ja  Na- 
ture dans  le  caraâiere  qu'il  donne  à 
Cet  importun  ,  qui  étant  impudent  Se 
grand  parleur  ,  ne  pouvoir  pas  rnan- 
quer  d'avoir  bonne  opihion  de  lui- 
même.  Ces  trois  chofcs  vont  toujours  . 
enfemble  ,  &  Ton  peut  dlçe  d'elles  : 
fiinéfqiu  mdHmfotvtrt. ^       -      - 
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rï/cKtf  ]  riJcHS  Thtmms  ,  un  Pocte 
de  ce  temps-là ,  grand  ami  de  Virgile 
&  d'Horace.  Ilavoit  un  frère  qui  ctoic 
àuffi  Poète.  Horace  parle  des  deux  dans. 
.  la  Satire  fuivante ,  &  ils  ne  font  con- 
nus que  par  fes  vers. 

16  Interpellandi  Iochs  hc  erat  ]  Car  ce 
que  ce  grand  Parleur  venoit  de  dire 
de  toutes  fes  grandes  qualitez ,  donnoic 
lieu  à  Horace  de  l'interrompre ,  pouc 
lui  confeiller  de  fe  mieux  ménager 
qu'il  ne  faifoit.  Car  un  homme  d'un 
mérite  (î  extraordinaire  devoir  fe  con- 
ferver  pour  fes  parens  &  pour  fes 
amis. 

Efi  tibi  mater  ,  cofnati  ]  Il  vouloir  le 
Conjurer ,  de  fe  conferver  pour  l'amour 
de  fa  mère  &  de  fes  parens  ,  qui  ne 
pourroient  vivre  fans  lui.  Mais  cet  im- 
portun connoiflant  fon  but, dit,  qu'il 
n'a  perfonne  :  &  c'eft  ce  qui  achevé  de 
faire  perdre  patience  à  Horace ,  qui  ne 
voyoit  plus  aucun  moyen  de  s'en  dé- 
faire. C'eft  pourquoi  il  dit:  filiccs,  con-^ 

28  Omnes  compofîd'\  Componert  eft pro- 
prement ^yfvrfir ,  mettre  le  mort  dans 
le  fuaire  ,  àfTvhJrlm.  Mais,  ici  Horace 

Y  y  iiij 
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dans  ce  feul  mot ,  comprend  tcMit  Tap- 
pareil  de  la  ièpulture, 

FeUces  }  C'eft  Horace  qui  dit  felices^ 
II  trouve  que  les  paTens  de  cet  impor- 
tun fpnt  heureux  d'être  morts  j  parce 
qu*ils  ne  le  voyent  plus.  Il  faut  iuppo- 
ier ,  qu'il  dit  ces  fept  vers  tout  bas.  en? 
marcliant. 

19  Nam^He  infiat  fatum  ]  Horace  feint 
fort  plaifamment ,  qu  une  Sorcière  lui 
avoir  prédit  autrefois,  qu^il  feroit  tue 
par  un  grand  parleur.. 

^o  DiyinA  mats  orna  uma  }  Il  parle 
ici  de  la  Divination  par  une  urne  &c 
par  les  (ons^jùer  umam  &  fortes  ;  Elle 
le  pratiquoit  de  cette  manière  :  Il  y 
avoir  daiis  une  urne  une  infinité  de 
lettres  ou  de  mots  entiers  ,  que  Ton 
remuoit.  Quand  ces  lettres  étoient 
bien  mêlées ,  on  les  verfoit.  Et  ce  que 
le  hazard  faifoit  trouver  dans  l'arran- 
gement de  ces  lettres  ,  compofbit  la 
divination,  la  répanfè.  Ceft  ce  qu'on 
appelloit  Us  forts  de  Prenejte  ^  PrdnefHms 
fortes ,  parce  qu'elles  furent  trouvées 
dans  ce  lieu-là.  Du  temps  de  Ciceron 
cette  forte  de  divination  étoit  fort 
avilie.  U  n*y  avoit  qde  le  menu  peuple 
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i|ui  en  iift  encore  quelque  cas.  Elle 
avoit  été  fort  en  vogue  parmi  les  Grecs, 
témoin  le  Singe  de  Dodone  ,  qui  ren- 
verfa  Turne  &  les  forts.  Cequ&les  La- 
cedemoniens  prirent  pour  le  préfage  le 
plus  fiinefte  qui  leur  fât  jamais  arrivé.  ^ 

jinus  fMla  ]  Une  Vieille  du  pars  des 
Samnites  ,  qui  étoient  voifins  de  la 
Fouille ,  où  Horace  étoit  né.. 

51  Hwic neque dira  venena^  Les^  quatre 
vers  fuivans  font  la  prcdiâion  que  la 
Vieille  fit  à  Horace. 

jj  Quftndo  confinnet  cumque  ]  Qwtndih 
€imqHc ,\xn']ô\xt.  On  peut  aulfî  feparer 
qumdo  de  cumcjuc.  Et  en  ce  cas-là  ce 
qndndo  lignifiera  ici  quornam  »  Se  cumqm 
aura  k  même  force  que  quandêcmu^ 
que^oUm. 

Loquaçis ,  fi  Japiat  j  vîtet  ]  Il  femble 
qu'Horace  ait  formé  cette  prédidion 
fur  ce  beau  paffage  de  Theophrafte, 
qui  dit  dans  le  même  Caraâ;,ere  :nc«- 

iwv^-nç  (lihC)  uvee/^  tf}pf  y5  QjVdfyukltàl  -nii 

JlfoHtfiiir  ces  grands  Parleurs  en  cousrant 
d^  mtc  fa  force  ,fi  Pm  veut  navoirpas  lé 
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fiévn  :  car  U  e/t  impoJJlhU  de  refijkr  à  dei 
gtm  qui  m  mettent  aucnne  différence  entre 
(çccèipation  &  le  loifir. 

35  Vemwn  erataâ  VeftA  ]  Au  Temple 
de  Vefta  ,  qui  étoit  dans  le  huitième 
Quartier  ,  juftement  au  coin  de  la  rue' 
neuve ,  dans  la  Place  Romaine. 

QtMrta  jam  farte  diei  praterita  ]  Quart  m 
fars  di^ ,  ç'eft  la  troificmc  heure  du 
jour ,  c*eft-à-dire  neuf  heures. 

jtf  Et  cafii  tune  reffoniere  vadato  dete^ 
.  iat  ]  f^aJari  alùjtiemj  cft  obliger  quel- 
qu'un à  donner  des  Cautions  ,  qui 
promettent  de  le  faire  comparoître  en 
Jugement  au  jour  dit ,  &  àlTieure  mar- 
quée. Vadato  eil  donc  ici  aâif,  ei  qiâ 
iOum  vadihus  acceftis  in  Jus  vocaverat  »  à 
celui  qui  l'avoir  aflîgné  à  comjparoître, 
en  prenant  de  lui  des  Cautions,  f^ada^ 
tut  eft  TAccufateur  qui  a  demandé  des 
Cautions.  Tite-Livc  Liv.  III.  Chap. 
XIII.  Tùt  vadibus  accyfatar  vadatus  eft 
rewn.  Hic  frimas  vades  fub&cos  dédit.  On 
mettoit  cette  différence  entre  vades  Se 
f  rades ,  que  vades  étoient  pour  le  Cri- 
minel ,  &  frades  pour  le  Civil  ;  mais 
Horace  les  confond  ici ,  car  cette  diflFe- 
rencç  n'étoit  pas  toûjpurs  obfcrvce. 


dby  Google 


SUR   LA  S  AT.  IX.  DU  LiV.  I.      5J^ 

}7  Perdere  litem]  Il  faut  reprendre  en 
commun  le  verbe  debehat.  Ceux  quî 
àvoient  manqué  à  TAffignation^étoien^ 
Condamnez  ,  &  les  Cautions  étoient 
obligez  de  payer  ;  rtais  ils  avoient  leur 
recours  fur  celui  pour  qui  ils  avoient 
cautionné. 

38  Si  me  amds]  Cela  prouve  qu'Ho- 
race a  dit  tout  bas  les  ièpt  vers  Fettccs, 
mtîC  eg9  refié  *,  Confiée  ,  &c. 

PAidurn  hlç  ades'\  AieJJi  eft  un  mot  de 
Droit.  Il  fignifie  accompagner  quel- 
qu'un ,  pour  favorifer  ù.  caufe  par  fa 
prefence ,  ou  pour  lui  fournir  des  rai- 
ibns ,  &  les  Textes  des  Loix. 

3  9  jint  valeoftare ,  aut  novl  Chi^Jura  ] 
Horace  pour  s'éxcufer  d'accompagner 
cet  homme  au  jugement  de  fon  pro- 
cez  >  dit  deux  chofes  :  La  première, 
qu'il  n'avoit  pas  la  force  d'être  debout 
long-temps,  &  qu'ainliil  ne  pourroit 
pas  fe  tenir  près  de  lui  ;  &  l'autre ,  qu'il 
fie  favoit  point  le  Droit.  Et  que  par 
confequent  il  ne  pourroit  lui  rendre  le 
moindre  fervice  ,  ni  lui  fournir  au* 
cune  raifon  ,  pour  appuyer  fès  inte- 
refis. 

41  Tenerelinqu4manrem'\CchL  ne^Xr 
f ôîtra  point  outré  «  fi  Ton  confidere. 
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que  cet  importun  avoit  fon  but  ,  quî 
étoit  j  de  fe  faire  introduire  chez  Me- 
cenas ,  de  Tamitié  duquel  il  attendoic 
plus  d'avantage, qu*il  ne  craignoit  de 
piîéjudice  de  la  perte  de  ion  procez.      . 

43  CHmvîBore'\  Avec  un  homme  plus 
opiniâtre  &  plus  obftiné  que  moi. 

PoMCorum  hormnmn  ]  Horace  répond 
que  Mecenas  eft  un  homme  qui  veut 
chçiGr  fçs  gens  y  &  qui  ne  s'accom- 
mode pas  de  tout  le  monde.  Dans  Te- 
rence  Thrafon  dit  du  Roi  de  Perfe  : 


imo  fie  homo  ejt 


Perpaucomm  hominuTn. 

C'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  un  boii 
mot  quon  dit  àScipion^un  foir  qu'il 
avoit  retenu  à  £buper  deux  ou  trois  do 
ceux  qui  l'écoient  venu  voir,  comme  il 
voùloit  encore  en  retenir  d'autres,  Pon- 
tius  lui  dit  à  Torcille  :  Sdfion  ;  ^nfiz^ 
donc  a  et  que  vohs  faites.  :eepoi[fm  eft  fati>* 
eorwn  homimm^ 

45  Ntmo  dextermsfùrtHna  eft  ufks  ]  C'eft 
Timportuii  qui  dît  cela  à  Horace  ,  & 
qui  s'étonne  de  ce  qu'il  a  pu  fe  mettre 
n  bien  dans  l'eiprit  d'un  homme  fi  dx£. 
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ficile.  C'eft  le  fens  que  j'àvois  fuivi 
d'abord.  Mais  après  avoir  examiné  de 
plus  près  la  fuiçe  de  tout  le  palfage, 
i*en  ai  trouvé  un  autre  où  il  me  paroît 
plus  dèfel.  Sur  ce  qu  Horace  vient  de 
aire  ^  5^1^  Mecenas  s'accommode  de  peu  de 
gens  ^  cet  importun  rempli  de  bonne 
bpinîô^nde  lui-tnême.,  lui  dit ,  vonseteà 
k  plus  hewreux  homme  dn  monde  de  ni^tvoW 
rencontre  i  câr  fi  vous  voulez,  m  introduire 
chez,  Mçcettas  ^  vous  aurez,  enmoi  un  fort  bon 
fecorid  tjtà  vous  fera  triompher  de  tous  voè 
fivaéc ,  ^  en  même  te^mps  pour  le  rat 
feurei:  contre  k  crainte  qu'il  pourroic 
ivoir  qu'un  homme  d'un  iî  grand  mé- 
rite ne  voulut  le  fupplanter ,  il  Taffeu- 
ie  qu'il  fe  contentera  de  jotièr  le  fécond 
roUe, 

4^  Magiumadjutorem  ]  Adjutor  eft  un 
mot  emprunté  du  Théâtre.  Il  fignifie 
proprement  celui  qui  aide  les  Aâeurs 
4)u  delà  voix ^ ou  par  des  fignes.  Sué- 
tone dans  le  Traité  De  IllnlhGram.  en 
parlant  de  Craflitius  :  Hic  imtio  arcs 
Scenam  verjàtus  efi  dummimographos  adju-^ 
nfàt.  Phèdre  s'eu  çft  fçrvick^s  laFaole 
V.  duUv.Y. 
'    In  Seenaver\  pofttjmmfiluseonjHtit 

'  3ir^^appara$u^,  nulUs  adjutoril^.  v  . . 


^.:; 
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jiijutorJkioh  auffi  appelle  quelque^ 
fois  Hypocnta.  Mais  il  ne .  le  faut  pas 
confondre  avec  l'Aftcur,  !comme  oni: 
fait  ceux  qui  ont  traduit  Phèdre. 

Poffet  (jid  ferre Jicnnias'\  SecHndas  fartes* 
C'eft  une  métaphore,  prife  des  Comé- 
diens ,  parmi  lefqueîs  ceux  qui  ^^foi^af 
le  fécond  rolle  ,  quoiqu'il?  mflfpnt ipu- 
vent  meilleurs  Acteurs  que.  ceux  •  qm 
avoient  le  premier ,  jouoient  pourtant 
de  manière  ,  que  les  premiers  paroifl 
.  foient  toujours  davantage.  Ceft  ce  que 
Ciceroaeipliquefort  bien  dans  la  Di-r 
vination contre  Verres,  Sçiâ^ XV/^ç 
m  is  qmdem  téMum  cmendet  in  éiic^nJk 
(fiimawnfûtefi;  fid  confidet  UnkU  &  exlfii^ 
nuuUm  îm:  &  exeo  quoâ  ipfe  poiiftm  di* 
€endo  aU^Hantitm  reminet  ^  ut  tu  tàtmen  aU^ 
4jmd  effi  videare.  Vt  in  Aihnbm  Grébcisfieri 
videmus ,  fdpe  ithm  fd  e/t  fickndantm  )Mt 
Hrtiarwn  partinm ,  cnm  pojjit  ali^HM&  ^Uh 
rihs  dicere  qHdm  if  fi  frimamn  ,  nutkmn 
fwnmittere,  ut  tUeffinceps  éiHdm  maxime  ts6* 
CelUt.  SlcfkdetAhienHS  :tihifirviet&  tiêi 
Unocinabitur  :  ndnm  Squanto  contendet  tjHam 
f9teft.  Pour  Idj  il  ne  fira  feint  fi  itofsiem 
'(jhU  fûurreit  titre  ;  mais  tl  onra  igdf^  s 
votre  réfutation  &  à  votre  gl^re.  Il  fi^ra* 
kaifira  ,  four  vous  pire  faaro^fe^i  Ç0tmm 
90HS  voyons  farmi  les  jiileurs  dei  PietfS 
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Grecques ,  cjhc  ceux  ^m  ont  Us  jcconds  on  Us 
troijiémes  RoUes  ,  quoUjHiU  pmjjim  mienic 
joker  (jue  eclm  (jHt  a  U  premier  ,  Us  joïunt 
pourtant  moins  bien  i  afin  que  U  principal 
jiSteur  ak  tout  davantage.  Cefi  ce  que  fera 
Ailicnus  :  il  ne  regardera  que  vohs  ,  &  il 
voudra  bien  vous  firvir  de  luflrç.  Cet  im* 
porcun  dit  donc  à  Horace  ,  pour  le 
mettre  dans  fes  interefts  y  que  bien  loin 
de  travailler  à  le  fupplanter ,  il  fe  con- 
tentera de  jouer  le  fécond  Rolle  dans 
la  maifon  de  Mecenas ,  qu'il  £è  rabaiflè* 
ra ,  qu'il  n'aura  égard  qu'à  lui ,  &  qii'il 
relèvera  tout  ce  .  qu'il  dira  ,  pour  le 
faire  paroître  ,  ce  qu'Horace  appelle 
admirablement  kerare  voces  ,  Se  verba 
cadentia  toUcre  ,  dans  l'Epître  i8.  du 
Liv.  I. 

47  relUsfitradere]  Prefenter,  introduis 
rv, comme  dans  l'Epître  9,  du  Liv^  l. 
Vttibifi  laudarc  &  tradere  coner. 

48  Nonïjh  vhimHS  illïc  efuotu  vere  mè^ 
do  ]  Les  loiîanges  qu'Horace  donne 
ici  dans  ces  trois  vers  à  Mecenas ,  fur 
fa  manière  do  vivre  avec  iès  Amis, 
font  d'autant  plus  grandes  ,  qu'elles 
conviennent  à  tres-peu  de  gens  ,  & 

•  qu'elles  font  d*ttne  fîmplicité  merveil- 
leufé. 
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50  Nec  magis  his  Aliéna  mails  ]  Dans 
les  maifons  des  Grands  tout  (è  foit  or- 
dinairement par  cabale  &  par  brigue. 
Leurs  Domeftiques  &  leurs  Favoris  fe 
rendent  ordinairement  fî  fort  maîtres 
dé  ieut  efprit ,  qu'ils  diipofent  à  leur 
^ré  de  leur  eftime  &:  de  leur  amitié, 
•qu*ils  mènent  où  ils  veulent ,  comme 
un  Jardinier  conduit  les  ruiflèaux  de 
•fon  jardin.  Mecenas  ne  fe  gouvernoit 

})as  de  même  ;  il  jugeoit  de  tout  par 
ui-même ,  &  favoit  mettre  à  chaque 
choie  fon  prix. 

.  5^  Ditior  hic  OM  efl  quia  dûlilûr]  Ho^ 
Jtace  joint  ici  deux  défauts  fort  ordi- 
,  naires  aux  gens  du  mondé ,  qui  n  efti- 

ment  &  n*aiment  leurs  Amis  qu  à  pro- 
^  portion  du  bien  qu'ils  ont.  Le  plus  ri- 
'cîie  eft  toujours  le  mieux  reçu  chez 
-eux.  £t  qui  ne  font  jamais  entêtez  que 

d'une  feiile  perfonne  :  comme  fi  le  mé- 
^  rite  des  autres  ne  meritoit  aucune  con- 
.fideration,  Mecenas  ctoit  exempt  de 

ces  deux  vices-  Il  nejugeoit  pas  d'un 

homme  par  fa.  richefle  &  par  fa  naif- 
[  £ance ,  mais  par  fa  vertu  ôc  par  fon  hon- 

neft^té: 

"     Nen  pâtre  pr^tcùtr^,  pd  vit4  &  feSore 
pHr0. 

Comme 
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.Comme  Horace  le  dit  dains  la  Satird 
Vl.  <ie  ce  lùême  Livre.  Et  il  favoit 
dohrter  à  chacun  dans  fon  eftime  Se 
datis  foû  amitié  ,  le  rang  qui  étoit 
dû  à  fon  mérite.  Virgile  ne  détrur- 
ïbit  point  Hôxace  dans  foh  cfprit  : 
3c  Horace  ne  faSfoit  tort  ni  à  Va- 
iius ,  ni'  à  Virgile:  '  Chacun  avoit  le- 

'52  'Aidgnurh  narras ,  vlx  creiih'de  ]  Cet 
importun  s'étonne  de  'cela  avec  raifon; 
En'effét  x^la  eft  fort  extraordinaire. 
Car^oiït  côis  (ïpui  quàftftez  il  faut  avoit 
ôh  ^oût  exquis  joint  à  une  grandfe  Vet^ 
fui'  ta.yerkujféule  nefautoit  \tt  dôni 
rier^  ni*  le  goûk  iout  ïeûl.  '     | 

55  Accenés  ,  efHarc  cirpum  ]  ilium  e{( 
ici  pour  nr,  &  il  faut  bien  remarquer 
cette  faiçoii  de  pstrier. 

PrçximHS.  effi  ] .  Cette  expteflîon  eft 
àurtî  fort^  remarquable  ,  Cnpio  itli  ph" 
e/p.^  Je  fouhaite  àt  l'appcocher; 
de  fcs  Amis. 


xtmus 
d'être 


.  54,  Vdis  tantmmukh^Q't^ Tironie  de 
Socrate.  Il,  fen^blç  qu'on  le  voi;  5ç 
qu'on  l'entend.  Quiconque  ne  connoî- 
tra  point  Socrate  à  ces  manières  ,  ne 
coniioitra  jamais  bien  Horace. 

ImcVL     '         -         Z  z         * 
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55  Et  cfi,  qiéi  vind  pQ^it  ,coaiu  ]  Cç 
partage  a  ccé  mal  expliqué.  Julques-là, 
qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  corrige 
&  ejtqm  vUjci  pofiifj  il  demande  à  être 
preflé  ^  il  veséf  quon  Ui  arrache  fis  tomes 
grâces  par  fin  affidnite.  C^  pourquoi  il  efi 
fi  difficile  aiai^ori.  Mds  çeU  f^it  uii  lèhs 
ndicule  ,  &  indigne  d'uçl  homme  dû 
goût  de  Mecetias.  Horace  dit ,  qu'on 
oeut  efperer  àla  ûn^  de  furmdnter  les 
troideurs  de  Mecénas  ;  qu'il  n'eft  pa§ 
infenfible  au,  mérita  ^  quoi  q^'il  fbit 
d'abord  d*iin  accex  ,iort  difficile  ,,  5ç 
d'un  froid  à  glacer.  Op.  n*a  qu'à  fe 
ibuyenir  de  Tacceuilc^'il  fit  à'Hcxra- 
ce  la  première  fois  qu!il  lui  fut  pre- 
iènté.  Il  ne  lui  dit  pas  fîx  paroles' ,  ÔC 
jfui  neuf  mois  fans  te  rappeler. 

Eoqne]  Et  pounam»  comme  nous  di- 
Ions  &,  fi  poimaht. 

f6  Difficiles  adkas  primos  haiet]  jiiïtus 
accès ,  akord.  Qceron  s'en  eft  fervi  dans 
le  même  fèns ,  Epift.  XIL  lo.  Scâtataen 
in  omnibus  navis  conjimSiomtus  interefi  quâ^ 
Bs  priMu  aMtuf  fit.  Et  dans  l'Epift.  f8. 
clu  Liv.  ^III.  tantîtm  m  fadles  adteaJi^ 
tus  habeat.        ' 

57  Non  hodie  fi  exdufus  fuero ,  défSItam, 
tempora  quararn  ]  Ccft  ce  que  Virgile 
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appelle  molUjJima  fitndi  tcmpora.  La  plue» 
patt  des  grands  Seigneurs  font  fî  diflfè- 
rents  deux-mêmes  d'un  moment  à 
Fautre  ,  qu'il  n/y  a  rien  furqiloi  la 
moindre  partie  du  temps  ait  tant  de 
pouvoir.  Ceft  pourquoi  Timpudentc 
opiniâtre  réiiflît  ordinairement  auprci 
d'eux.  Cela  marque  bien,  qu'ils  Font 
plus  efclaves  qu'ils  ne  pcnlent.  Mci 
cenas  étoit  exempt  de  ce  défaut. 

:  61  FsifcHS  Ariflius  occwrnt  ]  Ceft  le  mê- 
me rufcus  Ariftius  à  qui  il  a  adreili 
l'Ode  XXII.  du  Liv.  I.  &l'Epîac  X» 
du  hvf.  I. 

6}  Rogat  &  njpondet  ]  Il  me  deman- 
de d'où  je  viens ,  où  je  vais  ?  &  répond 
aux  mêmes  demandes^  que  je  lui  £ai$ 
en  même  tempi. 

^  ^4  Ijemipmd  hwchis  ]^  Des  bras  qui 
©'ont  point  de  fentiment  ,  qui  f<;mt 
comme  morts  ,  &  qui  obeïflent  fans 
tefiftance.  Fufcus  fait  femblarit  de  ne 
r^en  fèntir^^pour  le  faire  enr^^en  Ho- 
race a  dit  en  un  autre  fens  Umàkrudnd^ 
iîws  l'Ode  XV.  du  Liv.  V.  knfissdbé^ 
mis  bradiis. 

6^  Ma(e  falfis  ridens  £JflmHlare  \  Le 
vieux  Commentateur  a  explique  malt 

Z  z  ij 
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JpàfiéS  j  înfipiens  i  mais  il  fe  trompe* 
Mole  faljus  eft  ici  pour  trcs-rufi.  Car  les 
Anciens  employoient  fouyent  leur  tmIc 
pour  muttum.  Mali  peuc  aullî  fîgnifier 
maUfficment.  AfdUgnement  rufé- 

69    Uodie  tnc<fimd  fahhéUM  ]  Scaligec 
dans  Ton  admirable  Livre  De  emendor- 
ùom  tpnPùrnmy  à  la  fin  du  Liv.  3- pré- 
tend qu  ici  par  tncelîmA  fabbata  ^  \\  fauc 
entendre  le  trentième  pur  du  mois» 
auquel  Horace  donne  le  nom  de  Sab^ 
bat ,  parce  que  les  Juife  &  les  Gentils 
àppelïoient  ainfi  toutes  les  Feftes  ,  Se 
que- je  dewiî«r- jour  du  mois  étoit  une 
Fefte  folennelle  parmi  les  Juifs  à  cau«- 
fe  de  la  nouyelle  Lune  qu jls  annon^- 
çoient  par  le  fon  des  trompettes.  Mais 
cette  explication  me  paroît  plus  fubti- 
ie  que  véritable.  Quoi  que  Sabbat  ^t 
/îgnifîc  fbuvent  une  Fefte ,  jamais  Ho^ 
race  n*àuroit  ap|>ellé  le  trentième  éa 
mois  ,fe  trentième  Sabbat.  Les  Juifs  com- 
mençoient  leur  annéb  par  le  mois  de 
Tifn  y  qui  eft  le  mois  de  Septembre ,  Si* 
leur  Fefte  de  Pafque  qu'ifs  appellent' 
fejaeh ,  étoit  le  quinzedumois^deNî/Sw^- 
q«i  îféj3^èfftd^-fbuvent4'nôtFé  mois  <I^A-^ 
vril.  Depuis  le  premier  de  Septembre' 
julqirà  la.  nM-^'Aviil  il  y  a  juA^emcnt 
trente  iemaines.  C'eft  pourquoi  Horace 
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appelle  cetce  Fefte  trieefima  fabbau  ,  le 
trentième  Sabbat  j  parce  que  c'eft  1^ 
trentième  {èmainc»  Ceue  Fefte  dure 
huit  jours  ,  les  deux  premiers  Se  les 
deux  derniers  ibnt  Fefte  folemnelle  $ 
&  il  n'eft  permis  de  parler  d'aucune 
aflFaire.  Voilà  pourquoi  Fufcus  Ariftiîis 
ne  veut  pas  écouter  Horace.  Mais  pour 
Tintelligence  entière  de  tout  ce  paf&-. 
ge ,  il  faut  favoit  qu'il  y  avoit  à  Rome 
beaucoup  de  Juifs ,  &  qu'Augufte  Ici 
favoriloit  extrêmement ,  à  l'exemple 
de  Ceiàr  fon  ancfe.  Il  leur  avxiit  ^-i 
gné  des  quartiers  dans  la  Ville  ,  St 
leur  ayoit  accordé  des  edits  fortavan« 
tageox.  Non  ieulement  il  ayoit  défeni, 
du  qù^^on  les  troublât  dans  leur  culte  '^ 
mais  il  avoit  encore  établi  des  fonds, 
afin ,  qu'on  offrît  tous  les  jours  pouç 
ïui  &  pour  fa,  ipaifon  dans  le  Tem^ 
pie  de  Jerufalem  le  facrificc  d'un  Tau^ 
reau  &  de  deux  Agneaux  ,  Se  ce  fa-» 
crifice  s'oflFîroit  encore  long* temps 
après  fâ  mort  ^  comme  le  témoigne. 
Philon  Jui£         . 

70  f^mtH  etirtis  Juddis  (fpeJert  ]  Ctir^ 
tU  s^  cauTe  de  la  Circoacifiom  Offe^' 
dere  ç9c  un  terme  de  mépris  ,  comme 
dans  Ariftophane  ng^-rwm^hif  ^  ivïim* 


y  Google 


550         K  t  u  Ji  %  Q^v  t  s 

71  NhIU  mihi  ,  in^tutm  ,  rMgte  e/fj 
Quelques  Interprètes  ont  cru  qu*Ho*- 
tace  (fit  ici ,  qu*il  n'avoit  aucune  reli- 
gion. Mais  ils  (ê  trompent.  Iielhgi0  nç 
lignifie  pas  ici  RcUgton  ,  msàs  fcmpHle, 
JkperfHtion ,  crdnte. 

At  ni  »  fmn  fatilo  it^rfmor  ]  Fufcus 
Ariftius  dit  C^ns  doute  cela  en  raillant^ 
Il  pouvoic  iè  faire  au(E  »  qu'il  écoit 
Yeritablement  attaché  à  la  Religion 
des  Juifs  :  Cax  en  ce  ten^ps-là  elle 
^yoic  fait^  beaucoup  de  Profelytes  À 
Rome. 

'  If^mâQr'\  Ce  font  les  comparatifs  tte 
diminution.  Swn  pauta  infirmer  ,Je  fids 
mpeuinfirme.  Fufcus  Ariftius  dit ,  qtfil 
eft  fî  attaché  à  la  Religion  des  Juife, 
qu'il  apprehenderoit  d'offênfet  Dieu, 
s'il  en  viploit  le  moindre  précepte.  Et 
il  attribue  ce  fentimentà  fon  ûlfirmi- 
té  ,  à  fa  foibleflTe ,  plutôt  qu  a  fa  rai- 
fon.  Et  ceU  ireft  que  trop  ordinaire 
aux  hommes.  Lucrèce  explique  cette 
foibleflè  dans  ce  ycxs  du  III.  Livre  : 

"  SùBicitdaifHe  gcm  caffa  fhrmSne  mnh 
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les  honneftes  gens.  Lucilius  :  Vms  rnodq 
de  mnlns^ui  ingénia  fit,  Ariftius  dit,  que 
fur  la  Religion  il  eft  comme  le  moin- 
dre du  peuple.  Car  le  peuple  eft  ordi- 
nairement timide  &  fuperftitieux.      V 

71  Hmccine  folem  tam  mgmm  ]  Com- 
me Catulle  a  dit  au  contraire:     ; 

"    Fdfire  qaondam  candidi  tibi  files.       ^ 

Siib  cdtro  linquit']  Les  Latins  ont  dit 
en  proverbe  fiib  cnltro  ejfe ,  être  Joas  le  Cous- 
teau ,  pour  ce  que  les  Grecs  difoient 
om'  ?i/f  S ,  êtrefi^  le  tranchant  y  fur  le  fil  d» 
rafoin       >;\y  ^a^  ^.   ..ur.rji^  .^V^^^*^  •^, 

'-1  ^  .    ,  ■     :  .  "ï 

:  7  j  ÂdverfiiriHS^  Celui  qu'il  a  appeH€ 
v^datHS.  ^^      .,_;,  ^,;.„,C^ 

7$  Llcet  antefiari  ]  Antefian  eft  pour 
Mntetefiari  ^  prendre  à  témoin  ceux  qui 
fe  trouvent  là  prefents ,  avant  que  de 
mettre  la  main  fur  fà  Partie,  pour  le 
mener  devant  le  Prêteur.  Car  voici 
les  formalitez  que  Ton  obfervoit: 
Quand  un  homme  avoit  affîgné  quel- 
qu'un à  comparoître  en  Juftice  cer- 
tain jour  ,  3c  vadatHS  fuerat  ,  qu'il  Ta- 
voit  obligé  à  donner  des  Cautions, 
£1  le  jour  marqué  il  le  trouvoit  après 
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.*lîeute  Je  rÀflîgnation  pallcé ,  il  pôil-» 
voit  le  traîner  de  force  devant  le  Pfe- 
tcur'^  Mais  il  falloit  avant  que  d'en  ve- 
nir à  cette  violence ,  ameflrari ,  prendre 
à  témoin  ce\i%  qui  (e  trouvoient-làu 
Et  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  avoir  leut 
confçnteroent^  qu'ils  p;rêx>ient  en  don- 
nant lépr  oreille  à  t^jd^cher.  Daiis^l^ 
Loi  des  XII.  Tables  :  Si  in  Jus  vocatus^ 
necitg  jimifim^  i^ur  \m  i^it9  :fi  cu^i* 
tur  fedimve  ftmt ,  marmm  endojadtû.  Si  ce^ 
hà  qm^  it^^àii'cnjufiice  ne  cwmpwrêit 
fdnt ,  prenne  des  timoips  ,  &.  fiifijfiZ.'^U, 
iSV/  refufi  de  vc0Scfi^vi^  j  &  fi^'ï/  vemUt 
poHf  ifhdfer  ^  t^p^m'^k  fayjorce^  S'n 
lui  faifoit  violence  avant  que  d'ayoii; 
^s  les  Témoins  ^  fa  Partie  avoitcoh- 
Kfe  îiri  A^ainàn  injmarim  >  :&  il  crÎDit 
comme  Cappadox  dans  le  Ctirculioa 
rfçplaute.:  - 

Jioccine  fsSio  mdemnÀfmn  édque  intefiéii!^ 
tttm  me  arripié. 

\  11  n*y  avbît  que  Us  voleurs  &  les 
marchands  d'Êiclaves ,  &  autres  gens 
de  cette  forte  ,  avec  lefquels  on  ne 
gatdoit  point  ces  formalitez.  Quand 
on  appelljOit  une  Dame  en  Juftiçe ,  il 
ëtoit  défendu  de  la  toucher. 

77  Oppono 
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77  Oppono^mieiiLim]  Quand  on  vou- 
loit  bien  être  Témoin  ,  on  ne  faifoit 
que  donner  fon  oreille  à  toucher.  Car 
c'ctoit  la  formalité  ,  on  touchoit  To- 
reille  de  ceux  qui  vouloient  bien  être 
appelle»  en  témoignage.  Se  c'étoit  pour 
les  arertirae  s'en  fouvenir.  Pline  dans 
le  Chapitre  45.  du  Liv.  XI.  Efti»  tmre 
inu  memm*  hais,  faon  tangentes  Mttefkin. 
tur.  LepetithoHt  de  CmiUe  eficenficré  s  U 
mémoire  ,  <:*</?  fenr^uù  mus  k  tm^hons  à 
«emx  que  mus  freims  four  Timoms.  Dans 
le  Petfa  de  Plaute  ,  Dordalus  étonné 
de  ce  que  Saturion  l'appelle  en  Juftice 
fans  toutes  ces  formalitez  ,  lui  dit: 
Nernie  tatt^ms  ?  Nevreneurvous  fas  dtt 
Ttmms  aufarwMtfSsxaiion  répond: 

— —  tuan*  ego  enuffà  ,eaw^x, 
QMftqmtm  rnortaU  Ubero  Mmsatteram? 

Comment ,  maraud,  four  m  eoepiïn  com- 
me toi  fird  ufer  Us  oreilUs  4  dhormefiei 
gens? 

Sapit  in  Jus]  Il  le  praîne  par  force. 

78  Sic  mefirvavit  Apetto  ]  Apollon 
étoit  un  des  Dieux  Sauveurs.  Dans  les 
Inrcriptions  U  eft  appelle  Servator.  Voilà 
pourquoi  Horace  iit  ici ,  que  ce  fut 

TomcFL  Aaa 
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ui  qui  le  délivra.  D'^iilleurs  Horace, 
comme  Pocçe  ^  attribue  fa  délivriance 
à  Apollon  plutôt  qu'à  un  autre  Dieu, 
parce  qu'Apollon  eft  le  Dieu  des  Poe-» 
tes.  Tout  de  inê.me  ,  quand  il  fut  ga^ 
ranti  de  Ifi  chute  d'un  arbre  ,  il  dit , 
que  ce  fut  par  le  fecours  de  Faune ,  qui 
détourna  le  coyp.  Car .  Faune  favori- 
foit  auflî  les  Poètes  :  Et  comme  il  étoit 
un  Dieu  Champêtre  ,  il  fe  trouva^là;* 
tout  porte.  D'autres  veulent  qu  A>r 
poUon  foit  ici  la  ftatue  /d'y voire  d'A^ 
pollon,qui  étoit  dans  le  Forum  d'Auw 
gufte  ,  Se  que  fous  prétexte  que  l'on 
jugeoit  que^^efois-u  des  procez ,  c'eft 
pourquoi  Juvenal  dit.de  lui  (tirij^uê 
urim  jipdlhy  Hoi^açe  a  dit ,  qu'Apollon 
r  avoit  délivré  ,  parce  que  ce  Fâcheux 
fut  traîné  près  de  cette  ftatuë ,  pour  y 
être  condamne.  Mais  ils  ne  fe  font  pas 
fouvenus- ,  que  le  Forum  d'Augufte 
ctoit  de  l'autre  côté,  derrière  le  F^w»» 
]RQrnam^  «  alfez  loin  du  Temple  de^ 
Vefta ,  où  eft  la  Scène  ,  &  où  ce  Fâ- 
cheux avoit  déjà  dit  à  Horace  ,  fau^ 
Itm  hic  ades  ,  ce  qui  marque ,  que  fon 
^aiïe  devait  être  jugée  près  de-là.' 
Car  il  n'auroitpas  ait  hic adeSysHÏ  avoit 
falu  (oite  traverfer  une  féconde  fois 
loutle  Fânm  SmammkHot^c ^  pouc 
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îe  mener  loin  de-là  au  Fomm  cTAu- 
gufte.  La  fituation  des  lieux  ne  con-; 
vient  point,  Horace  a  encore  moinf 
eu  égard  au  vers  d'Homère  ^  où  Apol- 
lon cire  £née  des  mains  d'Achile« 


Aaa  ij 
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NE  M  P  £  iftcmfofitô dixi  fetUcumrê 
verfus 
Ijftciû,  qids  tétm  Lféciû  fimt^r  înefte  t^^ 

X^  fiên  hoc  fkUâtur  f  M  Idem  quùi  féU$ 

nutko 
Vrbem  dtf  riait  éhms  hutdatm  tadem, 

J    NfC  témun  btc  triiHens  »  dsdmih  quoqu^ 
ctier4*  fumn  fie 

Et  Lahriifàms  ^  ut  fntcrs  TohMâ  »  mn» 

rtr.  ' 

£r|o  mnjâtU  efinjk  JMuccn  rifinm 

'AftStorisf  &  ifiijHéuUm  tamm  hk  qHoqu§ 

virtHs;  - 

£/f  brevitéuc  o^hs  i  ut  ^wrràt  fintmis» 
mu  fi 

10  InfuUéU  verhis  UJfdS  êtmmitHS  àw/ts^ 

Et,finmne  ofns  cfi  modo  triJH  :  fdpe  /#• 

^fi: 
JDefhuhue  %dcm  mdê  Khcforis  «  éitft$ 
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I'A  Y  donc  dit  que  Lucilius  cft  dur 
dans  fa  compoficion.  Y  art'il  un  par- 
tiian  de  Lucilius  aflèz  ridicule  y  pour 
n  en  tomber  pas  d'accord  }  Cependant 
le  même  Lucilius  eft  loiié  dans  le  me-. 

^me  endroit ,  d'avoir^répandu  par  tout 
dans  Rome,  à  pleines  mains ,  lefèl  de 
la  Satire^  Je  f avouer  Mais  en  lui  don- 
nant cela  ,  je  ne  lui  donne  pas  pour- 
tant toutes  les  autres  qualitez  d'un 
grand  Poète.  Car  par  la  même  raiion 
je  ierois  obligé  d'admirer  les  Mimes  de 
Laberius  comme  des  Poèmes  parfaite- 

jment  beaux.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de 
faire  rire  fon  Auditeur  à  gorge  dcr 
ployée ,  quoy  que  ce  foit-là  un  grand 
point  j  II  faut  qu'il  y  ait  dans  ces  fortes 
d'Ouvrages  une  brièveté  qui  n'ait  rien 
d*obfcur  j  que  le  fêns  marche  toûjour» 
fans  embarras  ,  Se  fans  fè  charger  de 

{►aroles  inutiles  qui  accablent  l'oreille  -, 
1  faut  favoir  faire  un  mélange  agréa- 
ble du  ftile  ferieux  &  du  ftile  enjoué; 
X^^toft  on  doiff,  fdre  le  perfonnage 

Aaa  iij 
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IntcrcUm  nrhani  /parcentis  viribus ,  atqM 

JExtemMntîs  €4S  c^nfidn^  ndienlnm  acri 

ï5  Fortins  &  me&HS  magms  fkmrnqHe  ficat 
res^ 

/fli  y  finpta  qmbus  CâmœUa  prifid  viris 
cfi.  ' 

Hoc  ftabam  ,  hoc  fntit  imitandi  r  tjuos  ng^ 
que  pnlcer 

Hermogenes  mfUdm  legit  ,  m^Hc  fimsa 

.  NU  prêter  Calvum  &  doSlns  canton  C#<- 
tnllmn. 

lo  At  m4gmm  fecit,»  fHod  verkU  Grétca  Lé^ 
tims 
Mifcm.  oferi  prudiorum ,  quine  putetis 

Difficile  &  Tmrwn ,  Fhodio  qnod  Fitho^ 
leonti 

Contigit^  At  Jenm  lingua  commms  utroe^ 
que 

Snavior  :  Ht  Chïo  nota  Jî  cmwmfiA  Falerm 

Zf  Qatim  verfiis  facids  ,  teipfnm  percantor ,  an 
&  qHHtn 

J)wa  tibi  peragcnda  rei/it  cmfâ  FctHlip. 
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<î'un  Rhéteur ,  tantôt  celui  d'un  Poccé, 
&  dans  un  autre  endroit  ,  celui  d'un 
fin  railleur  qui  ne  fait  que  fe  )oUer ,  & 
qui  cache  à  deflein  la  moitié  de  fes 
forces.  Car  une  plaifanterie  dite  à  pro- 
pos décide  fouvent  les  plus  grandes 
chofes  beaucoup  mieux  Se  arec  plu^ 
de  fiiccez  que  les  fyllogifmes  les  plus 
preflans.  C'étoit-là  le  caraâere  des 
Poètes  de  la  vieille  Comédie  ,  &  c'eft 
en  cela  qu'il  faut  imiter  ces  grands 
Hommes  ,  qui  n'ont  jamais  été  lus  ni 
par  Hermogene ,  qui  fait  tant  le  beau, 
ni  par  ce  Singe  de  Deiiietrius ,  qui  ne 
fait  chanter  que  fon  Catulle  &  fon  Cal- 
vus.  Mais  Lucilius  a  fait  une  belle 
chofe-,  d'avoir  fû  mêler  dans  fes .  Sati- 
res le  Grec  avec  le  Latin.  O  gens  groC- 
fiers  &  ignorants-  ,  qui  prenez  pour 
merveilleux  &  pour  difficile  ,  ce  que 
l'impertinent  Pitholeon  de  Rhodes  a 
ïait  tout  auffi  bien  que  Lucilius.  Mais 
pourtant  un  difcours  mêlé  de  ces  deux 
l^angues  eft  beaucoup  plus  agréable  : 
comme  le  vin  de  Falerne ,  quand  il  eft 
mêlé  avec  le  vin  de  Chio.  Puifquc 
vous  vous  ttiêlei  de  faire  auflî  des  vers, 
je  vous  demande  à  vous-même  :  Si 
vous  aviez  à  plaider  la  caufe  tres-diffi- 
cilc  de  Pctilius,  accufé  de  tant  de  cri* 
Aaa  iiij 
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Sàlicei  pilkus   Pétriéupie  paripfic  Lè^ 
tim, 

iigm  FeJins  emifés  exfuict  Tofticdé^  ^  ^ 

€ûrvims  ,  fdtriis  întermifiert  petitd 

30  yicjidforis  Plais  >  CanHpm  mon  bilingHiif' 

Jiupie  egùcnm  Grâcps  facerem,  tiâtus  indr$ 
ckrs 

Verfiadês  ,  vitmt  me  toB  voce  i^mnnttr 

Ttfi  meSam  mSkm  vifus  ^  quim  fimnis 
verdr 

Jn  Jyham  nm  Uffut  feras  infmm  ^  éicfi 

if  Magnas  Graconm  maUs  im^lere  catervau 

TwffJus  jUflnus  JHgfdat  dim  Aùmmonai^ 
dumqiie 

DlffingU  jRhefd  htsemn  caput  ,  hoc  ego  IhJ$ 
Quâ  nec  mt/£definem  cenamia  JuMc^ 
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|nes  capitaujc ,  après  que  Pedius  Poplu 
cola ,  &  Vaierius  Meuala  anroient  par- 
lé contre  lui  avec  beaucoup  d'aparat» 
iFous  amuferiez-vous,  en  oubliant  vô-   ' 
.tre Patrie,  vôtre  Père,  &  ce  glorieux 
nom  de  Romain  ,  vous  amuferiez- 
vous  ,  dis-je  ,  à  mêler  une  Langue 
étrangère  avec  vôtre  Langue  natu- 
relle ,  comme  un  Bourgeois  de  Canuv 
fé  }  Pour  moi ,  un  jour  que  j'avois  en 
tête  de  faire  des  vers  Grecs ,  moi ,  qui, 
comme  vous  favcz  ,  fuis  né  en  deçà 
de  la  Mer  ,  le  Vénérable  Quirinus 
;n*apparut  vers  la-troifiéme  veille  de 
la  nuit ,  lorfque  les  fongcs  font  véri- 
tables •,  &  il  m'exhorta  à  quiter  ce 
4efïèin  ,  en  me  difant  feulement  cette 
belle  Sentence ,  qui  fera  toujours  gra- 
vée dans  ma  mémoire  :  Th  ne  ferois  pas 
fins  falUmifJt  déporter  du  bois  dtms  U  forejt, 
que  de  vouloir  angnenter  le  nomhr  des  Poètes 
Grecs.  Obeïflant  donc  à  cet  Oracle,  pen- 
dant que  l'enflé  Alpinus  égorge  lui- 
même  Memnon  fi  méchamment ,  ians^ 
attendre  le  coup  d'Achile ,  &  qu'il  bar- 
bouille la  tête  limoneufe  du  Rhin ,  )p 
m'amufe  à  ces  bagatelles ,  qui  ne  font 
point  faites  pour  être  lues  publique- 
ment dans  le  Temple  d'Apollon,&  pout 
y  diiputer  le  prix  devant  le  Juge  Tarpaj 
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Nec  redeant  itcrum  atfne  iterwn  jfeUanâU 
thtatris, 

^Oj4rgHt4  THcrstnce  potes  ^  D^ifue  Chr$^ 
meta 

-     JEludente  firnm  ,  cûrms  ganire  lîbeltùs , 

Vms  vivorwn  »  Vunàam  :  Potiio  refum 

Fa5la  C4mt ,  pede  îer  perm^o  :  forte  epoî 
acer, 

Vt  mmo  ,  Varius  :  duBn  molU  atijue  jkce^ 
tnm 

45  f^i^gili^  étnmterHrtt  gmUem^  rtire  Camœn4t* 

Hoc  erat ,  experte  fruflra.  f^arrone  ^taclnâ» 

AtcfHs  qmbufiiamMs,  mdm  qmi  jmben 
pojfifn, 

Inventore  mnor.  neque  e^  iUi  detrahere 
anfim 

Hétrentem  capiti  nmlta  cum  iWf  ^o^^ 
*  mm, 

50  j4t  dixi  fimre  hmc  Imukntwn  ,  fipe  firen* 
tem 

Plura   cfuldem  tollenda  nUnquendk*  age^ 

qutfi^ 

Tu  rnhil  in  magw  doSlm  ref  rendis  /ft- 
t       mero? 
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ni  pour  être  jouées  &  redemandées  li;r 
le  Théâtre.  Fundanius  ,  vous  êtes  le 
feul  de  nôtre  temps  ,  qui  puifliez  re- 

f)refenter  agréablement  fur  la  Scène 
es  rufes  d'un  Valet ,  &  Içs  fineflès  d'u- 
ne Courtifane  adroite^qui  prennent  en-- 
femble  des  mefures  ,  pour  tromper  un 
Vieillard  avare  :  Pollion  chante  avec 
grand  fuccez  dans  (es  vers  Senaires  les 
A6tions  des  Rois  qu'il  prend  pour  le 
iujet  de  fes  Tragédies  :  Le  Poëme  Epi- 
que doit  toute  fa  gloire  à  Varius  ;  Et 
les  Mufès  Champêtres  ont  donné  à 
Virgile  toutes  leurs  douceurs  &  toutes 
leurs  grâces.  La  Satire  ,  que  Varroa 
Atacinus  &  beaucoup  d'autres  Poètes 
ont  tentée  inutilement  ,  étoit  la  feule 
chofe  à  quoi  je  pouvois  le  mieux  réiiC. 
fir ,  quoi  qtie  pourtam  toujours  fort  aa 
dcflTous  de  Lucilius ,  qui  en  eft  Comme 
l'Inventeur.  Car  je  n'aurois  pas  la  té- 
mérité de  vouloir  lui  pter  la  Couronne, 
qui  lui  eft  fî  bien  duc  ,  Se  qui  fied  fî  » 
bien  fur  fa  tête.  Mais  j'^ai  dit  ,  qu'il 
couloit  comme  un  fleuve  plein  de  bouc 
&  de  Kmon ,  où  l'on  trouvoit ,  à  la  vé- 
rité ,  plus  de  bon  que  ^e  mauvais.  Mais 
vous-même^  je  vous  prie ,  puifque  vous 
êtes  il  favant  ,  ne  trouvez-vous  rien 
à«.reprendre  dans  le  ^and  H^unerei^ 
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Qjàd  vetat  &  nofmet  LhôH  fcriptd  lexerh 

Quétrers  num  iHins ,  mm  rtrmn  dur  a  neg^ 
rit 

Verjkidos  naturel,  magis  faSo$ ,  &  canfei 

MoIUhs  ?  Atjïqiéls  ftMits  qdd  claudeix  fi- 
nis 

^^  Hoc  tantum  contcntus  ^  émet  firiffijfi  dti' 
ctntos 

Jinte  àbum  verfits  ,  totidem  cœnatHS  ^  Em 
tntjci 

ôjMlefidt  Cafsî  rdfiJa  finfemins  émmi 

Ingmrnn  :  capfis  qnem  fama  rfi  effe  librifi 
que 

^jimbufium  frofriis.  fiarit  LmUus  ,  i»^ 
qnam, 

'<$  ComU  &  Hrbams  ;  fmritUni^tkridm^^ 
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£r  Lucil lus  ^  dont  vous  prenez  fi  bien 
le  parti ,  ne  irouve-t'il  rien  à  changer 
ilans  les  Comédies  d'Âttius  ?  &  ne 
prend-il  pas  la  libené  de  fe  moquer 
des  vers  d'Ennios  ,  qui  lui  paroiflenc 
Itrop  fpibles  ?  Cependant  dans  ces  mê? 
mes  endroits  ^  quand  il  vient  à  parler 
de  lui-même  ,  il  en  parle  d'une  ma^ 
niere,  qui  fait  bien  voir  ^  qu'il  ne  prç- 
tend  pas  être  au  deffus  de  ceux  qu'il  re- 
prend* Qu*eft-ce  donc  qui  doit  nous 
empêcher  ,«nlifant  les  Ecrits  de  Lu^ 
ciiius  ,  d'examiner  (î  c'eft  Ton  peu  de 
naturel  qui  lui  a  refufc  des  vers  plus 
doux  Se  plus  coulants  ,  ou  Ci  c'eft  la 
bizarrerie  des  fujeis  cju'il  î^  traitez.  Car 
fi  quelqu'un  croit ,  qu'il  fuffit  d'akifter 
bien  ou  n^tl  iix  pieds  enfcmble  ,  pour 
former  un  vers ,  &  qu'il  foit  content 
de  cela  ,  qu'il  s'admire  d'avoir  fait 
deux  cens  vers  avant  fouper  ,  Se  au^ 
tant  après  :  comme  Caflîus  le  Tofcan, 
dont  la  fertile  Vf  ne ,  plus  rapide  qu'un 
fleuve  impétueux  ^  avoit  produit  tant 
de  Livres  ,  qu'on  dit  ^  que  fes  £crit$ 
fuffirent  feuls  à  bâtir  le  bûcher  fatal 
où  il  fut  brûléj  Je  çonfents  donc ,  dis^ 
|e  ,  que  Lucilius  ait  été  agréable  Sç 
plairont,  &  beaucoup  plus  poli  que  le 
Dremier  Auteur  de  ce  Pocme  inconnu 
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UHfm  rndis  ,  &  Gréais  intaEll  carmms 

att£lor: 
QH^mcjHe  Poétarwn  finiorum  turba  :  fed 

ide, 
Sifiret  hoc  mfirfim  fato  Mlatus  in  ^am, 

DeHreret  fibi  mnlta  :  recidera  omm  quod 
ultra 

yoTerfeSlnm  traheretur  :  &  in  verjh  faciendê 

Séft  capHt  fcaberet  »  vhos  &  roderct  unf* 

pas. 
iSdpefiyUtm  vertxs  ,  itirwn  qua  digm  U^ 

ScrîpmrHS  :  neqne  te  Ht  miretur  turba  ,  iU- 

borti^ 
ContentHS  panels  leSloribns.  An  tua  dcmeu$ 

ye  VilibHS  in  Indis  diSlari  camina  mâlis? 

Non  ego»  nam  fatli  efi  eqtdtem  mihi  pUn^ 
dere:  ntaiidax  , 

Contemtis  aliis,  explofa  Arbufiida  dixit. 

Men  moveat  cimex  Pantilius  ;  mt  cruckr 
quoi  0 

Vellicet  abfentem'DemetriHS? antqnod  Inep^ 
tus 
^  Fannius  Hcrmogenis  Uiat  convîva  T^igellt? 

PUtins  ,  &  rmus  >  Mécénat ,  VirgiUif' 
que. 
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aux  Grecs ,  &  encore  groflîcr  :,  qu'il  ait 
été  plus  poli  que  tous  les  autres  Poètes 
quiVavoient  précédé.  Mais  pourtant  fi 
les  Deftinces  rav  oient  confervé  jufqu'à 
nôtre  fiecle  ,  il  efFaceroit  aujourd'hui 
beaucoup  de  chofes  ijui  ^$10  éidmirez..  Il 
retrancheroit  tout  ce  qui  eft  au  de-là 
ÀVL  parfait  :  &  en  compofant ,  il  fc  don- 
neroit  fouvent  des  coups  à  la  tête ,  & 
fe  rongeroit  les  ongles  jufqu'au  vif. 
On  ne  doit  point  être  parefTeux  à  effa- 
cer ,  quaivi  on  veut  eicrire  des  chofei 
qui  puiflent  être  lues  deux  fois  avec 
plaifir.  Il  faut  fe  contenter  d'un  petic 
nombre  de  Ledeurs  choifis  ,  Se  ne  fe 
pa,s  tourmenter  pour  plaire  à  la  foule. 
Seriez-vous  capable  d'avoir  la  folle . 
ambition  que  vos  vers  fuflent  didez 
dans  les  Ecoles  ?  non  pas  moi  :  car  je 
ne  veux  que  raplaudifieraent  des  Che* 
valiers ,  comme  dit  un  jour  fur  le  Thea* 
tre  la  hardie  Comediene  Arbufcula,  en 
méprifantle  peuple,  quil'avoit  fifflée* 
Quoi ,  j'auroiç  du  dépit ,  de  n'avoir  pas 
plû  au  punais  Pantilius  ?  &  je  ferois 
aflez  fot ,  pour  m'affliger  ,  de  ce  que 
Demetrius  ou  l'inepte  Fannius ,  aflîda 
parafite  d'Hermogene  Tigellius  ,  di- 
fent  du  mal  de  moi  en  mon  abfence  ? 
Pourvu  qucPloçius,Varius,Mecenas, 
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ydgius  ,  &  frobet  béc  OSavins  âptimuf^ 

pHfms:&b4ctiimmH  Fifcmm  Uadetuur^ 

jlmlniiêm  rdegatA^u  iicere  fofum , 

tj  ToOiQ,  u  AùJfaU ,  tm  cmfrdtrw  :  fimiiU 
que 

r0sBitMU,&  Servi  ifimdhisti.cmuUél^ 
Fitm  : 

f^mf  lares  dJks  ^  doSos  ego  ^ms  &  amiçffi 
frHdçnspTdtereo  :  qmtns  hdc  ^fim  fHolia^ 

CHHqHC^ 

'Amdin  veUm  t  dpUtmis  ,Ji  ^Ucum  Jpe 

90  DcterÎHS  mjbra^  Dmétri^  ttqne ,  TpgelU» 

I)ifcipHUinm  imer  jféeo  fUrare  CatbedrMS. 

f,  pHer ,  atqtic  mê  çim  hé6C  fuifiriln  /h 
hillQf 


Virgile 
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Virgile  ,  Valgius  ,  le  bon  Odavius, 
Fufcus  ,  &  les  deux  Vifcus  :  Je  piiis 
fans  flacerie  vous  mettre  aum  de  ce 
nombre  ,  PoUion  Se  vous  ,  Meflàla, 
avec  vôtre  frère  ,  &  vous  Bibulus  & 
Servius ,  vous  encore ,  fîncere  Furnius  : 
Pourvu  ,  dis-je  ,  que  tous  ces  grands 
Hommes ,  Se  pluiieurs  autres  de  mes 
Amis  d'un  très-grand  mérite  ,  que  je 
paffe  à  detfein  ,  approuvent  mes  Ef- 
crits ,  je  n'en  demande  pas  davantage. 
Ce  n'cft  qu'à  eux ,  que  je  fouhaite  de 
plaire  dans  ces  vers^  bons  ou  mauvais. 
Et  j'avoue ,  que  je  ferai  tres-fâché ,  Ci  le 
fuccez  ne  répond  pas  à  mes  efperances. 
Pour  vous ,  Demetrius  Se  vous  TigeU 
lius ,  je  vous  condamne  à  aller  pleurer 
vos  malheurs  dans  les  ruelles  de  vos 
Ecolieres ,  qui  admirent  vôtre  imper-, 
tinent  favoir.  Allez ,  garçon ,  écrivez 
promptement  cette  Satire  -,  Se  h  mcu 
sez  dans  mon  Porte-feiiille. 
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SiTR    LA    Satire    Dixii.*me^ 

LU  c  I L I  u  ^  avcMt  encore  à  Rome 
du  temps  jd*Auguftc,  un  très-grand 
nombre  de  Partiians  ,  &  de  Parti/ans 
fort  outrez.  De  forte  que  la  liberté 
qu  Horace  avoit  priiè  dans  la  Satire 
rV-  de  dire ,  que  la  compofition  de  ce 
Poëte  étoit  (feire  &  bourbei^  ,  avoit 
cbjoqué  une  infinité  de  gens ,  les  hom» 
mes  ne  Youlant  prefque  jamais  être 
défabufez  des  ofâmons  qu'ils  ont  une 
fbis>  conçues.  Cela  avoit  même  donné 
Keu  aux  ennemis  d'Horace  ,  de  pu- 
blier ,  qu'il  avoit  médk  de  Lucilius  par 
envie ,  &  pour  ic  njcttre  par-là  au  def- 
fus  de  lui.  Horace  informe  de  ce  bruir, 
compofe  cette  Satire  y  pour  foutenic 
fon  jugement  :  &  c'eft  ce  qu'il  fait  avec 
beaucoup  de  force  &  d  adreile.  Il  com- 
bat d'abord  le  fentiment  de  ces  entê- 
tez ,  qui  croyoient ,  que  les  Satires  de 
Lucilus étoient parfaites , parce  qu'el- 
les faifoient  rire.  Et  il  fait  voir ,  qu'un 
Ouvrage  qui  aura  cette  qualité ,  peut 
être  d'ailleurs  plein  àc  défauts.  Il  mou- 
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tre  les  principales  chofes  qu'il  doit 
avoir  pour  être  beau  5  Et  par-là ,  il  fait 
•voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
beau  &  ragttable*  Il  attaque  après 
cela  les  railons  que  les  Partifans  de 
Lucilius  donnoient  de  leur  goût ,  &  il 
^n  fait  voir  le  ridicule.  Eniuite  il  ex- 
cufe  fa  liberté  parVeiemple  même  de 
Lucilius ,  qui  avoit  repris  beaucoup  de 
chofes  dans-  l'es  Ouvrages  d'Attius  & 
d'Ennius ,  Se  par  Texemple  de  ceux  qui 
^nt  trouvé  des  défauts  dans  Homère 
même.  Se  (Jui  pourtant  n'ont  pas  pré- 
tendu être  audeflus  de  loi.  Enfin  ^  aprc$ 
avoir  rendu  à  Luciliui  toute  la  juftice, 
qui  lui  étoit  dûêV,  il  foutient  ,  que  $'il 
avoit  été  de  ce  temps-là  ,  du  temp$ 
d'Augufte  ,  il  n'auroit  pas  compoi^ 
avec  tant  de  négligence  ,  Se  par  con* 
fequent  ,  avec  tant  de  facilité.  Tout 
cela  eft  accompagné  de  beaucoup  de^ 
chofes  agréables ,  Se  de  préceptes  forç 
utiles ,  qui  rendent  cette  Satire  un  Ou- 
vrage achevé.  Rien  n'eft  plus  difficile 
que  la  Critique.  Un  grand  Rhéteur 
l'appelle  avec  raifon  le  dernier  effort 
de  la  reflexioft  &  du  jugement.  Cepcn-^ 
dant  Horace  traite  une  matière  fi  épi- 
^eufe ,  avec  une  gayeté ,  qui  fait  voir, 
que  ce  n'étoit  qu'un  jeu  poitt  lui.  Je 
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p%  '  Rima  nQjri^f 
prouverai  dans  les  Remarques  ,  qvnfi 
cette  Satire  fut  faite  après  aue  Virgile 
eut  donné  Tes  Bucoliques  &  (es  Géorgie . 
ques  :  ôc  avant  que  fon  Eneïde  eût 
paru ,  Se  qu'oa  en  eût  vu  à  Rome  des 
parties  détachées^  On  peut  facilement 
par  ce  moyen  en  conjeâurer  à  peu 
près  la  date*  Je  croi  qu'elle  eft  de  Taa 
de  Rome  d,  c  cxxv  i  k.  Horace  ayoic 
alors  près  de  (uiarante  ans».  M».  Mafibtà 

Îiuirafligne  àVan  de  Rome  dccxxiiu 
otts  le  IV»  ConAilat  d'Augufte  le  fait 
fans  fondement;  car dans^toute la  Pie« 
ce  il  n'y  a  pas  te  moindre  caraâere 
qui  convienne  à  cette  date^ 

I  Ngnfe]  Ceftun  adverbe  de  con- 
ceffion  :  Il^vrd  ,  féddk^fâi  dit  font 
d$me  i  &  c'eft  auiS  un  advtsrbe  ,  qui 
fctt  parfaitement  à  llronie.  Il  peut 
être  icf'  en  ce  iî;ns-Ià  r  car  Horace 
prend  un  ton  moqueur  r  jpià  donc  dit^ 
&c. 

Tncpmpofit9  ,  dixi  ^  ftde  cwnrem  verfisj^ 
C'eft  dans  la  Satire  IV.  où  il  dit: 


■  dmus  cmfêfienvcrjks^ 

Et: 


dby  Google 


ÎTOR  LA  Sat.  X.  mj  Lrv.I.    y^y 

t  t  i^i  tam  Lncili  faiêtar  inepte  eft-^  lï 
€ft  étonnant ,  qu'après  une  décifion  fi 
fornaelle  ,  Quintilien  û*ait  pas  laiffô 
4'être  d'un  fentiment  contraire  à  celai 
d'Horace,  Se  ou'il  n'ait  pas  appréhendé 
d'augmenter  le  nombre  de  ces^  Parti- 
fans  ,  qu'il  appelle  ridicules.  J'ai  déjà 
allez  fait  voir  dans  ki  Satire  IV.  qu  ii 
s'eft  ttonYpétoucdu  long.  J'en  donne* 
Yâi  encore  quel-ques  preuves  dans  ta 
fuite  de  ces  Remarques.  On  peut  dire 
de  Lucilius  ,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de 
certaines»  femmes  ,  qm  avec  tres-pea 
de  beauté  y  n'ont  pas^  hiSl  de  camèf 
de  violentes  paffions.  Parmi  Tes  Parti* 
faiis  il  y  en  avoit  de  fi-  outrez  ,  qu'^ih 
cour  oient  les  rues  avecdes  foiiets  fous 
leurs  robes ,  pour  fraper  tous  ceux  qui 
-ofercHent  dire  du  mal  des  veri  de  Lo^ 
cilius  r 

JjHcili  y  epuimfis  mendojkfy  tejk  Cttom 
Defènfirè  tm  pervincsm ,  ^m  mole  fiBof 
Emendare  pdrat  verfus.  Hoc  Umm  Uk 
JE^  €iHovirnuU9r.  Longe fithnlm  iUe 
Slm  muknm  ftter  &  lotis  &  frnnhu  udh 
Exomatuî»  ut  ejfet  opem  qmfirre  Pdiùi 
jintiqm  pojih  tomrd  fafiidid  noftrd» 
CmimumçontmMfékmn  do^Jfinms^ 
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Lucibts  y  je  vai  vous  prouver  ,  cfue  WUS 
iies  plein  dejkutes ,  par  le  témù'piage  tMine 
de  Caton  ,  votre  plus  grand  Partifan.  Il  Je 
prépare  à  corriger  vos  vers  nud  tonme^ 
Cûifime  il  ^ pûts  hffrnme  de  bien  cfiiim  aiê^ 
tre,  il  a  pris  en  cela  le  parti  le  pins  homefliF 
<$•  Itplns  doux.  Mais  il  ri efl  pas  fi  fin  ffr 
fi  fiétil  (jue  ce  pvuant  Chevalier  (jid  afiim 
M  fi  munir  de  bonnes  itrivieres  &  de  bonnes: 
cor  du  moMUes ,  powr  vanger  de  nos  dégoûts 
ks  Poètes  Anciens. 

On  avoit  mis  ch$  vers  à  la  tête  de 
cette  Satire ,  comme  s'ils  étoient  d'Ho- 
race ,  &  que  ce  fût  k  commencement 
de  cette  Pièce.  Canterus  &  Lilius  Gi- 
rajdus  s'y  font  trompez.  Mais  quoi 
qu'ils  ne  foient  pas  d'Horace  ,  ils  ne 
font  pourtant  pas  mauvais  :  &  ils  fer- 
venta  faire  vQir,  que  les  vers  de  Lu- 
cilius  n'avpient  pas  été  toujours  efti* 
mez  de  tout  le  monde. 

3  Vt  non  hoc  fateatur]  Il  n'y  à  point- 
là  de  milieu,  ceux  qui  ne  veulent  pas 
avouer  ,  que  la  compofition  de  Luci- 
lius  eft  dure^  font  obligez  à  foutenir, 
qu'elle  eft  douce  &  coulante  ,  &  que 
fes  vers  font  naturels.  Et  je  né  croipas, 
qu'il  y  aitperfonned'ungoûtairezdé-' 
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Î>ravé ,  pour  fouteiiir  une  choie  fi  abM 
iirde* 

^t  idem  tjuodfate  mnlto  miem  drfAcmt } 
C'eft  une  objeélion  (fes  Partilans  de 
Lucilius  ,  qui  jirecendoient  faire  totn-- 
ber  Horace  en  contradiâion  ,  parce 
qu'après  avoir  dit ,  que  Lucilius  avoir 
beaucoup  de  fel  &  beaucoup  de  plai- 
santerie ,  il  apute  y  qu'il  étoit  dur^ 
Comme  fi  ces  deux  chofes  ne  pou« 
voient  fijbfifter  enfemble»  Horace  rc* 
pond  fort  bien  à  cette  objcétion  :  me 
tamcn  hocpihiiens.  C'eftlc  véritable  fen& 
de  ce  paflage. 

-  4  Sale  muko  urhem  defrictdt  ]  Def/icare, 
laver  y  f roter.  Lucilius  avoir  attaqué  prêt 
que  tous  les  Romains.  Horace  dit  ail- 
leurs de  lui  : 

.  Trimores  fvpuU  arripmt  y  popt^mque  tri^. 
buîim. 

Les  XXXV.  Tribus  avoicnt  paffô 
par  (es  mains. 

Chana  laudatwr  eadem  ]  Eadem  charta, 
dans  la  même  Smre  ,  où  il  a  dit  ,  que 
Lucilius  étoit, facetHS y  emptnEia  naris. 

y  Nec  tainen  hoc  tnhmn^'\  C'eft  la  r(f- 
ponfe  d'Horace  ,  qui  dit ,.  que  quoi^ 
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qu'il  ait  dofiné  à  Luciiius  la^  lo&nge 
cf avoir  beaucoup  de  fel  ,  &  d'être 
agréable  ,il  ne  s*enfttit  pas  deJà,  que' 
Lùcilius  aie  toifces  les  autres  qualités 
qui  rendent  un  Poète  parfait»  Ce  font 
des  chofes  tres-diâferences  ^  &  une 
yertu  n'entraîne  pas  neceilàitement 
toutes  les  autres. 

é  Nom  pG  &  Laicn  nàmos  fit  fulcfS 
Téimata  nirtr^  Cette  taifon  eft  admira. 
Mè  :  Si  un  Ouvrage  mérite  toutes  for- 
ces de  louanges  ,  parce  qu'il  eft  agréai 
ble&plai/ànt,  il  faudra  donc  admirer 
Se  recevoir  comme  de  fof  t  beaux  Po&- 
tnes  les  Mimes  de  Laberius ,  qui  /ont 
encore  plus  remplis  de  fel  &  de  plai* 
ianterks  que  tes  Satires  de  Lucuius^ 
puifque  les  Mimes  n*ont  ^d'autre  but 
que  de  divertir  par  toute  forte  de 
foyes.  Cependant  il  n'y  ^  perfonnc 
qui  ofe  dire ,  que  les  Mimes  de  Labe- 
rius font ptélcraPoïmata,  de  beaux  Poc- 
Mtes«  Il  ne  fulfit  donc  pas  de  fair^riire 
un  Auditeur  ou  un  Leâeur  :  il  faut  en- 
core avoir  d'autres  qualitez.  Et  ce  font 
tes  qualitez  qui  manquent  à  Luci- 
iius, &c. 

^  Laberi  Aftmos  ]  Laberius  étoit  un  Poe- 
fc  célèbre  ,  qui  n'avoit  fait  que  des 

Mimes. 
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Mimes.  Horace  pouvoit  Tavoir  vu: 
car  il  ne  mourut  qu'un  an  après  la 
mort  de  Julc  Cefar  ,  qui  Tavoit  fi 
fon  goûté ,  qu  il  le  fit  Chevalier.  Mais 
enfin  fa  trop  grande  liberté  déplut  à 
TEmpereur ,  qui  lui  préféra  fon  con- 
current Publius  Syrus»  Ce  Laberius 
faifidbit  fort  bien  tous,  les  ridicules 
6c  fe  faifoit  redouter  par  ce  talent.  C*eft 
fur  cela  que  Ciceron  écrivant  à  Tre- 
batius ,  qui  étoit  en  Angleterre  avec 
Cefar ,  lui  dit  :  Demijfufi  te  ch$  retulms, 
firmù  ndlns  erit  :  finfh^a  dintius  abfiieris» 
wn  imdo  Labedftm,fidetiamfidalcm  mp 
trum  Vdmtim  fertimcfia  >  mira  enlmperfind 
inim  potefi  Briummei  jtên  confidtK  Etffin 
fivom  revenez,  iien-tot  ^  vêus  ne  dofmerez 
point  lien  ahx  fits  difimtrs.  Mais  fi  vohs^ 
ètesflm  Ung-'tempi  ahfim  fans  tim  faire  »  je 
crmns  fkrietsfemem  »  non  finlement  Lalfenns, 
vtais  encore  notre  am  VaUrm.  Car  ce  faroie 
ponr  la  Scène  un  mervàlUiixperfomMge  tjUHH 
Jmfionfalte  cinglais.  Par  Vdinns  ^  Cice- 
ron entend  Catulle  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  à  craindre  que  Laberius.  Hora-. 
ce  ne  condamne  pas  ici  Laberius  abfo- 
^ument ,  il  ne  cenfure  pas  même  fes 
Ouvrages  5  il  n'en  parle  que  par  cpm* 
paraifotu  Les  Mimes  de  Laberiiit 
^toie^t  ^greablei  j  mais:  ce  ,n  étoienj 
Tome  FL  Ccc 
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pas  de  beaux  Poèmes ,  des  Poèmes  paiU 
lues.  Auffi  n'étoient^ib  pas  faits  pouo 
cela.  CarlesMintôs  n^avoientque  dbes 
ptaifanceries  ,  Se  k  plus  fouvent  que 
des  plaKànceries  obfccnes.  Ceft  pour- 
quoi Ovide  les  appelle  A^hms  ohfemd 
jKomeî  ,  Se  leur  fem  but  étoit  de  faire 
rire  le  peuple*  Si  Jule  Scaliger  ayoic 
bien  compris  la  peni<b  d'Hprace  y  il 
n'auroit  pas  condamné  le  )ugemenc 
qu'il  fait  ici  des  Miiùes  de  Laberius, 
qui  bien  loin  d'être  des  Poèmes  par-» 
^ûis  n'écoient  tout  au  pitis  que  fup* 
portables  dans  les  endroits  mèxne  où 
iiavoit  le  mieux  réuffi  y  car  c'eft  ainfi 
qu'en  parle  Seneque  ^  ewn  AftmtjHs, 
qmd  fiad  imJk  toUrMt  bsbem,  taU{  vU 
tium)  hmkeatn.  Liv.  VIL  Controv.  5. 

Vt  fukrs  fùénuM  ]  Tout  ce  qui  dk 
agréable  ,  n'eft  pourtant  pas  toujours 
beau.  Car  il  y  a  une  très-grande  dif» 
ference  entre  i'agreable  ,  ti  »/»%  &  le 
beau  ,  Tf'  ^mV.  Platon  Se  Ariftote  ne 
fes  confondem  iamais.  L'^eabie  5  9» 
iti  ^,  c'eft  ce  qui  donne  du  pla^r  5 
jfL^f  *'ty«CO  y  comme  parle  Ariftote  : 
Et  cela  convient  fort  bien  aux  Mimes  : 
Mais  le  beau ,  c'cft  le  bon ,  Thonnefte, 
&  ce  quicft  digne  de  lotfange»  Et  c'eft 
€9  que  Its  Mimes  ne  ^uroient  avoir» 
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Ils  ne^ont  donc  pas  pulcrd  Poërtutta, 
Ç^rll^t^^^  ftiis ,  i^i  pida^iJàLm  le  Jens 
-du  mot  Grec  ks^^ôv^  v.. 

;  7  sPrjî^  '^^  )2^^  #]  Aptès  rexemj>le 
de  Laberius,  Horacça  raifort,  de  »con- 
clurre  ,  comme  apris  tine  démonftra- 
tion  claire  5^:hette  ^  ijoSarne  fiiCt  pai' 
qu'un  Ouvrage ,  comme  les  Satires ,  & 
les  Mib\es  ^  foit  agréable^  &  qu'il  Me 
rire.  Si  on  veut  qu'il  paiïè  pour  beau, 
il  doit  avoir  d'autres^  qualitez. 

9  VfCHrratfentenM^mfifoyCe  font 
les  deux  effets  de  la  brièveté  bien  en- 
feàduc  j'^cfui  n'a  rien  d'eftropié  :  le  Cens 
va  toujours ,  il  ne  s'arrête  point  j  il  ne 
fait  point  de  détours ,,  &  il  ne  fe  char* 
ge  point  de  paroles  inutiles ,  qui  mè- 
nent l'Auditeur  ou  le  Leâeuc  dans  ui| 
labyrinthe  dont  il  ^e  iaqroit  fortir, 
Lucilius  avoit  ce  déifaut.  Et  en  voici 
4es  exemples:. 

i^is  hiêm  CHrrtn  eftum  n^  éfffii  e^ 
tarevidemus, 

His  equitéU  emrUf$e  :  ocfêlis  tqmutrc  ^ 
dmns.  " 

\£rff  caJis  e^mm. 

ficaiileurs^    i* 

Ccc^ 
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Vemmbétc  iêédusiln,Jiffqftc omm  ie^l 
fmnm 

SifqM&  deque  faen  ,  inquam  ,  mA^\ 
lndtt  jocufque. 

Et  dans  lia  aucrç  endroit  î 


Nsm  fi  quoifids  efi:  htlM  ,  id  fati$ 

H^  fit  erat.  Nufte  qum  hoc  non  efi^ 
mSnmsfm^ 

'Dimnas  nlléU  mnrnn  ni  €XpUre  f94 

Horace  auroit  dit  cela  en  quatre 
»ots.  Le  défaut  de  Lucilius  ,  c*eft  ce 
^u' Augufte  appelloit  ntoUficfiribere,  dans 
une  Lettre  qu'il  écriVoit  à  fa  petite- 
fille  Agrippine  :  Std  opus  efi  te  dore  ope- 
rsm  m  mol^ifcrikas  mu  Uquarls.  Il  fane 
vom  éiceomumer  à  écrire  &  à  parler  a  me 
méùien  qm  m  fik  pûimfdHimte. 

II  Jliùdo  trifii  ^  fipf  jocofi]  Sermù  trif 
&n*eft  pas  ici  uhftiletrifte  :  car  il  ne 
feroit  point  appofé  à  jHofus,  Trifflis» 
c'eft^dire /2rie/«A(r.  teftile  de  Lucilius 
étoiç  |)lus  Icrieux  qu'çpjoiié  ^  coteoA 
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SatirI  X.  Livri  t.  5*1 
cela  paroît  par fès  fragments.  Je  tien 
donnerai  qui*im  exemple.  Lucilius  ccri- 
vaiit  à  un  de  fes  Amis,  qui  ne  rétoit 

Eis  aile  voir  pend^  qu*ii  étoit  ma- 
de ,  dit  dans  la  Satire  V:  • 

SiMmehabuim  fa^o,  tamen  etfi  hâtU  quét 

Qtmdo  ineôfnmm  mân/H,  qM  méixinm 
mncefi 

J?ars43QmnHm  êUpmiffivcB$ ,  qkim  mbéerih 
quum 

Vifen  debHeris.    Hot  mlums  &  déne-* 
ris  te 

Si  mims  dekSlai  J  quod  Srij^op  U9Kfirmf 
^^X\n}Zh<qHe  fimd  totum  âc  Q^i^^t^^ 

iJon  oferdm  fer  Je.  fi  mUcé... 

Je  vous  Jird  îiut  de  ms  finti  j  qm  qne 
WHs  ne  m  en  demanSez.  pds  des  mm/eÙes^ 
&  que  vous  fayez.  de  thmeardent  U  plnf 
fan  des  gens  font  énjornethmé  f^ous  vm* 
drieK^favoir^mort  celui  que  vohs  ne  veudriet 
fds  è*  qne  vous  devriez,  vlfker.  Si  ce  voth 
driez.  ce  &, devriez,  ne  vem  fldfene  pk^ 

Ccc  il) 
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/^ k  ff^mtn  itlficTAtt  féil  âffeUe  fim 
éort ,  tpdtfi  fm  impùrmm  &.  fint  pmiU, 
fe  nm  fÉs  j^4f^mm  twÈpu  Sivtms  éri^ 
Jd,..>C'e(t  lacr  des  jbËs  endroits  de  Li£- 
cilius.  AïûngeHtéitiittcoiaLfiKetiJfmiy 
icfiftiviter^  Son  but  eft ,  de  /e  moquer 
Afi  cbux  qui  jtâeâ^mt  de  mettre  éAta 
leur  comjpo/îtion  des  v^ot$  de  mémCL 
terminaison  ,  &  de  même  nombre  de 
"fylkbes  ytdmmtmùsms,  Mueris.  Mais. 
il  n*y  a  perfonnc  qui  ne  voye  que  cela, 
.eft  ^ito»  £^etk  qu'éi^lSé:  Hc^acè  Jift 
badine  point  de  cette  manière^ 

Toéu  ]  Mot  à  mot  :  ï^  fimhme  bien^ 
éjfii  rrmpBJJi  bien  lavartk  ^un  tthctcw^  ' 
TaMot  ceiHe  ^vmif<3c%J^yhctàfitk<^ 
inn  railleur^  Ce  paj[làgen*a  jamais  été  /i 
bie^i  éclairci.  Horace  ne  dit  pas,  .qu^ 
le  ftile  des  Satires  doit  être  cloquent.. 
11  dit ,  qu'il  doit  avoir  <fela  force ,  pour  ' 
perfùader  ^.  pour  convaincre  ,  x^J^  de  k 
dextérité  &  de  Tadreflè  ,  pour  éluder 
en  peu  de  mots  les  objections  qu^oa 
Jhtit^  que  cela  doit  ^être  égaie  ^ar  là 
Focfie  ,  de  accompagné  de  faiilerie^ 
fines  te  piquantes.  Cicecon  a  tout  com* 
.pris  dans  ces  trois  lignes  du  I.  Liv.  de 
rOrateiu:  :  AsociafniemvfêrmUpésqti^ 
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tekritdfque  &  brevitds  &  rtfpondenS  & 
UeeJJcndi  y  fubtili  veHHfiate  éU^  Hrbamtatt 

de  certaines  fldfanuries  ,  &  nm  irwUtion 
digne  duH  galmt  hamme^  Be4Homtf  de  vU 
vadti&de  hiévetéypeur  ana^uer  &  pe^r 
réfuter*  Et  qm  tom  cela  fiit  éiccempagni^ 
déêgremens  infims  ,  &  dune  urbamte  feu 
çemrmine.  EradUio  ^  ^nt4s  &  trevitaf 
reffondmdi  &  laajfenJi.  Tout  cela  eft 
du  fonds  de  rOrateur  ;  &  voilà  la  par- 
tie du  KhzttMi yfnùdù  jRhetms.  Lepes  & 
venuftas ,  font  les  ornemens  qu'on  env- 
pruntede  la  Pocfie,  voilà  la  partie  du 
Poète.  Vrkankas  &  facetid,  c'eft  ce  qui 
appertientau  railleur*|Etvoilàla  par- 
tie du  plaifànt ,  interdnm  Xirham. 

13  Vrtam  pmventis  wUnts  âtéfm  exte^ 
eméntis  eas  cenfiêk^.  1  Ce  n'eft  pas  tout» 
qu'il  y  ait  des  railleries  dans  un  Ou- 
vrage, il  faut  que  ce  foient  des  raille- 
ries d'un  homme  qui  ménage  fes  for« 
ces ,  &  qui  les  cache  ,  en  n'en  faifant  " 
voir  qu'une  petite  partie.  Ce  jugement 
d'Horace  eft  d'une  tres-grande  confe- 
quence  j  &  il  mérite  d^tre  bien  éclair- 
ci  :  Car  je  vois  qu'on  ne  l'a  jamais  bien 
compris.  Cafàubon  même  ,  ce  favant 
Critique,  s'y  eft  trompé  tout  du  long, 
.i^uand  il  a  écrit  dans  fes  admirables 
Çcc  iiij 
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Commentaires  fur  Perfe  ,  <p*Horace 
a  voulu  dire ,  qu'un  faifeur  de  Satires 
cache  &  diffimule  fès  forces  ,  pour 
avoir  la  liberté  de  faire  un  méchant 
vers,  à  peu  près  comme  Chryfippé  dit 
dans  Plutarque  ,  qu'un  Sage  >  qui  écrit 
de  la  vertu,  non  feulement  néglige  les 
préceptes  des  Rhéteurs ,  mais  fait  mê- 
me des  folecifmes  fans  honte.  Si  c'ë-- 
toit  le  fens  d'Horace ,  il  n'auroit  ea 
rien  à  reprocher  à  Lucilius,  qui  avoir 
beaucoup  de  vers  défaereables  Se  mal 
tournez.  Mais  il  étoit  bien  éloigné  de 
cette  pcnfée,  pui/qu'il  dit  dans  la  fui- 
te ,  que  fi  Lucilius  avoit  été  de  ce 
temps-là ,  il  ai^joit  beaucoup  plus  tra» 
vaille  fès  ver^.  Marque  certaine  qu'Ho- 
race ne  pretendoit  pas  confeiller  aux 
Poètes  Satiriques  ,  de  fe^  négliger  fi 
fort.  D'ailleurs ,  Hgrace  parle  ici  des 
qualitez  qui  manquoient  à  Lucilius. 
Il  faut  donc  qu'il  ait  voulu  dire  autre 
chofè.  Un  railleur  qui  diiEmule  fe$ 
forces ,  &  qui  les  cache ,  c'eft  un  hom- 
me qui  ne  s'acharne  point  fur  fbn  en- 
nemi ,  qui  le  raille  de  maniçre  ,  qu'il 
femble  que  cela  foit  fait  fans  deflein, 
&  qui ,  quand  il  eft  queftion  de  répon- 
dre à  des  objeâions  ,  ne  s'amufe  pas 
à  des  ergotcries  cPEcolc^maisiè  jetic 
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tout  d'un  coup  dans  tiii  ridicule  qui  dé- 
concerte beaucoup  plus  qtfufi  raifon- 
nement  (uivi.  Ceft  ce  que  Lucilius  né 
pouvoit  faire.  Il  n'avoit  pas  aflèz  de , 
ibupleflc  pour  cela.  Il  fuivoit  toûjoUtt 
fa  pointe.  Auffi  fes  Satires  étoiént 
proprement  des  libelles  diffàmmatoi- 
rès.  Quand  il  entreprenoit  un  Lupus;^ 
îl  ne  le  quittoit  point  ^  qu'il  ne  Fcùt 
couvert  d'injures.  Ceft  pourquoi  Ho*, 
race  a  dit  :  Fétnmfif^He  Lnpo  cooferto  xerfi^ 
iw*  Au  lieu  qu'Horace  pratique  ce 
précepte  avec  une  adrefle  inerveilleufe 
Il  iê  fait  un  jeu  de  tout  :  &  quand  il  eft 

aueftion  de  prouver  ce  qu'il  avance, 
n'a  pas  recours  à  des  fyllogifincs; 
il  coupe  par  un  çidicule  qui  fait  un  vé- 
ritable plaifîr.  Auffi  la  Satire,  n'a  reçu 
fa  dernière  perfeâion  que  de  lul^  Car 
fon  véritable  caraâere  eft  de  ne  pas 
tant  dire  les  chofes  ^  que  de  les  fairb 
deviner  à  ceux  qui  les  lifent.  On  poui^ 
roit  la  comparer  à  Phèdre  ,  qui  ne  dit 
pas ,  qu'elle  aime  Hippdlyte  5  mais  qui 
mené  infenfiblement  fa  nourrice  à  le 
deviner  ,  &  à  lui  dire  y  Vous  aimez 
.  un  tel. 

14  Sidioiltm  étcfi  ]  Ceft  la  raifon  de 
ce  qu'il  vient  de  dire  :  Un  fin  raillerir 
lloit  cacbct^fes  forces  1  parce  ^  dic^tlj, 
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que  le  ridicule ,  qui  vient  à  propos ,  Jé^, 
ûdc  la  plus  grande  afifaire  tout  d'ua 
çoup^  bieaucoup  nneux  &  plus  fons^ 
ment  que  les  raiionnemens.  les  plu» 
graves  &  tes  plus  Ibrts.  Il  n  y  a  rien 
4e  plus  vrai ,  Horace  eA  plein  de  ces 
exemples.  Et  fans  tn  aller  chercher 
plus  loin  3  il  y  en  a  im  fix  r€t$  après 
celui-d.  Car  fwc  ce  que  les  Pardiàns 
de  LttdUuft  dâfem  y  qa  u  a  &it  une  bel}£ 
chofe  y  d'avoir  mêlé  dans  fês  vers  le 
Grec  avec  le  I^tm,Horœene  s'amur 
ie  pas  à  prouver  par  des  rai/ons ,  que 
ce  mélange  n'eft  pas  fi  merreiUeux ,  ni 
fi  difficile ,  qu'il  doive  Êdre  eftimer  ion 
Auteur.  Il  fe  contente  de  dire  ,  que 
Pitboleon  de  Rhodes ,  le  plus  Cot  homi^ 
noe  dtt  monde ,  Tavoit  fait  comme  Lo^ 
cilius.  Ciceton  éprouva  fouvent  ce 
qu'Horace  dit  id  :  car  il  gagna  plus  de 
Caufès  par  ce  ridicule  que  par  Ct%  rai» 

Sdvtnturnpê  tatiêU  ,  tu  vijia  aUtts, 

Comme  dit  Horace  à  la  fin  de  la 
I.  Satire  dn  Lvf.  II,  Oq  peut  voir-là 
les  Remarques. 

i^  IB  firipiâ  (pâbia  1  Eupolis,  Crati- 
nus,  Ariftophane  ,4c  les ^uKtcs  que  )'aî 
marque»  (or  la  Satire  IV  « 
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17  H^cjhé^mt  ]  Ceft  par-là  qu'ils  fc 
•feutenoieiit','  qu'ils  plailbient.  On  en 
■peot  enccire  'juger  pat  Arifto|J)anc*> 
4|ui  a  str  fcnit^rain  degré  toutes  le^ 
3çuliccz  donc  Horace^  ▼!€«  dé  parler. 

là  QiMSneipuVHlcer  Hernwgenes'l  Her- 
mogeneTigelhus  ,  Muficien  d' Augus- 
te ^  &  qui  çtoit  grand  Pîartifàn  de  Lu- 
cilius  contrç  Horace. 

Nec  SirmHS  ifie  ]  Ceff:  celui  qu'il  ap* 
Mlle  plus  bas  Demerrius.  C'étoit  uj% 
Gômédîen  qui  fe  mêloit  de  faire  'des 
vers  ,  &  de  juger.  Horace  Tappelle  Sin- 
ge ,  à  caufè  de  fa  laideur  Si:  de  fon  ef- 
prit  mal  fait.  Vatinius  dans  une  Lettre 
qu'il  écrit  à  Cice^on,  dit  d'un  certain 
Càeiïlius  :  Sîmms  mttfmijfis  hoim ,  contrat 
im  arma  tnEt ,  <ff'  ewn  hUo  cmfl. 

19  NilvréUir  Cdvmn^&  doSus  cantm 
Catulbmy  Hermogene  &  Dcmetriusi 
n'avoientjamais  14  d'autres  Poètes  que^ 
Lîcinïus  Cal  vus  ^&. Catulle  j  parce  que 
leurs  vers  étoicnt  des  vers  d'Amouç»^ 
Horace  leur  reproche  par-là  leiir  moJU 
IcfTe  &  leurs  infâmes  débauches  :  Et 
il  a  heureufement  imité  cet  endroit  des 
Tufculanesdc  Ciceron  :  O  Péetdmegrè- 
pum  IQuamejumnabhUCéintmiHS  Ei^hê-- 
ti^nH  mntmdtttr^  OTcx^llent  P^î^LQjéé 
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ynUfiit  méfrififar  ces.  déhmiehez.^  qti  m 
liÇmt  ^ifEuDhmm.  Horace  ne  pre^ 
tend  mçpiiler  par4à  ni  Calvus  ni  Ca^ 
tulle:  comme  Ciceron  ne  méprifok 
pas  non  plus  Euplioridn.  Ils  isolent 
excellents  en  leur  genre.  Mais  il  n'y  a 
que  les  débauchez  &  les  vitieux ,  qui 
ment  uniquement  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges.Ce  Calvus  eft  TAuteur  de  cttce  Epi- 
gramme  contre  Pompée  : 

Màfnm  »  qmn  mstmm  Jùmmt  j  di^Uê 
Scalpit.    Qdd  cntUs  htmc  fibi  wUcf 

Ce  Grémà  »  que  tem  le  monde  crdnt  »fi 
gran  la  tète  étuec  un  doigt.  Q^  croyezyvous 
quU  demande  Par-là  f  Vn  homme.  Hora- 
ce loue  ici,  Caralle  &  Calvus  comme 
les  deux  Poètes  qui  avoient  le  mieut 
réûffi  dans  les  vers  de  galanterie.  Les 
Romains  les  joignent  ordinairement. 
Voyez  ce  qu^en  dirAuIûgelle  ,  Livre 
XÎX.Chap.  XL 

10  Jù  mdgmm  fiât  ]  OcA,  une  ob- 
|eâion  des  Parti(ans  de  Lucilius  ,  qui 
crouvoient  qu'il  avoit  fait  une  chofc 
jnerveiUeûfe  ^  de  mçlçr  dans  fes  vers 
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Su^Grec  avec  du-  Latin  ,  comme  dah$ 
l'exemple  que  j'ai  rapporté  de  lui  fujr' 
l^bnziéme  vers,  .   ^  ;  ^ 

.  Il  O  fin  StHJkmm  ]  Sm  StuMêrum, 
font  ceux  qui  ont  commencé  leurs 
£tude$  fort  tard.  Comme  ces  gen&-là 
n'arrivent  jamais  à  la  perfeâion  ,  la^ 
peine  qu'ils  ont  à  apprendre  ,)eur  fait 
admirer  les  chofes  les  plus  aifées.  Çom-* 
me  parexmple  ,  le  Grec  mêlé  avec  le 
Latin  dans  unÔuvn^e.  Quintilien  les 
appelle  des  Novices ,  &  il  leur  oppofe 
H«iJ^pf«ed«c  ,  dans  le  Chap.  XII.  du 
Liv.  I.  Ma^  fiiéU  fi  ^uem  jam  rstf^htm 
ififiitHere  Ikeris  cœperis ,  non  fim  céu/k  éHd 
TlatS'ofjtàtiff  j  €âs  efm  in  fiid  qmdqm  arié 
optintefadant.  Seri  StHMorum,  o^i^cod^ir, 
(ont  donc  des  fbts  ^  des  mal-habiles.  Et 
p^ce  que  Tinfolence  &  l'oftenution 
ipnt  les  filles  de  l'ignorance  y  CiceroQ 
a  dit  dans  tme  Lettre  qu'il  écrit  à  Pas* 
tus  :  O^tua^lf  émtem  hmine$  y  fiis  ^uam 
infilentis  fiént^  Etfoilr  ce  qm  eft  de  ces  hem^ 
nies  ',  qui  ont  cemmemi  téirâ  leurs  Efindes^ 
vonsffavez.  combien  ils  font  infilents.  C^eft 
pourquoi  ce&  Partifàiis  de  Lucilius» 
quoi  que  fort  ignorants  ,  ne  lailfoiene 
pas  de  critiquer  Horaèe  ,  &  de  fe  re- 
Tolier  contre  fon  jugement.   Torreni 
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^ûs  a  eja  tort  ,4e  cherci^eï  UM  ^txftrw^ 
«xpl^timi.  a '«  jpaflag 

^ittePHtetis]  Ce  ne  auiïe  graccmer-î 
Teilleulè.  11  exprime  le  >«  des  Grecs* 
Carywàir  eft  ce  que  les  Grecs  (firoicnt 
&>i  y  c'dk*à-dire  ^jai  Htiffte* 

-  jti  &tû^tQ(pioi  Phhokùmi  1  Pitholeoir 
éè  Wtoi&s ,  méchant  failçar  d^Êpi- 
^npneis  ,  où  il  avok  mêlé  du  Grec 
^cc  du  Latiti. 

13  At  firme  KnfHa  cmtàtmHSutiré^Hefluh 
^V 1  Ceft  une  ieconde  objeâion,  conv»^ 
saiç  sils  di^ient  :  Paii<]ue  vous  ne  vou- 
lez pas  tomber  décoré,  que  ce  fait 
^me  fort  belle  cbofe  ,  de  mêler  du  Çrcc  ^ 
%vcc  le  Latin  ,  au  moins. ne  nietcz- 
yous  pas  ,  que  ce  lie  foit  un  mélange 
^eable.  CûnçkmHS  ^  pour  conclmâtm, 
^niôe  proprement  mêlé.  Car  €imm 
^&  jugement  ce  que  les  Crées  \appel- 
loi^t  iAn*mv0i ,  ç9CitHm;m  mêl^Q,  Et 
^wms  yient  du  verbe  fêea.  De  ^^  pu  a 
fait  ctUttus  ^  comme  de  fitstû  ,  fiichmu 
Pour  €9hms^  on  a  dit  d'abord  cinm  ,  & 
en  redoublant  le  n,  ^t$9ms.  Voyez  les 
Remarques  Cur  Fel^$  »  an  mot  €9nàtH 

.   ^4  Siêafmay^  Cela.«ftÉMix:  &  avant 
fjoraçè  on  s'^coir  droite  de  cc.mé* 
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lange.  Car  Ciceron  die  dans  Je  I.  Lk^r. 
de  (es  Tufcolanes ,  en  parlant  d'un  vers 
d'Epichai^nus  x  JDkmnfi  fmem  iMtmi: 
fiis  emm  me  Ordcè  Uqm  in  LMÙnêfirnmiê 
non  fbu  frUre,  qnmn  in  Gréco-Liuini.  A. 
fy  npSè  qm^m^  &c*  J^  ^  dirai  en  Lmin, 
fi f€fms:  CMrvmêsf0vtz.ma  coutume ,  Je  nt 
mek  mnpks  le  Grec  avec  le  Latin,  cfue  j€ 
mile  leLoitmavec  le  Grec  A.  CeU  eftfnt 
kienfidt* 

Vt  Chie  nota  fi  commjta  Falerm  efi]  Le 
vin  de  Falerne  étoit  un  peu  f  ude  :  c*eft 
pourquoi  on  le  mêloit  avec  le  vin  de 
Chio,  qui  étoit  fort  doux.  Et  ce  mélan- 
ge fe  faifoit  à  table ,  comme  il  eft  fa- 
cilede  le  conjeâ:urcr,decequ*on  fer- 
yoit  ordinairement  de  ces  deux  vins 
aux  grands  repas.  Cefar  dans  le  fefti» 
de  fon  Triomphe ,  donna  pour  chaque 
sable  une.  cruche  de  vin  de  Falerne, 
avec  une  mefure  de  vin  de  Chio.  Ceux 
qui  ne  pouvaient  boire  le  Falerne  feul, 
le  mêloiem  avec  l'autre. 

*  x$  Qjumverfi^fiidaSyteiffianfeif^mor^ 
Horace  preijd  pour  Juge  le  même  qui 
a  fait  l'objeâion  ,  &  il  lui  fait  voir,  . 
qu'il  ne  voudroit  pas  imiter  ce  mélan« 
ge.  Cette  raifon  eft  invincible  >  Se  ce* 
duîi;  à  rabfurde  celui  à  qui  elles'adreilc^ 
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Miis  il  faac  l'expliquer.  Horace  dît  r 
Puiiqiie  vous  faites  des  vers  y  &  que 
vous  eftes  un  homme  favant,  je  veux, 
bien  m'adreflTer  à  vous.  Je  vous  deman* 
de  donc  :  Si  vous  aviez,  à  défendre  Pe- 
tilius  en  Juftice  ,  contre  Poplicola  Se 
Meflàla  Corvinus,  après  que  ces  grands 
Orateurs  auroient  plaidé  contre  vous 
avec  de  grands  eâx>rts  3c  avec  une  élo- 
quence mvine ,  vous  amuferiex^voas» 
en  oubliant  vos  Ancêtres  &  vôtre  Pa- 
trie »  à  mêler  un  langage  étranger  avec 
le  vôtre  ^Sçk  plaider  plûtôç  en  Bour- 
geois de  Canuie  ,  qu'en  véritable  Ro* 
main>  Cepa(&ge  eftfort  beau.  Il  y  a 
un  itrait  de  Satire  contre  Petilius ,  & 
une  loiianee  admirable  pourPedius& 
pour  Me(ula. 

Et  ^mm  ]  Et  s  pour  ctiéim,  lors  mç« 
me,&c, 

x6  Dwra  tiK  feraffnda  m  Jît  Cétnffd 
Faili  ]  C'eft  le  même  Petilius  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  Satire  IV.  Horace 
appelle  fa  Caufe  dstrcfoux  faire  enten- 
dre^ qu'il  étoit  bien  difficile  delà  ga- 
gner ,  &  de  le  faire  abfoudre.  Il  in(ï- 
^uë  par4à  finement  ,  qu'il  étoit  Cri- 
minel. 

17  SciEett  ôhlkus  Patrie  Patrififue  L^ 
l»x/J  Cela  eft  plus  ^rave  qu'il  ne  parolti 

Car 
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iCar  ctfk  àpea  près  dans  le  mêmefens 
que  ce  qu  il  a  dit  dans  TOde  V«  du 
Liv.  m. 

Anciliormn  nomims  &  tog4 

Incolamjovt  &  urbc  Xamsf 

OiABam  ks  B$Hdim  fêterez ,  le  Nêm  & 
f  Habit  RoTtmn  >  &  ramtfémt  dkx  Feuk 
éternels  de  F^â  fendmt  que  Rtmte  tfr  U 
Capitule  fint  encore  debout*  Les  Romains 
n'ecoient  pas  moins  jaloux  de  leurlan- 
gage  y  0ue  de  leur  habit. 

PéHnfijue  Latini  ]  Lambin  a  corrigé,- 
TatriJ^  «  Latine,  ctm  Pedins  canfas  exjk^ 
det.  Tuirncbe&Torrentius  font  de  Ion 
avis.  Mais  pour  moi ,  je  ne  faurois  le 
fuivre  5  parcç  que  cette  correékion  me 
paroît  cnanger  Tét^t  de  la  queftion^. 
Quand  même  il  auroit  été  poHiblc  que 
Pedjus  ôc  Corvinus  cuflent  mêlé  du 
Grec  dans  Içurs  difçours ,  leur  exemple 
n'auroit  pu  autorifer  cette  coutume. 
On  fait  bien  qu'ils  ne  plaidoient  qu'en 
Latin.  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  le  dire. 

i8  Pedm]  Ceftfans  doute  le  fils  de 
ce  Q^Pedius  que  Jules  Cefarfit  héri- 
tier du  quart  de  (on  bien  ,  &  qui  fin 
Conful  avec  Augufte  à  la  place  d'Hir** 
tins  &  de  Panfa. 

Terni  rr.  Ddd 
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Éxfitdti  ]  Cumfmion  éigat  ^  avec  gf  ani^. 
de  contention  ^  avec  grand  efifbrt  :  Ar 

J)ar  conséquent  fans  aucun  mélange  de 
angage  étfangeir, 

29  C^riwaaJC'eftMeflalaCorvinus^ 
auffi  iîiuftre  par  fort  étoquencc  que  "par 
4a  noUetfe  de  ^oa  lextmâion^  U  def^ 
cendoic  de  la  iâaiifle  des  Vaiençnv 
Qttintilicn  fait  ce^igementdeluidan^ 
k  L  Chap.  du  liv^  X.  At  Mejjfkléwti- 
j^és  &  utndidm  ^  &  ffi^détmmodo  pré  fi  ^ 
nns  in  Jkendo  ^^iuéUitdtm  fi^tr^t  ,  vinlmt 
ntmn  jAfiiU  4hJ^epU^slMr&  m.  H 
fmde  mf€c  m€  dmhi  <p*i  ^ond  à  ta  n^r 
Ueffè  de  fd  Naipme  itnm  U  nd  pas  fémf 
4bfrm  qui  Çiarqn^ 

^o  Cânufifi  more  hiU^nguls  \  Canufê 
•avoit  été  bâtie  par  Diomede.  Horace 
î*a  dit  luî-mcjcne  dans  là  Satire  V.  CcÛ 

{>ourquôi  iès  Habitans  fe  /entant  cfe 
cur  origine,  par loient  deux  Langues, 
la  Greque  &  Ja  Latine  :  ou  plutôt ,  ik 
n'en  faifoient  qu'une  des  deux  ,  &  ne 
parloient  bien'  ni  Tune  ni  l'autre ,  cons- 
iné  tCela  arrive  d'ordinaire  aux  Etran- 
'^ers.  C*cft  le  fens  de  ce  paflàge.  La 
CQmparàifori  eft  fort  jufte  pour  faire 
Yoir  le  ridicule  de  ce  mélange. 
il  Atqiu  egQ  ctm  Gncces  faccrem]  Ho« 
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race  prévient  adroitement  la  feule  ré-, 
ponfeque  cet  homme  poavoit  lui  fai- 
re ,  qu'il  y  a  une  grande  différence  en- 
tre un  plaidoyer  ,  &  des  vers.  Il  dit 
idonc  juaifamment ,  qu  un  jour  qu'il 
avoit  commencé  à  faire  des  vers ,  non 
pas  des  vers  mêlez  dç  Grec  &  de  Lai 
tin ,  mais  des  vers  tout  Grecs ,  ce  qui 
étoit encore  plus  favorable,  Rom^lus 
lui  apparut ,  6çc.  jitqui  eft  ici  pour 

* 
Na^mmoHcUrd]  Ceftlaraifbnpour 
laquelle  Quirinus  lui  apparut,  Horace 
fêtant  né  en  deçà  ^e  la  mer  ,  le  Çrec 
étoit  un  langage  étranger  pour  lui.  ^ 
ne  devoit  donc  pas  eu:rire  en  cette 
Langue-là.  Je  voudrois  que  les  Fr^- 
^ois  gpûtadent  bien  cette  raifon  ^  ils 
travaiUei^oiei^t  plus  qu'ils  ne  font  à. 
polir  &  à  perfeAionner  leur  Langue. 
Si  les  Romains  ftvçient  eu  pour  le  Qrec 
le  même  entêtement  que  l'on  4  au- 
jourd'hui pour  le  Latin  ,  Jamais  leur 
Langue  ne  fcroit  parvenue  à  cette  pçr- 
feâion  que  nous  admirons  aujour* 
^*biM.  .  .      * 

ji  Vetm  me  toR  V0!e  Qidrimis  ]  Cçy 
toirUornulus  fdâtot  qu'\in  autre  Dieu) 
jparce  qu'il  étoit  plus  iotcjrcflK  qu/uû 

Ddd  ij 
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autte  à  faire  que  fes  Defcendants  ne 
cultivafïcnt  pas  d'antre  Langue  que  là 
fienne.  Heinlîus  a  fort  bien  vu ,  qu'Ho> 
race  imite  ici  un  fbnge  d'Ennius ,  qm 
dit  au  commeucemenc  dé  £ès  Ann^ 
les» 

■         ^  Vyks  Hamcrtu  âdkffc  Poita^ 

Cepallage  a  une  grâce  infinie*. 

3$  Qjmm  fimtûA  vera  1  Apollonius  dit 
dans  Philoftrate  ^  que  les  Expliqueurs 
de  fonges  n'en  vement  expliquer  auj- 
cœi ,' qu'ils  n'ayent  demandé  aupara- 
vant quelle  heure  il  étoit  quand  on  1% 
eu.  Car  fi  c*eft  vers  te  matin ,  as  con- 
jcânrent  deJà,  que  le  fonge  cft  vraiy 
parce  que  Tame  eft  alors  dégagée  des 
▼apeurs  du  vin  &  des  viandes.  Hero 
écrit  à  Leandre  dans  Ovide  : 

eema, 

Thi^are  qitù  uni  fwms  *tvn9  fo» 
Unt. 

^AvaM  'le  lever  tU  tAurwt  ^  ma  Umpê 
immcnfam  freine  s  i  éteindre  ,  dans  le 
temps  (jHetmÂ  desfinm  veritéihleU  Theo^ 
«rite  dans  Ton  ridylie  appelle  Enrefe^ 
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que  quelques-Biis  attribuent  à  Mof- 
chus  ,  marque  parfaitement  ce  mo- 
ment  de  la  nmt  »  où  les  fonges  fbnr 
Trais. 

JBi/f  «Vin  TWTf  IhSvfii  imi  yK^itif  îwr 

NuxTif  0*7»  ifiT/nw  xi^i^  $%it!mt  ^iyy^ 

et  jfimu 

Vtms  etrvvfa  éottrtfois  4  Emvpe  unfimê 
êimable ,  dam  le  ttmps  ^ue  UtroiJîimiveSi 
£  Umk  itçit  prepiue  écoulée ,  &  queCjiu* 
tore  apfrochoiu  Et  dçux  vers  après  >  il 
ajoure: 

A  thewre  que  U  troHpe  Jesfin^fS  venta* 
tles  voltige  atUùwr  dèeeux  ^fini  entre  les 
tras  dn  fimmeiL 

54  In  fyhjom  non  ligna  firas  fnfifUHf^ 
Il  n'y  a  pas  plus  de  folie  à  porter  du 
bois  dans  la  ioreft ,  &  de  Teau  dans  la 
mer,  qu'à  Touloir  augmenter  le  nom. 
bre  des  Poètes  Grecs.  Il  n'y  en  a  guère 
moins  aujourd'hui  à  vçuloir  augmea« 
ter  celui  des  Poètes  Latins. 

35  Magnas  Graconm  eatervas']  Car  du 
temps  d'Horace  on  avoit  beaucoup 
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de  Poètes  Grecs  que  nous  n'zvam 
plus. 

}6  Turgidus  !k^inHS  jt^gnUt  dim Mem^ 
pona  ]  Cruquius  prétend ,  que  par  Alpi- 
nus  Horace  a  voulu  dcfigner  Corné- 
lius Gallus.  Mais  c*eft  faire  tort  à  Ho- 
race y  de  croire  ,  qu  il  e4c  parlé  avec 
tant  de  mépris  d'un  excellent  Pojete^ 
intime  Ami  de  Virgile  ,  Se  Gouver- 
neur d'Egypte.  D'ailleurs  ilétoit  alors 
ou  exilé  ou  mort.  Âlpinus  eft  le  vérita- 
ble nom  de  ce  Poëte.  Il  avoit  fait  une 
Tragédie  intitulée  Memnon ,  à  l'knitaf 
tion  du  Memnon  d'E/chile  ;  Mais  il 
étoit  (i  enflé ,  iî  extravagant ,  fidur ,  âc 
il groflicr  d^ms  facomppfi,tian ,  qu'Ho- 
race dit ,  que  Memnon  mourait  par 
les  mains  du  Poète  3  fans  attendre  le 
coup  d'Achile. 

37  DifingH  Èhem  ba$mt  MfÊ^\  A\}^h>^ 
nus  ne  fe  contentoit  pas  d'être  Poète 
Tragique,  il  avoit  aum  fait  un  Poème 
Héroïque  fur  la  Guerre  d'AUeriiagné. 
Onvoyoitdans  ce  Poème  une  de/crip* 
tion  du  Rhin  y  mais  £  md  faite  »  que 
le  Rhin  n'eiloit  pas  reconnoiff^k.  Ses 
•cheveux  étoient  pleins  de  bclUë  8c  de 
limon.  Etles  eaux  qui  fortoientde  ieâ 
Urne  étoient  troubles  &  bourbeoiès. 
,  Ccft  le  fens  de  ce  pa^ge.  Di§ng^ 
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'JC^^it.gÀU.  GfHt,  la  tcce  daDieu^  86: 
'ia  Source  de  ks  eaux.  > 

;8  QHéf  ncc  in  éuU  fimm  ]  In  v^dt^ 
dans  le  Temple  d'Ajîallon  qu  Auguffee 
avoit  dédiéi  dans  (on  Palais  avec  une 
'  tres4)clle  Bibliothèque»  Voyez  TOdc 
XXXL  du  Liv.  UCe  Temple  fervoit 
à  tenir  le»  Allêmblées  ^  des  Poètes, 
quand  ils  lifoieat  publiqoexnent  leurs 
Ouvrages. 

Certamia  ]  Après  que  les  Poètes  ou 
les  autres  Ecriviaiins  aroient  achevé 
leurs  Ouvrages ,  la  plufparrles  alloient 
lire  dans  le  Temple  d'Apollon,  &  ils 
difputoient  le  prix  entr'eux.,  Ceft  ce 
qtfon  appclloit  proprement  Commijjîç- 
fies.  Augufte  ordonna  aux  Prêteurs, 
d'enipêcher  que  (on  nom  ne  fiâ;t  avili 
«dans  ces  difpùees :  Admombmcpu  Prêté" 
ns  y  ne  fattremur  nomùtfiikm  Cenmnffwù^ 
bns  abfiUpcri.  Suétone  ,  Chap.  85.  Au^ 
|:ufte  ne  vouloit  pas  que  fon  nom  pa- 
rut dans  les  Ouvrages  de  ces  Poètes 
qui  faifbient  métier  de  lire  ainfi  leurs 
Ouvrages.  Le  méprît  qu  Augufte  avoit 
pour  ces  Lifeurs ,  avoit  fans  doute  aiw 
gmenté  raveffion  qu'Morace  avoit  na* 
turellement  pour  cela.  Voyez  la  Ro 
marque  fur  ce  vers  :  Vulgo  rccitare  ri^ 
fmrms  de  la  Satire  IV. 
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juJiee  Téofa}  Menus  Tat^ ,  im  de% 
cinq  Juges  établis  pour  examiner  les 
.  Ouvrées.  Voici  ce  que  le  vieux  Com-, 
mentateur  en  dit ,  &  qu'il  tenoit  fans 
doute  de  quelque  Tradition  ancienne. 
Mttrn  TarpM  fiât  JmUx  Critiats^  émditmr 
^Jftdiiuf  V^èmâimn  &  Poétammj  in  dde 
JlfùUims  fin  M^fanm^  qno  cmvemre  Toi- 
u  fiUbam,  JHoque  firipta  reàtarc ,  <iiu  mfi 
iTdrpa  éttu  dio  Critico  ,  qm  mtmrQ  tram 
qmnqne ,  frohamuwr,  in  Scenam  >  non  défi* 
retmtur.YùQxvis  a  cru  que  ces  cinq  Ja* 
ges  furent  établis  à  Rome  à  rimiution 
des  Athéniens  &  des  Siciliens  qui 
avoient  auffi  cinq  Juges  pour  jug^r 
des  Pièces  de  Théâtre.  CeÛ:  fans  fotv- 
dément  que  Monficur  MalTon  s'oppofc 
à  cette  Tradition  \  car  le  filence  des 
anciens  n^eft  pas  une  raifon  folidç» 
JLes  Romains  n'ont  pas  toutefcrit ,  & 
tout  ce  qu'ils  ont  efcrit  n'eft  pas  même 
,  venu  juiqu'à  nous.  Il  eft  encore  parlé 
du  Juge  Metius  dans  l'Art  Poétique. 

99  lumm  atquc  itemm  ffeSands  Theéh 
tns\  Des  Pièces  qu'on  joue  toujours, 
^  qui  font  toujours  redemandées.  Ho- 
race veut  faire  entendre  par  ce  vers, 
que  l'ambition  de  paroître  en  public, 
ne  Tafas  porté  à  faire  des  Pièces  de 
Théâtre. 

40  Arguu 
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'  40  Afff^A  mertmeepotts  Da/vié/HeChrc 
puta  ]  Cat  c'étoit  le  iMjet  ordinaire  des 
Comédies  de  ce  temgs-là.  ïl  y  avoit 
toûjourç  des  Valets  &  des  Courtifanes, 
qui  de  concert  trarailloient  à  trom- 
per les  Vieillards.  Horace  a  égard  ici 
à  r Andriene  de  Tcrence. 

Coms']  Agre^le ,  pûifant.  C'eftlc 
caredcre  du  Pocte  Cpmique, 

41  Garrire  ]  Il  fout  remarquer  ce  mot, 
qui  èft  die  ici  en  bonne  part ,  &  qui  eft 
admirable  y  pour  marquer  le  ftile  de 
la  Comédie  ^.qiai  doit  être  libre  Se  na- 
turel. 

,  Libellos  ]  LihBi  eft  jm  mot  gênerai 
qui  fignifie  tputce  que  rpn  aefcrit,  de 
quelque  nature  qu'il  foie.  Mais  avec 
cela ,  je  ne  fai  fi  .on  le  trouveroit  ail- 
leurs pour  des  Comédies. 

41  Vnusvlvorum  ]  Le  felil  de  tous  les 
Poctes  de  cetèmps-là.'   ' 

Fundanil  Ce  Fundanius  n'eft  connm 

3ae-par  Teloge  qu  Horace  en  fait  ici. 
meritoit  pourtant  d'avoir  place  dans 
Texcellent  Livre  que  Monfîeur  Voflîus    ' 
a  Élit  des  Poètes  Latins. 

Pollio  RcffinkfdSla  camt]  Car  Pollion 
faifoit  des  Tragédies  où  Ton  voit  les 
TomFI.  Eec 
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dyatitores  des  Rois.  Il  en  a  été  par/^ 
au  lohg  dans  les  Remarques  fur  la  I, 
Ode  du  Liv.  11^ 

4}  PeJew  f&rcHJji  ]  En  vers  Senaires^ 

3ui  n'avoient  que  trois    mefures  de 
eux  pieds  chacune. 
Forte  epês  açtr^  ut  ntmo ,  Vanm  ]  Variui 
réuflîflbk  admiifableiheftt   au  Poënjp 
Epique,  On  pçut  voir  les  Reih4rque$ 
fur  rOde  VI,  du  Liv;  I, 

44  DntlH  rmOe  atéfuefaçitfém  ]  Theo«. 
dore  Marcile  a  voulu  corriger  «^im^ 
malle,  Mf^ttefiteettm^  çoàKcxprixn^  ttois 
qualitcz  eflentielles  des  Bucoliques  Sf 
des  Geofgiqôes  de  Vivait  :  DmQwh, 
fiéfititatt:  rftùBe ,  firnSt^a  fehmms  :  face^ 
fHm^mimtafe  ;  Mais  ce(te  corredion 
n'cft  point  neceffaire.  Le  ver»  eft  mç- 
me  plus  doux  de  l'autre  manière ,  &  on 
ne  perd  den  pour  le  fens  ;  car  diiSH 
moBe  y  fignifie  à  la  lettre  mol ,  doux ,  ofê 
j^,C'eft*àrdiie>queles  Mufes.Cham- 
peftres  ont  donné  a  Virgile  Tart  de  trai^ 
ter  un  iujet  fîmple  &  commun  d'une 
manière  tendre  &  arec  uq.  ftile  délicat 
&  fin ,  qui  n'a  rien  de  rude,  C'ell  une 
métaphore  tirée  de  la  laine  ,  que  Ton 
file  rart  fin,  Virgile  appelle  cela  de^ 
dhi^m  mrmnriùvi^  ea  un  mot ,  d^Ai 
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1a  VI.  Eclogue  ,  où  Servius  dit  ,  q^ic 
Virgile  quita  le  deirein  d'écrire  les 
Guerres  :  &  drnpmfe  opus  fMlliHs,  qu  il 
entreprit  un  Ouvrage  fins  nwl  »  C'eft- 
à-dire  les  Bucoliques  &  les  Georgi- 
^ues, 

AttjHefétaum  ]  FdCêtim  ne  iîgniiie  pas 
ki  fléUfam  par  le  riSade  \  car  cela  ne 
€onviendroit  point  à  Virgile  j  inais  il 
{i2,n\&&  agrtéihle  y  iUgants^mi  de  tomes  les 
grâces,  ^uintilien  Ta  fort  bien  expli- 
qué dans  le  Chap^  IIL  du  Lir.  VI. 
Facetwn  éfueu/ue  nim  UMmn  circa  ridietdd 
^mr  conjure*  Nequt  erùm  dkem  Hera^ 
tiusfaceUimcarmms  gemss  Naftera  evnceffkm 
effeinrgtSKU  Decaris  bam  nsdffs  &  exctdté 
cHJHjMn  eUgamU  éfpelUn&rtem  pHte.  Je 
€tei  aujft ,  tfKe  U  force  df$  imtfAcetwn  >  face^^ 
tieux ,  m  con0e  pas  fmUmem  dam  le  ndi^ 
€fde.  Car  Herau  nawrok  jamms  dit ,  ^U 
Nature  avok  derme  \  Vvrgtk  le  facétieux 
foarle  vers.  Je  crùi  ptâtit  ,  que  c^  $m  ter- 
me qd  marque  une  grâce  naturelle  ,  &  um 
Megance  exqtdfe.  Il  rapporte  ehfuite  un 
pafTage  de  Brutus ,  qîd  avokdit  :  m  ilU 
funtpeeUsfaceti  >  ac  deBciis  ingnuliemi  wtoies. 
Ses  pieds  fintfkceàetex^  deâ^a^te ,  pleins 
^e  grâces ,  &  quamiilmnhe,  oet  voit  uue 
.  éielicatefi  accempaptèe  de  mille  agrèmens. 
45  Gaudmtes  rurtCama^a^  Les  Mufes 
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Champeftres  ,  à  caufè  des  Bucolique^ 
&  des  Georgiques.  C*cft  une  preuve 
qu'Horace  ne  parle  dans  le  vers  pré- 
cèdent que  des  Bucoliques  Se  des  Geor- 
giques ;  ôc  par  confèquent  que  cetcc 
Satire  fut  faite  avant  que  l'Eneidç  eût 
paru.  A  proprement  parler  ,  elle  ne 
fut  publique  qu'après  la  mort  de  Vir- 
gile. On  n'en  avoir  encore  rien  vu 
fous  le  neuvième  Confulat  d'Auguftc. 
Car  pendant  -que  ce  Prince  étoit  en 
Çfpagne ,  il  écrivit  à  Virgile ,  pour  le 

i)rier  He  lui  envoyer  le  premier  crayon, 
c  premier  deilçin  de  fbn  Poçme,  ou 
quelque  petite  partie,  Virgile  n'en 
voulut  rien  faire.  Mais  long-temps 
après  il  lui  lût  le  Second^ le  Quatriè- 
me &  le  Sixième  Livre.  Or  Virgile 
mourut  fijc  ans  après  ce  IX.  Confulat. 
On  vpit  par^là  manifeftement ,  qu'Ho^ 
race  n^aypit  non  feulement  point  vu 
l'Eneïdc ,  mais  qu'il  n'en  avoit  pas  me»- 
me  entendu  parler  y  quand  il  fit  cette 
Satire.  Il  la  fit  donc  avant  qu'il  eût  4F. 
an,  &  entre  l'an  7x3.  où  les  Georgiques 
-furent  achevées  ,  &  V^axjiS.  G'eft  tout 
ce  que  l'on  peut  favoir  de  la  date  de 
cette  Pièce  ,xar  de  vouloir  lui  en  afli« 
Çner  une  précife^  c'eft  ce  qiri  ne  fe  peut* 
4.6  Hoc"^  La  Satire* 
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Expertù  friiflra  Varrom  Atatino^  Var- 
to  Âcacinus ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  M.  Terentius  Varro  ,  dont 
nous  avons  les  Livres  de  la  Langue 
Latine ,  &c  Dere  RufiicA.  Celui-d  étoit 
Romain ,  &  il  naquit  la  première  an- 
née de  rolympiade  i66.  ou  Tan  de 
Rdme  bcxxxviii.  dix  ans  ayant  la 
Naiflance  de  Ciceron.  Et  celui  dont 
Hotace  parle  étoit  de^  la  Gaule  Nar- 
bonnoiiè ,  d'un  lieu  nommé  Atax  ,  fur 
la  rivière  d'Aude^  qui  avoir  le  même 
nom.  D'où  il  fut  appelle  rarro  Atad- 
$ms»  Et  il  naquit  la  IIL  année  de 
rolympiade  174.  ou^  Tan  de  Rome 
BCLxxii.  trente-quatre  ans  après  le 

{>remier ,  3c  quelque  vingt  ans  après 
a  mort  de  Lucilius  ,  à  l'exemple  du- 
quel il  eflayade  faire  des  Satires  ^  mais 
avec  peu  de  fuccez  ,  quoi  qu'il  fut 
d'ailleurs  aflez  bon  Pocte. 

47.  Atque  ifuibufiam  aliU  ]  H  y  eut 
beaucoup  de  Poètes  qui  tâchèrent  d'i- 
miter Lucilius  ,  &  de  faire  des  Sati- 
res :  Sacvius  Nicanor ,  Lenaus  Affran- 
chi de  Pompée,  Sec. 

48  Invem9H  mimr]  Lefeul  avantage 
qu'Horace  pretendoit  avoir  fur  Luci- 
liu$  ,  c'ctoit  de  faire,  des  vers  plus 

Eee  iij 


dby  Google 


4o€  R  E  M  A  R  (^tf  E  S 

coulants  9  plus  châtiez  &  plus  cgaax^^ 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  Ce 
reconnoiflê  toujours  au  de({ous  de  lui^ 
tant  à  caufe  des  bonnes  chofes  qui 
étoient  par- ci  pac-là  dans  les  Satires- 
de  Lucilius  »  qu'à  caufe  de  l'invention 
dont  il  avoip  tout  l'honneur.   Il  y  a. 
plus  de  vérité  que  de  modeftie  dans- 
ce  ièntîment  d'Horace^  Car  celui  qui 
invente  eft  toujours  au  deflas  de  ceux 
qui  le  fttivent ,  quelque  pcrfçôion  qua 
les  derniers  ajc^nt  à  ce  qu'il  a  isv- 
venté.  Ceux  qui  veulent ,  qu*Horace^ 
ait  dit  ceci  en  riant ,  Aren/e  moquanr 
de  Lucitius  ^  (ota  d'une  &deur  inlupv 
portable. 

4^  Hétrentm  capiti  nuilta  cum  Lmâecth 
ronam]  Il  fait  allufîon  aux  Couronnes, 
dont  on  avoir  accoutumé  de  coufon^ 
ner  les  Statues  des  Poètes  qui  étoient 
confacrez  dans  les  Bibliothèques  pu-» 
bliques..  Perfe ,  dans  le  Prologue  : 

■  '     ■■■  ifHojym  imAffnes  ImJnM 

50  Ai  Jixiflitcrt  huic  lêêtuUfttim]  Oa 
peut  voir  ce  qui  a  été  remarque  fur 
cette  expreflion  dans  la  Satire  IV.  J% 
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jouterai  /culement  ici  un  paflage  de 
Sencque ,  parce  qu-il  eft  pris  d'Horace. 
Cet  Aotcur  die  daas  kPrefoce  du  IV. 
Liv.  des  Comrov.  en  parlant  d'Ate*» 
rius  :  Àinka  er^fftf  ^refirbtn(il0res  ,md^ 

^HicUm/fidtHrMMS  fittittt.  Jly  étvêit  huM^ 
coup  de  chùjès  que  v^m  amie^^Uamécs ^  & 
heaucûHp  £éuures  qm  vêm-éimt'^  édfW'icu 
SonfliU  arnUin  comme  m  tuytrtm  :  groi  & 
rapide, k  UvmU  s  mdsflA^dihçtiï*     ,, 

51  Ptura  efmdem  toUenda  ]  Ce  qtidein 
prouve  ,  que  tollenda  doit  être  pris  en 
Donne  part ,  comme  je  l'ai  expliqué 
dans  la  Satire  IV.  Je  necroi  pas  me* 
me  que  toUere  ,  quand  il  eft  oppofë  à 
rdméjHcre,  foie  Latin  pour  dire  rejeter. 

51  Tiê  nihUin  maffio  ]  Il  va  prouver 
à  cet  homme  ,  que  quand  on  trouvé 
des  défauts  dans  les  Ouvrages  de  quel- 
que Auteur  c^nt  ce  fbit ,  ôc  qu'on  les 
marque  ,  on  ne  prétend  pourtant  pa$ 
fe  mettire  par4à  au  deflfus  de  lui.  Car 
vous-mçme  ,  dit*-il  ,  ne  trouveï-vous 
rien  qui  vous  clioque  daçs  Homère  l 
ôc  prétendes- vous  iur  cela  erre  plus 
habile  que  ce  grdnd  Poète  ?  Ce  pa/Tage 
fait  voir ,  que  quand  tongin  a  dit  qu'il 
crouvoit  pluiîeurs  fautes  dans  Hp^iierCj^ 
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il  a  jugé  cfe  ce  Poète  Divin  cfomftîe  ôit 
en  avoit  jugé  avant  lui.  Il  eft  certâih 
qu^il  a  fait  des  fautes  ;  mais  où  trou- 
▼era-t'ontm  Ecrivain  qui  ne  pèche  ja^ 
jnais  ,  Se  dans  lequel  il  n'y  ait  rien  à 
reprendre  ?  L'afimce  eft  de  les  bien 
remarquer,  &  de  ne  pas  (i  méprendre 
comme  font  au|otirdiiui  beaucoup  de 
Leâeurs  mal  inftruits  8c  peu  judicieux 
qui  prennent  pôtcr  des  fautes ,  des  en- 
droits qui  (onx  antontraire  de  fort 
grandes  beautez  dans  Ton  Pocme. 

5J  Nil  amis  traffci  mnta^  ]  Il  excufe 
la  liberté  qu'il  a  prife  de  reprendre 
Lucilius,  par  l'exemple  même  de  Lu* 
cilnls  ,  qui  n'avoit  pas  fait  difficulté 
de  critiquer  les  Ouvrages  d'Ennius, 
d'Attius  y  de  Caecilius  ,  de  Pacuve,& 
de  beaucoup  d'autres.  Mntat,  reprend, 
critique  :  Mniondum  ccnfeu 

uim  ]  Attius  ,  Poète  Tragique.  Il 
iétoit  de  cinquante  ans  plus  jeune  que 
Pacuve  5  il  avoit  fait  plufieurs  Tragé- 
dies. Nous  avons  encore  des  fragments 
de  plus  ^de  foixante  de  (es  Pièces  ,  & 
Ton  y  voit  de  très-beaux  morceaux.  Je 
trouve  auffi  qu'il  avoît  fait  des  Comé- 
dies   :  comme  Lts  Nopccs  ,  k  Mar^. 
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54  Nwî  ridet  vtrfm  Emi  fréivitste  iw- 
mrts]  Ennius  était  un  des  f  lus  grands 
Poctes  que  Rome  eût  jamais  eus*  Il  fit 
les  Annales  en  vers  Hexamètres ,  dont 
il  nous  refte  encore  de  beaux  fragmens. 
Il  fit  auflî  unPocme  Héroïque  en  vers 
Trochaïques  ,  à  l'honneur  de  5cipion 
l'Afriquain.  Voici  un  beau  fragment 
de  cet  Ouvrage  : 

Mnndm  Cœli  Vdjhu  cofjJHtit 


fiUmio 
Et  Ntpturms  fevns  nndis  âfpcris  paufim 

dedk: 
Sol  tquU  iter  repnpt  mpiUs  voUnti^ 

bus  : 
ConJHtere  4mnes  fercnms  »  arbores  ventù 

vacant, 

La  vafte  machlm  du  Gel  fit  pknce  : 
Vimfitoyable  Neptune  appaifa  fes  flots  : 
Le  Soleil  amfia  fis  Chevaux  aîlez.  au  mi'» 
lieu  de  fa  carrière  :  Les  Fleuves' cejjlçrent  de 
couler.  Et  les  Vents  ri  agitèrent  plus  les  fim^ 
mets  des  arbres.  H  y  a  dans  ces'  vers  une 
noblefle  &  une  beauté  ,  qui  juftifient 
aflez  le  jugement  que  Lucrèce  a  fait 
de  tous  fes  Ouvrages  ,  quand  il  a  dit 
delui:  . 
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mt\f  '    r    '       4ji§d  frimus  ametm 
Dettdît  ex  HeUeam  fèrtml  f rende  cere* 

Qffi  le  f  remet  4  remporté  dn  ieUcieux 
HtUcon  une  couronne  de  jiïdUes  imnortellesé 
J*ai  parlé  de  fcs  Satires  dans  le  difcouts 
que  j'ai  mis  à  la  tête  de  ce  Livse.  Il 
avoit  feit  aufli  un  grand  nombre  de 
Tragédies^  On  en  çonnoît  trente- fîx 
otttrente-fept,  dont  nous  avons  enco- 
re des  rcftes.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'ê- 
tre Poète.  Il  écrivit  auffi  en  Proie  :  car 
il  traduifitEuliem^nis  de  l'Hiftoire  des 
Dieux.  Laftance  nous  en  a  confervé 
des  partages  entiers.  Quelque  réfpeft 
que  méritât  un  fi  grand  Homme,  Lu- 
cilius  n'avoit  pas  laiffé  de  remsarcjiïer 
dans  fes  Ouvrages  des  vers  qui  n'a- 
voient  pas  a(Iez  de  poids  ,  allez  de 
gravité. 

55  iis^ém  difihipdtHr,  mnH$  majore  re-* 
frenfis^  HeinUus prétend ,  q*ie  perfou- 
ne  n'a  jamais  entendu  ce  pacage  ^  Se 
qu'il  en  a  trouvé  (cul  le  véritable  fens. 
Qjmm  de  fe  locjmtwr  ne  doit  point  être 
entendu,  dit^il  j^de  Lucilius,  maisd'Enr 
ftKrs  :  Car  Luciliifô  fe  mocquoit  de^ 
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▼ers  oà  Ennius  fe  loue  lui-même ,  & 
il  tournoie  en /ridicule  la  metempry« 
chofe  qu'il  vouloit  appuyer  par  fon 
exemple.  Il  fe  mocquoit  aufli  de  Ten,- 
droit  où  Ennius  parle  avec  mépris  des 
Poètes  qui  Tavoient  précédé.  Se  où  il 
dit ,  qu'ils  avoicnt  Ésiit  des  vers  defa- 
greables  &  mal  tournez ,  comme  ceux 
que  les  Faunes  chantoient  avant  que 
perfonne  eût  grimpé  fur  les  montagne* 
des  Mufes.   Voici  le  paiïagie  : 


'  firipfiyg  oKi  rem 


Virfihu  qm$  olim  F  ami  vatéjqiêi  câne^ 

Qjéom  neque  Mn/amm  fiofulos  quiffuim 
Juperarat, 

Ncc  diUi  JbuHofhS  erdtr 

Ennius  avoit  particulièrement  en 
▼ûcNaevius ,  qui  avoit  écrit  la  Guerre 
Punique  en  vers  Saturniens.  Qjwm  de 
fi  locjuituTy  c'eft*à-dire ,  lors  qu'Ennius 
parle  de  lui-même  avec  trop  de  vani* 
lé,  qu'il  fe  loue ,  quoi  qu'if  ne  foit  pas 
pourtant  plus  habile  que  ceux  qu'il  re- 
prend. Ce  grand  Homme  fonde  cette 
explication ,  fur  ce  que  les  Latins  di*. 
fbicnt  dife  Uqm  en  mauvaife  part  ^  comt 
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ihe  le}  Grecs  «fei*t/7rxo>«îV ,  yî  &2»* ,  ^ 
t;4»r^.  L'envie  de  dire  quelque  choie 
de  nouveau,  avoit  émouiîë  ce  jour-là 
à  ce  (avant  Critique  la  fineiTe  de  fon 
gc^t ,  car  il  eft  très-certain ,  qu'on  ne 

f>eiu:  rien  imaginer  de  plus  éloigné  de 
apenfée  d'Horade*  Premièrement,  il 
n'eft  point  ici  queftion  de  la,  dodtrine 
d'Ennius  ;  iJ  eft  queftion  de  vers ,  bien 
ou  mal  faits.  En  fécond  lieu^  Horace 
n  auroit  pu  dire  de  cei  vers  ,  que  je 
viens  de  rapporter  d'Ennius  contre  Nae- 
vius ,  qu'ils  font  grétvkate  mmres^  peu 
graves  ,  car  ils  font  au  contraire  tort 
beaux  &  d'un  tres-grand  poids.  Je  dis 
en  troifiéme  lieu  ,  qu  Horace  auroic 
encore  moins  décidé  ,  qu'Ennius  h'é- 
toit  pas  au  deflus  de  Naevius  &  des  au- 
tres Poètes ,  doht  il  avoit  voulu  parler 
dans  ces  vers ,  car  il  fe  feroît  tropéloi- 
gné  du  goût  de  toute  l'Antiquité,  qui 
d'une  commune  voix  a  toujours  pré- 
féré Enniusà  tous  les  Poètes  Latins  qui 
avoient  été  avant  lui.   Ciceron  Tap- 
pélle  plus  parfait  j  plils  poli  que  Nac- 
mxiH  ijit  Etmtus fine s9^  eficme,  ferfiHUr. 
Et  en  s'adreflant  à  Ennius  même  :  & 
hicitleme  qmdm  àlufirîpfentnt ,  aiamfi  m» 
tmi ,  éptam  m  »  foUte.  C'eft  pourquoi  faint 
Jeràvas  Ta  appelle  le  pwmer  Homcre  d$s 
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%4nns.  Et  Quincilien  a  £ait  de  lui  un 
jugement  qui  me  parole  divin  :  Nùh$ 
devons,  dic-il^  révérer  Enmus  ,  comme  on 
nvere  Us  Bois  quane  hnffufdte  de  fiedeséê 
c§nfiwre\ ,  &  dom  les  chênes,  Muffi  home 
qié  antiques,  H  ont  deJMplas  tant  de  ieaftté  qne 
de  mMjefié,  Enmum  ficm  fiicros  veti^éue  Ih^ 
ces  4dçremi(s  ^  in  qmbusgrandia  &  amupm 
roborajam  tm  tantam  bé^ftt  Jbeciem ,  quétn* 
tam  rehgtonem.  Enfin  il  eft  indubitable, 
que  LuciliUs  tie  s'étoit  point  attaché  à 
critiquer  un  ou  deux  endroits  d'Ennius; 
mais  qu  il  avpip  parlé  en  gênerai  d'un 
grand  nombre  de  vers  qu'il  avoit  re- 
marquez parrci  parrlà  4ans  Tes  Ouvra^ 
ges ,  &  qu'il  avoir  trouvé  plus  (bibles 
que  les  autres ,  &c  par  itonlequenç  in« 
dignefs  d*tin  fi  grand  Poète,  En  vqici 
dés  exemples  qui  prouveront  mani^ 
feftement çequeje  viens  d'avancer; 

^t  Rmanus  honeo  tâmetfi  res  bene  geftm 

eft. 
VHltwisinJyhns  nnfentm  mandebat  //^* 

monèm» 
O  Tite,  tme  Tati  tibi  tants  tyranne  tu* 

liflî. 
At  tuba  terribUi  firitu  taratantâréi  epsçif» 

Cc$  vers  y  8c  beaucoup  d'autres  en-^ 
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core,  que  je  pourrois  rapporter  ,  (ont 
tres-aflurément  grmntéue  mmrcs.^i  c  cft 
pourquoi  Lucilius  ks  avoit  condam- 
nez- Mais  voici  «ne  preuve  qui  met 
la  chofe  hors  de  toute  conteftatioa» 
Sur  ce  vers  <fc  l^oniiémc  Liv^  de  l*E- 
fieidc^ 


tHfnUte  fimus  bafiîs 


Servius  a  fait  cette  judicieufc  remar- 
que :  Hormautem  tirribiUs  eft-,  &  efiven- 
fis  Enmarms  vituferatm  à  Lm^io  dicentefêr 
mifiommeim  dêbHijIidiceferfhmt  &  édm. 
Vndê  fi^atiiU  JU  Liêeilio  :  mn  ridet ,  &c. 
Cela  feitaflez  voir  de  quelle  manière 
Lucilius  s'étoît  moque  àt^  vers  d'En-, 
nius.  Il  ne  faut  pourtant  pas  sHmagi- 
ner,  que  Virgile  fc  foit  fervi  d'un  vers 
qui  avôit  été  tourné  en  ridicule  par 
Lucilius^  Ce  vers  de  Virgile  n'eft  pas 
le  marie  que  celui  sd'JEnnius^  Ennius- 
ijivoitditc 

Sparfis  hafiis  Unie  eampiu  fpUndet  & 

,  Ce  qui  eft  ridicule  :  car  ^t%  piques 
^parfes  ne  font  pas  bien  terribles*  Et 
iu.ijicÂUu$  ayoii;  mÇoti  de  dire^  qRC  k 
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poète  auroit  auflî-bicn  fait  de  mettre 
hrret  &  dgeu  En  effet  il  n'y  a  rien  de 
plus  fraid^  Mais  cejte  critique  ne  peuç 
pas  tomber  fur  Virgile  ,  qui  s'cft  ferw 
vi  plus  noblement  de  ce  mot  5  car  ou- 
tre que  rien  n'eft  plus  noble  ni  plus 
Homérique  que  ce  fsmm  sjer^ee  chamù 
defrr,  il  a  évité  le  plat  &  le  froid  que 
jette  ici  l^Epithete  é^rfis ,  &  a  repre- 
icntc  un  champ  herifle  de  piques ,  ce 
qui  eft  véritablement  capable  d'infpi*. 
rer  la  terreur.  Lucilius  donc  en  con^*. 
4amnant  ces  vers ,  &  en  parlant  enfuite 
de  lui-même,  n*a  eu  garde  de  fe  vou* 
loir  mettre  au  defTasd'Ennius  ni  d'At- 
fius.  Et  ç  eft  )urtement  ainfî  qu'en  ufè 
ici  Horace.  Car  en  difant ,  que  Luci- 
lius eft  un  fleuve  qui  traîne  beaucoup 
de  boue  &  de  limon,  il  n'a  nullement 
prétendu  fe  prçFerer  ^  lui.   Pourquoi 
condamne-t'on  donc  dans  Horace  ce 
qu'on  ne  condamne  pas  dans  Lucilius  \ 
C  eft  le  feul  ventile  fcns  de  ce  paflk- 
ge  ,  que  j'ai  peut-être  expliqué  trop 
aulong.   Mais  on  ne  peut  jamais  trop 
éclaircir  un  point  de  Critique  comme 
celui-ci  :  fur  tout  quand  il  s'agit  de 
combattre  le  féntinient  d'un  homme 
d'un  fi  grand  mérite  ,  &  dont  l'autqf» 
iriç^  |K>tïrfoiç  entraîner  tef  JL^eftcurst^ 
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57  Nmn  Ulias  ,  num  rermn  durs  ]  Lm 
modeftie  d'Horace.  &   Teftime   qu'il 
avoic  pour  Lucilius  ,.  Tempêchent  de 
décider ,  fi  fes  méchans  vers  vcnbient 
de  Ton  peu  de  génip  ,  ou  de  la  dif&^ 
cuké  de  la  matière  q^'il  traicoic.  M^is 
s'il  avoit  voulu  dire  Cbn  fentimeiic  «  il 
aordit  fans  douce  pli^oc  accuCé  Con  gé«. 
nie.  Car  ceft  toujours  la  faute  du  Poe* 
te  ,  quand  il  prend  un  fujet  qu'il  ne 
peut  pas  traiter  poliment.  Virgile  cefla 
d'efcrire  THiftoire  des  Guerres  d'Albe, 
à  cauTe  de  la  diurçtjé  d^s  npms  -,  qui 
étoienttrop  rudes  pour  Tes  ye^s. 

j8  Magis  JkElos  ]  Les  Latins  ont  dit 
fiiit  ^  pour  farfrit  »  achevé^  à  Timiu- 

V  tion  des  Grecs  ,  qui  oppofent  toujours 
hiyof  înw9/H//tV«r,  Le  ftile  fait  à  K^yvç 

.  mpîhKç ,  au  ftile  négligé.  Denys  d'Hali- 
carna(Ie  appelle  aufli  imimof ,  ordtio* 
wm  fninm  fM^m  ,  oratiomm  ^mPlUcm. 

59  jitfi  ^mtffdihts ]  Cet  endroit  eft 
tres-dii&cile  ,  5c  je  ne  fuis  point  du 
tout  content  de  ce  que  l'on  a  dit  ;  car 
il  n'y  a  ici  nulle  fuite.  Il  faut  écrire 
snfi  é/ds.  Ce  changement  ^d'une  feule 
lettre  donne  un  jour  merveilleux  à  ce 
f^iSg^gCy^  en  çnaflîe  toute  l'obiçuri^é. 
Horace  prapofe  ici  ^rois  caufes  ,  à 

Tune 
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Tone  defquelles  il  attribue  les  médians 
vers  de  Lucilius.  En  effet ,  on  ne  peut 
en  accufer  que  fon  peu  ae  génie  ,  ou 
la  dureté  delà  matière  qu'if  a  traitée, 
ou  enfin  fa  négligence  ,  &  la  pente 
qu'il  avoit  à  faire  beaucoup  de  vers, 
uns  fe  mettre  en  peine  de  les  corri- 
ger. C'eft  ce  qu'il  a  dit  dans  la  Sa- 
tire IV. 

GamdHS  atque  pigtr  firiheruS  fine  laho^ 

Sfribendi  nSli  :nam  m  nmktm,  ml  mo" 

TQK. 

An  fi  qtdî  ,  &c.  0H  sHly  4  un  homme 
affiz.  négligent  ,  four  fe  contenter  de  mettre 
fix  pieds  Cnn  après  Contre  y  &  pourfe  piquer 
de  faire  deux  cens  vers  avant  fouper  ,  & 
autant  éfrès  y  &c.  Le  fens  que  j  ai  fuivi 
dans  la  Traduûion  n'a  garde  d'être  fî 
naturel.  Mais  je  n'ai  oie  prendre  la 
liberté  de  rien  changer  dans  le  Texte. 
C'eft  au  Lecteur  à  choifir. 

61  Etrufci  quaUfuit  Ca0]  Ce Caflîus 
Parmenfis  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
confpirerent  contre  Cefar.  Après  la 
mort  de  Brutus  il  'fuivit  le  parti  de 
Pompée.  Il  fe  donna  cnfuite  à  Antoine, 
&  le  fervit  fort  utilement.  Il  fut  toute 
Tome  ri.  Pff 
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fa  vie  ennemi  déclaré  d'Ai^afte,qa'iI 
appelloit  toâ^urs  pecit*fils  de  Boulaii:- 
gec  Après  la  défaite  d'Antoine  il  fe 
retira  à  Athènes*  Augufte  donna  ordre 
à  Vams  d'aller  le  tuer^  Varus  le  trou^ 
Ta  dans  Ton  cabinet,  le  tua ,  &  le  brûla 
avec  fes  Livres  &  tous  fes-  Ecrits.  Ho- 
race l'appelle  T^Jcm^  Etmfaim  ,  que» 
qu'à  fut  de  Parme,  parce  que. comme 
Monfieur  Maflbn  Ta  fort  bien  remar-» 
que ,  la  Tofcane  avoit  alors  des  bor-^ 
nés  plus  étendues  ,  &  qu'elle  renfer- 
*«Eu>it  Parme^BcKoh^ne  &  d'autres  Villes 
qui  ncn  font  plus  aujourd'hui.  Il  ne 
M;Ut  pas  confondre  ce  Caffius  Parmen- 
fis  avec  rÔrateur  Caflius  Severus , 
dont  il  a  étk  parlé  fur  l'Ode  YI.  dit 
Livre  Y. 

Fenventins^  Ço^mme  il  a  dit^dê  Pin- 
darçdaixsl'QdelL  du  Liv.  IV* 


farvet  itnmcftfjifyite  niu 


Monfieur  Maflbn  fe  trompe  infim^ 
ihenc^de  croire  qu'Horace  ne  blâme 
pas  ioi  CajQius  de  Parme  ,  &  que  ce 
i^u^  ^  de  ce  Poète  doit  ôtce  pris  en 
4K>nAe  paît  ^nihil  efbhoc  îniooo  cfmâ  vim- 
fmkm  pH'f^  Ce  Critique  fe  connoîc 
mal  en  Satire,^  il  a  mal  étudié  l'ef- 
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p^it  d'Horace  qui  n  a  jamais  cftimé 
cette  malheurei^e  facilité  »  &  qui  la 
toujours  regardée  comme  la  foorc^  des 
plus  méchants  Ouvrages» 

65  C4ffis  ^rnmfr/psefl]  Horace  tour- 
ne ceia  plaiiâinmem.  Sur  la  facilité 
que  Caflius  avoit  à  faire  de  méchants 
vers  ,  il  feint ,  qu'il  eut  aflezd'Ews 
pour  être  brûle  â^ec ,  fans  qu'on  Cç 
fervît  de  bois  pouÉ  fo»  bûcher.  On  a 
gâté  toute  la  pkûfanterie  de  ce  pafia- 
ge ,  en  voulait  qu'Hc^race  ait  cfit  fim«- 
plement  que  l'on  j^a  le»  Livrés  9c  lt$ 
Efcrits  de  Caflhi^diiiïs  le  mètùe  bûcher, 
où  il  fut  bfûlé^Qup^ême  qu'il  futbnâ* 
lé  à  l'incendie  de  fa  Bibliothèque.  Ou- 
tre que  l'expf  eflîon  d'Horace  ne  foutfre 
pas  ces  explications  ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  plat,  £t  le  feul  mot  pifriif  devèfC 
remettre  dan»  la  bon^e^  veye. 

F4im^\  lln''a(rure  pa#  la  chofe.  \\ 
fe  contente  de  dire  fmié^  ;  parce  que 
cette  Tragédie  s'étokpaflfée  en  Grèce. 
Si  ce  que  le  vieiuc  Cc^tncntateur  dit 
était  vrai,  qu'après  la  mort  deC^uiy 
1er  Senne  ordonna  qjoe  fon  (oifs  fctoiit 
briUé  avét  fe»  LivjîCf  ,  Hl^race  n'a^ 
rok^  ÇàH  J^  m  fiante  tfii 
.  ^4  Fmit  LmUm  infkim^]  G'eft  une 
feprife  qui  cft  née  de  ce  qu'il  a  di© 

Fffij 
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plos  hàUC  mn  m. majoré  rtfrmfisé  Luciw 
Hus  tn  critiquant  Ennius  &  Atcius^ 
ite  iè  croyoit  pas  patmant  au  delVod 
d'eux.  Et  ici  il  dit  :  Mais  je  veux  qu'il 
ait  été  plus  limé  ,  plus  poli,  qu'eux* 
Cela  prouve  encore  la  verilé  de  ma 
Remarque, 

66  QunmruSs  &  Ontci/  întéBi  camMi^ 
'jlntcr]  Lambin  a  fort  bien  vu  ,  que 
ntdis  ne  peut  pas  être  un  ftominatifir 
Horace  auroit  fait  un  folecifme  ;  il  ao. 
roit  dû  écrire  ifiterit  Bmatiar  cjHam  dttrim 
C*cft  donc  un  génitif  :  fuem  Smatiar 
^ptam  ÀuSinr  car  mi  fit  tiédis  &  Grétcis  In* 
téi^é  Mais  ces  mots  ne  fignilient  pas 
comme  il  a  cru  ^  éjue  LuàHnsfoit  fins  hmé 
que  M  dtOM  titre  tAnteurdm  Poïimgrûf^ 
fier  &  inconm  aux  Vreûs*  Cafaubdn  & 
TheoddrevMarcîle  ont  fort  bien  étlaïr- 
ci  ce  partage ,  en  montrant  que  c^t 
AuMr  car/mm  hnslis  ^  eft  dit  d*Ennius  : 
Je  vmx  (jHe  I^ueUmi  fiit  fins  Gmi  qu^JEth 
fmSyqm  aétitepTirmerAmeitr  deaPome 
fT^jfur  j  &c*  Enniiïs  avoit  ébauché  la 
Satire  y  comme  on  Ta  déjà  vu.  Ca/âo-i 
bon  ne  s'eft  pas  contenté  de  cette  ex- 
plication, il  i&it  une  c(M:reâion  plus 
ingenieufe  que  neceflaire  :  car  il  a^ru 
qu'Horace  avoit  écrit  :  fijifan  Ruim^ 
Gréiçis  fmaSii  çarmnïs  Amr.  RhShs  ,  ^<m 
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JEmHfy  qui  étoit  né  à  JRnMd,  dans  la  Cala- 
bre«  M^is  rndis  caminis  ^mor^  fAutcwr 
^Hn  Poème grojficr  i  c  eft^-dire  Ennius, 
&  c'étoic  le  jugement  qu'on  faifoit  de 
fes  Vers  dans  le  fieclc  d'Augufte.  En 
void  une  preuve  bien  exprefle^Valerc 
Maxime  en  parlant  de  Scipion  TAfri- 
quain  ,  dont  Ennius  avoit  chanté  les 
Exploits ,  dit  comme  Horace ,  vir  Ho* 
menco ,  (juam  nuU  éitque  impelito  prdconh 
Sgmon  Perfonndge  fins  Sgm  Jt avoir  en 
UomirefOHrHerMHt  deJdvmt^^qHHn  Poef$ 
ÀHK  &  feu  f4dié 

Grdds  intaSll  ]  Car  la  Satire  étoit  en- 
tierement  Inconnue  aux  Grecs  ^  comme 
on  Ta  déjà  afïez  prouvé* 

,  67  QMomqite  Poëiortém  JhiMtm  tHrial 
Et  que  tous  )es  autres  Poètes  quiTonc 
précédé  :  comme  Attius  ^  Cxcilius  ^  Pa« 
€UV€  ,  &c.   ^ 

^8  Sed  m.fifrm  4d  mjhiém]  Car  le 
£ecle  d'Ausufte  étoit  plus  poli  que  tou^ 
ceux  qui  Paroient  précédé.  Horace 
ti'examine  pas  davantage  la  caufe  des 
méchants  vers  de  Lucilius  ,  il  aime 
!iftieux  avoir  la  charité  de  les  imputer 
à  la  grollîereté  du  fiecle  où  ils  avoient 
été  h^t$\  connme  Quintilien  a  dit  d'At« 
tius  &  de  Pacuve  :  C^enm  mtor  0!, 
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fumma  m  cxcoUmUs  aperibus  mamts  mAgn 
vidai  fotifi  tetnpw^ms,  ^lutm  ipfa  defki^ 
Lm  fi^^  &  Id  dermennutmpcMr  U  fer* 
jaiien  de  leurs  OnvrAgfs,  fanbU  avoir  plm 
num^né  k  leur  ten^s ,  tfiia  eux.  Nous  pour;- 
rions  dire  aujicoird'huî  la  mên^  choie 
de  la  plurpact  de  no^.Pûëies  Fîan^ois 
des  fiiecles  paifez. 

XeAUrtt  onmeqmduhr^perfi^bem^  On 
ne  s'eflr  pas  mis  en  peine  d'expliquer 
ce  cpie  c'eft  qu'Horace  dit  ici  ,  dtrd 
perfidmft,  mh  dc-là  du  pétrfiàt  ,im  de-la  dû 
U  perfcQion.  Cela  eft  pourtant  neceflai^ 
reàfavoir.  Car.  c'eft  un  précepte  très- 
important.  Le  défaut  le  plus  ordinaire 
aux  grands  Ecrivains ,  c'cft  de  ne  fiù- 
voirjpas  s'arrcfter  toujours  où  il  faut. 
L  eflor  3  qu'ils  ont  donné  à  leur  efprit, 
les  entraîne.  U  femble  qu'ils. veiueot 
aller  au  de-là  du  grand  ;  mais  ils  ne 
font  que  niaifer  &  que  badipef  :  «'  ^tr 
^'vovm ^d)^i  «ii{fli/#M^ ,  Comme  ditfîirt 
bien  Longin.  Un  fimleitemph  rendri 
cela  ienfible.  Monfietk«CûrneijMe9.«iii 
eft  &  fublime ,  &  qu'oit  peufi  aftpélfor 
kSopliQcle  à^Itsa^pîBiy^^^^iàf^mr 
((»$  vmsAÀ  (te  c^me  madicÉc^'  htf^m 
des  H^oacefs  ^aiu  dtfi^ir  dief  l'atfsoiA 
ifieparaUe  »  i^  tm  fmmJ^IivjyM  ità^ 
pnrnm  ^  fin  fhm  i  répond  à  Julie  qui 
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lui  demandoit  ,  ce  qu'il  vouloir  donc 
qu'il  fift  feûl  conirc  trois  ; 


qu'il  tmwrh^ 


Oh  qunn  bean  defifpoir  dors  U  ficoit^ 


rht^ 


QHilmoHrlit^VoiM  le  grande  On  ^hh^ 
béaudefeffoirdlors^&c^  Voilà  le  puérile, 
voilà  ce  qui  traîne,  &  quicftau  de-là 
du  parfait* 

.71  Safâ  fafHt  Jidhret '^  Car  cew  qui 
écrivent ,  fe  fwpent  iouvent  k  tête 
en  méditant.  Il  femblc  qu'iU  cher- 
chent à  l'entr'ouvrir ,  pour  accoucheç, 
comme  Jupiter.  Et  c'eft  ce  qm  a  fait 
dire  à  Varroa  :  Sc^d^s  otput  mv^partu 
Tûético.  Car  manifeftemem  il  £ut  alla- 
ûon  à  la  FaWc  de  Jiipitce  ,  qui  iè  fit 
fendre  la  tête  à  coup  de  h4cfee,  pour 
accoucher  d«  Minejve. 

72  Sdfe  jHlmt  vertas^  Le^  Anciens 
écrivoient  fur  leurs  tablettes  avec  des 
pluQies  d'acief  5  fïice^  à  pen  pr^  cpm. 
me  les  aiguilles  de  nos  tablettes ,  poin- 
tues d'un  bout &pktes  de  f autre.  Le 
plat  fèrvoit  à  effacer  :  car  il  uniflbtt 
a  cire  ,  en  eSà(^2xxi  ce  que  le  bout 
pointu  y  avoit  tracé. 


£ 
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7J  Ne^  u  Ht  rdretur  titria]  Tttrid^ 
le  peuple.  Il  ne  faut  jamais  fe  propo- 
ièr  de  plaire  qu'aux  principaux  ,  aux 
gens  choifis  ,  aux  gens  de  bon  goût. 
C)eux-ci  encrainenc  à  la  fin  le  peuple; 
mais  le  peuple  n'entraîne  jamais  les 
gens  choifis. 

74  An  tua  démens vilikas in  luMs]  Les 
Maîtres  d'Ecole  diâoient  à  leurs  DiC- 
ciples  les  vers  des  anciens  Poètes.  Or- 
1>ilius  avoit  difté  à  Horace  les  vers  de 
Livius  Andronicus.  On  ne  faifbit  pas 
cet  honneur  aux  Poètes  modernes ,  de 
les  lire  ainii  publiquement  dans  les 
ClafTes.  QuîntusC«ciliusd*Epire,  Af- 
franchi d*Atticus ,  &  Précepteur  de  fa 
fille, femme  d'Agrippa,  avec  laquelle 
il  fut  accufé  d'être  un  peu  trop  bien^ 
fut  le  premier  qui  lût  publiquement 
à  (es  Ecoliers  les  Poètes  de  fon  temps» 
Oeft  pourquoi  il  fut  appelle  par  Do- 
mitius  Marfus  la  Nourrice  des  Poètes 

/nouveaux: 

EpirûtA  teneUmm  mmicida  vdtitm* 

75  rii/Si^nf  m  Ak/ii]  Il  appelle  les  Eco« 
les  vUes,  parce  qu'on  y  enfeigne  pour 
peu  d'argent^  ou  plutôt  par  oppoution 
au  grand  monde. 

Explûjk 
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SVK  t  A  Sat.  X.  pv  Lnr.  I.    Si 5 

Explofa  ArbufcnU  ]  Arbufcula  étoic 
•une  célèbre  Comédienne  de  ce  cemp»* 
là.  Atticus  écrivant  un  jour  à  Ciceron, 
lui  demande  ,  (i  Arbufcula  avoir  bien 
joiic  dans  l'Andromache  d*Ennius,  que 
l'on  venoit  de  représenter.  Ciceroit 
lui  riépond  :  Qk^tris  nunc  de  Arbufada  ^ 
Vàlde  flàcm  Elle  a  fin  e:çti4mem€H$. 

78  Cimex  TantiRns  ]  Parîtilius  ,  un 
touffon,  ennemi  d'Horace*  qui  Pap- 
péHe  àmex^  à  caufè  de  fa  puanteur  Sc 
de  fa  laideur. 

80  IneptHS  Wamlus  J  C'eft  le  même 
dont  il  a  été  parlé  dans -la  Sat.  IV.  Il 
l'appelle  Rarafite  d'Hcrmogene. 

HenmgenU  Ttgelli  ]  Il  eft  tres^certaîn^ 
ique  cet  Hermogene  Tigellius  eft  diffé- 
rent de  Tigellius  Sardus ,  dé  la  Sat.  IL 
Il  eft  facile  de  le  prouver.  En  voici 
une  démonftration  tres-feure  :  Si  Her- 
Tiogene  Tigellius  étoit  le  même  que 
Tigelliu^  Sardus ,  il  faudroit  neceflai- 
rement  que  cette  Satire^  où  il  eft  plein 
de  vie ,  eàt  été  faite  avant  la  féconde, 
où  il  eft  parlé  de  fam^rt.  Or  cela  eft 
impoffible.  Carcomment  cette  Satire 
auroit-elle  précédé  la  féconde  ;  puif- 
qu'elle  n'a  été  faite  qu'après  la  qua- 
trième :  &  que  cette^quatriéme  n'a  éce 
Tom  VL        ^  G  gg 
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faite  qu'après  la  féconde  ?  Tout  1^ 
monde  s'y  eft  trompé. 
.  $1  Fhtim]  Pbçwis  Tucca  ^  dont  il  i 
élté  p^rlié  daris  la  $atire  V^ 

32  f^dgiuf  3  Titus  Valgius  ^  à  qui  il  ^ 
^Jjccffc  rOde  IX,  du  Liv;  II. 

OSavius  ^ptirms  }  Oâayius  ,  exceU 
lent  Poète  &  gr^d  Hiftorien,  Il  mou- 
jjTUt  fubi|rmentàtable>  d'unemporte- 
ïnent  de  colère.  Ce  qpi  donna  lieu  de 
dire  ,y  qu'il  s'çtoit  t^é  à  force  de  boi- 
re. II  y  a  for  cela  une  jolie  Epigram* 
me,  à  la^  des  Çataledes  die  Vir^; 
giîe. 

gj  Fiijcus]  Ariftius  Fufcus ,  à  qui  il  a 
adreffc  l'Ode  XX»,  du  Liy.  I.  &  1*E- 
pitre  X.  du  L  Livi 

f^iJianmitéUèd&HWj0e]  I^sdeuxfre- 
rès^ms  de  ViMosViicus  Chevalier  Ro- 
main, qui  était  for;  ]biçn«iuprésd'Aur 
gufte. 

S4  AwAitiâmrdeiât^']  I^e mot  amtith 
peut  (îgnifier  ici  (kux  choies  >  ou  fl^^ 
(erie ,  ou  ambition  ,  vanité  «  oftentae- 
cion;*  Dans  le  dernier  fens  Horace  di^ 
roit  :  Je  puis  Auffi  vous  nommer  Polr 
lion  6c  MeiTala ,  fans  qu*on  puiiTe  m'ao- 
cufer  de  vouloir  me  faire  honneur  d^ 
ces  grands  noms«  Et  c'eft  ainfî  quç 
Théodore  M^cile  1>  ei^pli(|uép  M.ai$ 
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cequi  m'empêche  de  £tmte  ce  fehti- 
^nent  ,x'eft  que  cela  feroît  ^fobli- 
:^m  pour  Mecenas  ;  qull  a  nommé 
devam  fans  diftitt<aion.  Le  premier 
fenseftJéphis«ia5arel;  Citeron  a  em- 
ployé de  même  xe  motdan$  la  XVIL 
Xrttce 4ttLiv.  XlILv  FaAamtiHt  îd  qU^è 
MluÈ  face^i  ii^^  ^igi&f^-  &  fin^ amhi^ 
mke>vâ9immdam:^§4  'p^d'^he^  ft^doivettt 

dam^lmn  ratnnmaàdmùm.  '-^  ■  ^  ' 
.85;»  PhUa'^  ex:Afîniafi:  FoUio  gmnd^ 
Poète,  grand  Orateur  ,  grand  Hifto^ 
rkn  &  grand  Capiiainc.  y^^tt  ks^ 
Remarques,  fvir  la  t.  Ode  ^u  Uv.  II.  » 
',  'Mefda^  Me£folaCt)rviniis^  qui  avoir 
toutes  les  vertus  de  Pefpcit  &  du  coBUr.^ 
Voyez  rOde  XXI.  duLiv.llï. 

l6  Mtùli]  Cétoicpeatêtfelefiisde 
.Bibulus,  qttiavoitéte  Conful  avecjule 
Cefar ,  ran>de  Rome  ui^.  3tf c  i  y.  > 
^  Serai ]  Lefils  dé^orvius: aalpit^ttsÀ' 
<jui  Ciceron  a  écrit  des  Lettres. 

Te  candide  Fftmi  ]  C'eft  le  même  C 
Furnius,  qui  fut  ConfuI, quelques  an- 
nées  après  avecC.Junius  Silanus,  & 
i  qui  Ciceron  écrit  deux  lettres  que 
^ous  avons  encore  Liv.  X.C'étoit  un 
îiomme  de  beaucoup  de  goût,  qui  avoit 
plaidé  javec  fuccez,  &  qui  avoit  bien 
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fervi  contre  Antoine  étant  Lieutenant 
de  Plançqs^         - 

51  ][  J^^ciftdantn^  inter  jubeo  flardrt  Ca^ 
thedn^s  }  Il  a  £siic  entendre  au  commun* 
cernent ,  que  Demetrios  &  Tigellius 
étoient  des  cflfemincz  ,  qui  n'avoient 
lacoais lu qu<e  dc^  vers  d'amour,  com* 
ixie^ceux  de  Calyus  &  de  Catulle/C'eft 
poarquoy  il  Jeix«priç/ènre  ici  dans  Ici. 
ixieUes  des  fcmiwès  aapr;^s  defijuelks^; 
ils  alloieht:  débiter^  leur  impcrtiDeni 
favoiri  A  moins  que. par  ce  mot  d'£- 
eoUeres^  Horace  nedéugnè  malicicufe^ 
ment  leurs  Ecoliers ,  (|ui  nepouvoient 
être  que  fort,  fulpeds  ,  à  caufe  du 
çon^merce  qu^ils  avoienc  avec  des 
l^ommes  fi  débauches  &  fi  perdus. 

Jubto^ân'l  G*eftune  façon  de  par* 
1er  que  les  Latins  ont  imitée  des  Grecs^ 
qui  pour  fouhaiter  du  mal  à  queU. 
qu'un,  lui  difoienc  ;  ^iya  QêipLkim^ 
f$ii^(fiuh  VêHS  dis  defUmr  ,  fp'ç.    . 


Fin  4fi  Jixiime  Fçlmntf 
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T  A  B  LE 

DES  PR I NC I  PALES  MATIERES 
concenûës  dans  ce-fixiéitie  Y6lume. 

Avec     •    ■'     <   '  •     ^ 

tes  noms  des  Auteurs  qui  y  font  citez 
expliquez  &  corrigez. 


ABûï  AS,  fa^e  3<f7 

Académiciens  f  kor  modeftîe  dans  Icnrs  paro- 
les, i3j 
Achite  conmaré  â  la  Canici^^  ,            474.  47s 
ufirjl/^.niot  de  droit ,  ^3^ 
«^//i/M^  »  abord.  AditHsfkàUs ,  dfffiMs,         54^ 
jtdjtftor,  l'uû^tf  ^  rorigiàede  ice  mot ,  5^41.  541 
'^^f*âf^,  la  force  de  ce  mot,                         133 
Adultères,  leiirs créatures ,  ut 
L'horreur  ^ùft^ -Fàjens  avokint  pour  ce  crf^ 
me,                                                 148.  149 
jid  unpiem  fsâuf ,                             jtfo.   3^1 
JEgtnetd ,            /  34 
itfr^,  les  inicrcfts,                                      439 
•^'•«g^'r                                                  *    31Ï 

Ggg  iij 
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4^  TABLE 

A&anchies ,  leur»  iiabits  ,  tW.  rtjf^ 

A&9ndds  lents  cnâns  élcvtz  aaz  plus  grandie 

liocmeurs ,  4^c^ 

Agréable  ,  |Biiîj«Bt;5  fi^pcHî  ,.  ^Sr. 

\AgrcaMe  di^^entLiabcân,  i.  5^^  57S; 

Aiguille  des  Tablctes  des  Anciens^  ^13^ 

Alm  fiiios  ae  peitt  êtse  TibnUa»»  31^ 

iUbias ,  2^^ 

Aileii^ ,  Fo^  Com^oc,  ys 

Alknm  Vanis,  fbn  Hifloire,  iço- 

AlpiniiSv^  jagemvit  ^Hp^ace  for  fi»  Ouvra^ 

jpttuspmnm,  .  jfj.  3f4, 

Amans  comptrez  aux  ClttflcttKp  >.  x  f  1 

Amans  ,  aveugles ,  107^ 

S.  Ambtoife,  ^  331, 

^jifnespcm  ferfinms»  --  3^ 

Ames  ^  mottSf  ^dçs  4e  ^91^1     .  .         So% 
Leur  voix ,  ji<> 

Amis  ,  Jçar  devoir  ,^  3^:4.  330.  33  Xf 

AQif'ur  des  garçons  déteflée  par  Platon,   sfr  157*. 

D^ndvë  pw  AwgBftc,  M»  dcs^  paner  trc** 

févcrcs ,  Ut  mime 

Anacrcon ,  4f 

Analqg^  ,  foo  x&p^  pov  Je»  laitues  morl 

tes»  ,  317^ 

AnciUa  pour  Liâerts ,  ^               11.I 
Angufticiave.  Voyex  Lattdave». 

Annona  retiea  ^  44.  4f 

^i»f/^#  inverfm.^       -  ,       40» 
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"Jtrixtir,  Aiur,'  3yS 

^feU0,  ^  387 

Apolkxi,  Sauveut,  5J3.  5f4 

Apologues ,  leui  Uïnqmtég  $$ 

Appius  Ca^CBS  ,  41^ 

ji^arius ,-  40.  41 

Arbuftum,  477 

Aricia,  .  3fi 

AriAius  Fufcu^/  6ié 

Ariftophano ,  i8d 

Eiphqué,  67 

Ariftote,  J4.  3Î'  /«• 

Un  mot  de  lùy  il  an  fâcheux  ,  531  . 

Arnobc ,  4^4-  5o7 

Arpcns  ,  le  noiûbrc  qu'un  Ckoycn  en  pottvoit 
poflcder ,  49 

:Afellus  iniqui  menth ,  J34 

jijpergm ,  û&ge  remarquable  de  ce  mot ,      317 
jijfldere,  et 

jiubulus,  .      '       383 

\Afque  pour  afqUtr  f^ 

A  ttius ,  fcs  Ouvrages  ,  6oi 

Aufidius  LufoiSy  x  '       ^6t 

Aufidus ,  f  X 

Augude  y  (es  Ldz  tres-fëveres  contre  les  D^ 
bauchez ,  ^^ 

Il  n*aimoit  par  les  Lifèurs  publics,  t^f 

Il  reforma  les  abus ,  '    415 

Fragment  d'une  de  Ces  Lettres ,  431- 

Donna  les  Charges  de  Tribuns  de  Soldats  &  le 
Commandement  des  aîles  de  Cavalerie  aux 
£ls  de  Sénateurs  dés  leur  première  campa- 
gne, 43 1 
'  Favorifolt  les  ]uifs ,  8c  CàïCàix  offiir  des  fàcri- 
&es  a  ]eru(àlem ,  545F 
Le/bin^*ilprenoît,  pour  empêcher  les  mé- 
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chants  Poctcs  de  parler  de  luy,  é^> 

jlurea  foeula ,               ^  15,^ 

Aufonc  expliqué ,,         '  ^77-  17^ 

B  H 

BA  c  c  H  i.U»,  .     47i 

Bains  Pufaiks   ^  Domeftiques  >  bauis  des 

Empereurs,  ilt. 

Prix  des  bain*  publics  y.  i^- 

Les  en&ns  ne  payoient  rien  y  iî| 

S^lstro  K  l'origine  Sl  l'explication  dé  ce  mo(y 

fj.  100 
Balbinus,  ,  i^7 

JBMllare ,  Sallator^,  100 

B^deletes  enchantées ,  5^4 

B4f be  mal  £ute  ,  mai^e  de  gio/Gereté  ^  loo* 

Barrh,  .  ^Zs. 

Barrus,  jif.  41 1*  4^7 

S^fiema,  •   .  143 

Bateliers  paye2  â  l'entrée  du  bateau ,  355 

MéttiUum  y  rorigine  3c  l'explication  do  ce  moc^ 

3<^7 

Seau ,  eft  di&ient  d«  fagrcable  ^  57^.  578 

Beneventy  3  Sx 

Bemgnns  ^  .11% 

Bibulus ,      ^  tf  27 

.  Bitus  ,  471- 

iollanus^,  53 1 

Boutiques  de  Barbiers-,  4  7 

Brièveté  bien  entendue,  579 

]Bmndifium ,  Toriginc  de  ce  mot.,  390^ 

Brutus ,  Bmcur  de  Rome ,.  471».  472, 

5on  origine  douteufe  ,  480 

JP^^&ge  tixi  d'un  dç  &$  Ouvragç5>^  dp} 
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Buffci  des  Anciens ,  44^-  44^ 


CA  B  A  1  B  des  méchants  Poètes ,     ^9^*  ^94 
Cabale  dans  les  maifons  des  Grands ,     544 
Cabarcticrs  fripons  à  Athènes  comme  à  Rome, 

35.  3<^-  351  , 

€>»^w  ,  mot  des dcr ^  ^^^ 

Cadmus,  4^7 

Caelius,  &  Byrrhîus,  ^         3" 

C^/i>?win»»r,l'origino&  l'cxpUcaiion  de  ce  mot, 

CalHmaque ,  f*.  Î3-  io4-  n*-  'B-  ^8$^ 

C^Zoïw^,  ,    I".  44^ 

Calvus  ,  jugement  d'Horace  fur  Calvus,  $lr 
Cétmfagi ,  quelle  efpcce  de  fouUers ,  4M- 

Canufe,  ^^^ 

Le  Langage  de  fcs  Hàbitanr,.  f94 

Gapouë,  •  ^   573 

Décriée  pour  fcs  débauches.»  37<^'  37^ 

CaffA ,  ^^l 

Caradercs^  leur  utilité,.  .  5^» 

Si  Thcophrafte  a  été  le  premier  ipren  a  fait, 

araderes  de  Theophraûc  ,  Liv»  excellent, 

Caraflere  du  grand  pailenr,.  Î30 

CMÙbtiUm .  448-  44?' 

Cafaubonrefiitiî-,  .  .  r   '-''/^u 

CaflÎHs  biûlé  dans  fcs  Ecnts,  qm  fervuoït  de 
buchet,  .         «'t'^'» 

Caria,  14t.  SWErifeeb  addtae  dàns:  un  Tan- 


ple 


44?^ 
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Câtuffe,.                                   lOf.  311.  ^4i 

'    Rôdoatabic  aux  ridicules ,  575^* 
Veritablo  leçon  d'ut.e  £|^igramme  de  Cat)^, 

117.  118 

Jugement  d'Horace  fiir  CatuHe,  fS/ 

Caffius  tartncnfis  ,fbn  Hîftoire,  617.  €1% 

Cacon  .  un  mot  de  Caton  le  Ccnfcitr,  117 

Il  porttrit  fa  valift  derrière  luy ,:  44^ 

Ccnfcurs ,  leurs  fondions  ,  420 

Ccfar ,  mot  de  Ccfar ,  ^  .'^^ 

€cntuiion$,  grands  Centurions,  $ïtls  Omdew, 

43<f-  43:^  ,       ,  .  , 

Ccrinthus ,  Anufat  de  Suipttie ,  153.  134 

'  Chaînes  confacrées  aux  Dieux  Lares  ,  37^ 
Chaftcté  fondement  de  toutes  Ics^  Vcrtuy,      440^ 

Cheminées  des  A  ncîeni,  383 

Chevaliers   leur  bien,  54 

Chevauir  achetez  déœuvtrts^  y  13^, 

Leurs  principales  bcautez ,  t^% 

Çhevattx  blancs ,  leur  rcpuiatitsir,  4^^ 

Le  Chien ,  Conftellation  ,  474 

Chry fîppc ,  Imerprtte  de  Zenon  ^  1 47 

Cibill»^  44^ 
Ciceron ,    23.  17.  i^  4J.  48. 4^»  10^.  1^3.  2  3  If 

Expliqué,  -451 

Cîcerrus,^.                          1  37f 

CUUbutfiutnr  44^ 

Cntiflones  ^  ibid» 

Circumve^Mn  »  433 

Cirque ,  pour quoy  appelle  nomfeur  y  4  47 

Ci^4TV ,  ufage  remarquable  de  ce  mot  »  191 

CUvus ,  fa  fignificatioa ,  3  ^  ^ 

CUzomtne,.  "   4^ 

C^^or^  441 
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CbcccfflsNem,  >  3-5IP 

Coi^rt  des  fëmmes  ,  de  quelle  manière^         5131 
t:^^tiégiéê9H  y  fOW[  $oâxxé ,  ^S 

Collyre,  5^0 

Coïumeit,  ^tu  477 

Comédie ,  fes  diangements ,  280 

Si  c'cft  un  Pociac ,     300.  301. 5  o*.  304.  301 
Comédiens^  «  leur  complaifanoe  pour  celuy  qui 

jouoit  le  premier  Rôk ,  544 

Commentateurs,  leur  principal  devoir,      50.  jr 
Commerce  cônâiknt  ta  échange  »  ip/' 

eommjjiones ,  ^p^< 

Comparaifoo  ridicule ,  4^ .  474 

Comparaifons  les  plus  nobles  (ont  les*  meilleures 
^    pour  nronîe ,  475^ 

C<»nparati&'  de  diininution ,  $^0 

^i^pif^nrvmotdëfim^ailles^  53 j,  53^ 

Mot  de  combftcs^dc  Gladiateurs^  472^ 

-tonchiê^  pUky          ^  1^4 

^ûnûrmus ,  ait,  59a: 

ewcuitieiffiint^                  •  iof 

€<nifidmHa^  4^S^ 

Conrretem{fe ,  fadëfimtioo^  xi  ^ 

eontriftare-,  40 

eonvitmm^,  354 

t:onviva  fitur-y,  j% 

Corneille  le  Sophocle  dès  Françott ,  €%% 

Repris.  tM. 

tortex  pour  SuHer,  317' 

Corvinus,.(bn  éloge,  fi^j. 

Corymbion,  5iJ^ 
Coucou ,  injure  des  Anden» ,  eir  quel  fcnf ,  478» 

Coupes ,  deux  coupes  pour  diaque  Convie,.  449^ 
Cour^pottrak  de  laCQUi:>-  ^t^^ 
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Couronnes  d'or  cx>nracrées  â  Japicor  y     fterj  xi 
Courdfanes  »  leurs iiabit»>    : ,  \\%^i t^ 

Coatunisdes  lurifconfi^m  »  d*oQ^rir,  kor  mait^ 
fim  a  la  pointe  du  jour  y  17 

èi^  Voyageurs ,  de  &ire  porter  leur  bflgago  par 
un  fcul  YSùv9t^  4^ 

Deft  layerle»  mains  i  la  premiers  ^taîne  a» 
arrivant ,.  3  57 

Des  pères,  de  mcttrei  terre  les  en&ns  naif- 
lànts ,  i88.  1^^ 

Yyt%  Poète»,  de  lire  leurs-  Ouvrages- en  public^ 

Des  PayfaiiS)^  mettre  dufisÎQawt  cornes  des 
taureaux  dangereui»  x^.  îs% 

Coutume  des  Efctaves  foi  fortdent  d'Bfda* 
v*gc.  37> 

Coutume  de  lairer  fes  mains  avant  le  repos  »  45^ 
De  £ure  ailêoif  \ti  nouvelles  mari^  fiir  uir 
Priape,  4^ 

De  donner  Ton  oreille  itoucher,  quand  en  von» 

>    loit  être  témoin' ,  5$^ 

Coutume  des  Empereurs  &  de  qttel<]UQs  M^f- 
trats  ,  de  £ûre  porter  devant  eux  un  brator^ 

Coutume  de  faire  les  Enterremeas  au  foa  des 

trompetes  ia  des  fiutes ,,  .  42.^.  439 

CntinusV  x8a 

Ciimincls  précîpiterduRoc  Tatpéen^        41^ 

Livrez  â  Cadinusw  Héd. 

Crifpmus ,  71. 1^3.  x^o. 

Son  éloge.  ïk-mfme. 

Critique ,  métics  tros^diffidfe,  57c 
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